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LA  CONCEPTION 

DE 

LA  VIERGE. 

Jacob  autem  gcnuît  Jo/èph  virum  Marine  ,  <îe 
quâ  natus  eft  Jefus  qui  vocatur  Chriftus. 

Jacûb  fut  père  de  Jofeph  ,  répoux  de  Marie,  de 
laquelle  ejl  né  Je  fus  ,  quon  appelle  Chrijl,  E« 
Saint  Matthieu,  Chap.  r. 


I  a  E, 


XIN  peu  de  paroles ,  voilà  l'éloge  le  plus 
accompli  de  l'illuftre  Vierge  dont  nous  cé- 
lébrons aujourd'hui  la  fcte  :  c'eft  celle  de 
<^ui  eft  né  le  Sauveur  :  De  qnâ  n'atiis  eji  Jefiis» 
Myft.  Tome  IL  A 


1  SvK  LA  Conception 
Voilà  ce  qui  rend  la  Conception  de  Ma- 
rie, non-feulement  fi  glorieufe,  mais  lî  fain- 
ce  -,  &  fur  quoi  faint  Auguftin  s'eft  fondé  , 
quand  il  a  dit  que  pour  l'honneur  de  Jefus- 
Chrift,  il  exceproit  toujours  Marie ,  lorf- 
qu'il  s'agiiïbit  du  péché  *,  de  qu'il  ne  pou- 
voir pas  même  fouftrir ,  qu'on  mît  en  que- 

Augtijl,  ftion  ,  fi  elle  y  avoit  été  fujette.:  Excepta 
Virgine  Maria  ,  de  qiià  ,  propter  honorem 
Dominli  mdlamprorsus^  clim  de  peccato  agi- 
tuf ,  haberi  volo  qiufiionem,  La  raifon  qu'il 
en  apporte ,  marque  encore  mieux  fa  penfée. 
Car  nous  fçavons ,  ajoute  ce  faint  Doc- 
teur ,-  que  cette  Vierge  incomparable  a 
reçu  d'autant  plus  de  grâces  ,  pour  triom- 
pher entièrement  du  péché  ,  que  c'eft  elle 
qui  a  mérité  de  concevoir  &  de  porter  dans 
fes  chafles  entrailles ,  celui  que  la  foi  nous 
affure  avoir  été  exempt  de  tout  péché  ,  ôc 
abfolument  incapable  d'avoir  rien  de  com- 

Uidem.  ^^^  ^^^^  ^^  péché  :  I?7de  enimfcimus  ^  quod 
ei  tanto  plus  gratU  collatumfitit  ad  vincen- 
dum  omni  ex  parte  peccatum ,  quia  concipere 
&  parère  meruit  eum  ,  quem  confiât  nullum 
ha^juijfe  peccatum.  Témoignage  bien  au- 
thentique en  faveur  de  la  fainte  Vierge.  Ré- 
gie fure,  que  tout  Prédicateur  de  l'Evangile 
peut  fuivre  encore  aujourd'hui ,  puifqu'il  y 
a  tant  de  fiécles  que  faint  Auguflin ,  le  plus 
grand  Dodeur  de  l'Eglife  ,  fe  la  prefcri- 
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voit  lui-même  :  Excepta  Virgile  Maria, 
C'eft  ce  qui  détermina  les  Pères  du  Conci- 
le de  Tieiire  à  déchirer  ,  que  leur  inten- 
tion n'étoit  pas  de  comprendre  l'immacu- 
lée &c  bienheureufe  Mère  de  Dieu  (  car  aind 
l'appellent-ils  )  dans  le  décret  oii  il  s'a- 
giiroit  du  péché  d'origine  :  Déclarât  lue  Concil. 
fa'/jtla  Synodufy  non  cjfe  intentiotnsfHX ,  coni-  ^^^'^' 
prchendere  in  hoc  décréta ,  ubi  de  peccato  ori^ 
ginali  agititr  y  beatam  &  immaculatarn  Dci 
genitricem.  Or  le  faint  Concile  n'ayant  pas 
voulu  la  confondre  avec  le  rede  des  hom- 
mes dans  la  loi  générale  du  péché  ,  qui  fe- 
roic  afFez  téméraire  pour  l'y  envelopper  î 
Tel  elT:  aulîî  le  motif  pourquoi  l'Eglife , 
conduite  par  refprit  de  Dieu ,  a  inftituc 
cette  Fête  particulière  fous  le  titre  de  la 
Conception  de  Marie.  Elle  prétend  hono- 
rer la  grâce  privilégiée  &  miraculeufe  ,  qui 
fandlifia  la  Mère  de  Dieu  ,  dès  le  moment 
qu'elle  fut  conçue  *,  &  c*eft  a  moi ,  mes 
chers  Auditeurs ,  de  contribuer  a  ce  deireia 
de  l'Eglife ,  &  de  vous  faire  trouver  dans 
ce  myftère  ,  tout  ftérile  qu'il  paroît  pour 
l'édification  des  mœurs  ,  un  fonds  éiiale- 
ment  avantageux  &  pour  la  gloire  de  Ma- 
rie ,  &  pour  notre  propre  utilité.  Or  c'eft, 
comme  vous  l'allez  voir ,  a  quoi  je  me  fuis 
attaché.  Mais  il  me  fuit  ,  Vierge  fûnte , 
un  fecours  puiffant  ;  il  me  faut  des  lumières 
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4        Sur    la    Conception 
pour  m'éclairei: ,  des  grâces  pour  me  fou- 
tenir  ,  &  c'eft  par  vous  que  je  les  obtien- 
drai,  en  implorant  auprès  de  Dieu  votren 
intercelîion ,  ôc  vous  difant  :  Ave ,  Maria. 

1  .! 

J'Entre  dans  mon  fujet  par  une  penféc  qui 
m'a  paru  digne  de  toutes  vos  réflexions  , 
Se  à  laquelle  j'ai  cru  devoir   m'arrêter , 
parce  qu'elle  me  fournit  une  ample  matière 
d'inftrudion  &  de  morale  touchant  le  myf- 
tère  que  nous  folemnifons.  Car  je  prétends 
que  ce  myfière  par  la  comparaifon  que  nous 
devons  faire  ,  ôc  qu'il  nous  donne  lieu  de 
faire  entre  Marie  ôc  nous ,  ou  plutôt  entre 
la  Conception  de  Marie  ôc  la  nôtre  ,  nous 
découvre  aujourd'hui  trois  chofes ,  en  quoi 
confifte  la  fcience  la  plus  folide  Ôc  la  plus 
falutaire  de  l'homme  chrétien  ,  qui  eft  la 
connoifTance  de  nous-mêmes.  Trois  chofes 
qu'il  nous  eft  fur-tout  important  de  bien 
pénétrer  ,  ôc  que  nous  ne  pouvons  ignorer , 
fans  ignorer  le  fonds  de  notre  relisiion  ; 
fçavoir ,  ce  que  nous  fommes  fans  la  grâce , 
ce  que  nous  fommes  par  la  grâce ,  ôc  ce 
que  nous  devons  à  la  grâce.  Quand  je  dis 
la  grâce ,  j'entends  celle  que  les  Théolo- 
giens appellent  grâce  fandifiante ,  ôc  qui 
eft  en  nous  le  plus  précieux  de  tous  les  dons 
de  Dieu  ;  puifque  c'eft  par  elle ,  que  de  pé- 
cheurs nous  devenons  juftes ,  ôc  d'ennemis 
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^c  Dieu  enfans  de  Dieu.  J'entends  cette 
grâce  habituelle ,  que  Dieu  répand  dans  nos 
âmes ,  &  qui  eft  l'effet ,  ou  du  baptême ,  que 
je  puis  pour  cela  définir  après  faint  Jérôme 
le  Sacrement  de  notre  conception  fpiri- 
tuelle  Se  de  notre  régénération  ;  ou  de  la 
pénitence ,  qui  nous  tenant  lien  d'un  fécond 
baptême  ,  eft  le  Sacrement  de  notre  juftifi- 
cation.  Je  prétends,  dis-je  ,  que  le  myftère 
de  la  Conception  de  Marie ,  bien  médité  Se 
bien  approfondi ,  nous  fait  parfaitement 
connoître  ces  trois  chofes  :  ce  que  nous 
fommes  fans  la  grace5c'eft-à-dire,la  corrup- 
tion de  notre  nature  par  le  péché  *,  ce  que 
nous  fommes  par  la  grâce,  c'eft-à-dire,  l'ex- 
cellence de  notre  fand:ification  par  le  baptê- 
me :  ce  que  nous  devons  à  la  grâce  ,  c'eft- 
à-dire  ,  la  vigilance  Se  le  foin  avec  lequel 
nous  devons  la  conferver  en  nous  Si  l'ho- 
norer. Comprenez  ,  s'il  vous  plaît ,  mon 
deiïein.  Marie,  par  le  privilège  de  fa  Con- 
ception ,  pleinement  vidorieufe  du  péché , 
nous  fait  connoître  par  une  régie  toute  con- 
traire ,  l'état  malheureux  où  nous  a  ré- 
duits le  péché  :  ce  fera  la  première  partie. 
Marie  fanébifiée  par  la  grâce  de  fa  Concep- 
tion ,  nous  fait  connoître  avec  toute  la  pro- 
portion qu'il  peut  y  avoir ,  Theureux  état 
où  nous  fommes  élevés  par  la  grâce  de  notre 
adoption  :  ce  fera  la  féconde  partie.  Marie 
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6        Sur    la    Conception 

fidèle  à  la  grâce  de  fa  Conception ,  noiii 
fait  connoîrre  par  fon  exemple  ,  l'obliga- 
tion indirpcnfable  que  nons  avons  de  mé- 
nager &  d'honorer  la  grâce  en  vertu  de  la- 
quelle nous  fommes  devant  Dieu  tout  ce 
que  nous  fommes  :  ce  fera  la  dernière 
partie.  Or  erre  inftruit  de  tout  cela  ,  c'eft 
Tivoir  une  connoi (Tance  entière  5c  parfaite 
de  nous-mcmes.  Car  c'efl:  connoître  tout 
à  la  fois ,  ôc  notre  véritable  misère  ,  Se  no- 
tre folide  bonheur ,  &  notre  plus  impor- 
tant devoir.  Voilà  ce  que  j'appelle  Thom- 
me  ,  &  félon  TexprefTion  de  la  fageffctout 
T.rcJef.yiionnrïC  :  Hoc  efl  en'im  omnis  homo.  Notre 
'•li-  véritable  misère,  pour  en  gémir  devant 
Dieu  dans  l'efprit  d'une  fainte  compon- 
t):ion  •,  notre  folide  bonheur  ,  pour  en  bé-r 
iiir  Dieu  &  lui  rendre  grâces  dans  l'efprit 
dune  humble  confiance  ;  Se  notre  plus 
important  devoir  ,  pour  l'accomplir  ,  en 
marchant  dans  la  voie  de  Dieu  ,  félon  l'ef- 
prit &  les  régies  de  la  prudence  chrétienne. 
C'ell  tout  le  partage  de  ce  difcours ,  &  ce 
qui  demande  une  attention  particulière. 

l'hir  ^^  ^*^^  point  un  paradoxe  que  j'ai  avan- 
cé 5  mais  un  principe  certain  que  j'ai  éta- 
bli 5  quand  j'ai  dit  que  le  privilège  de  la 
Conception  de  Marie,  par  où  elle  a  triom- 
phé du  péché,  nous  fait  clairement  con- 


delaVierge.  7 

noîcre  l'érat  malheureux  où  le  péché  nous 
a  réduits  '-,  Ôc  que  pour  nous  bien  convain- 
cre de  ce  que  nous  fommes  fans  la  grâce  5 
nous  n'avons  qu'à  nous  appliquer  le  myftère 
de  ce  jour.  En  voici  la  preuve.  Marie  au 
moment  que  Dieu  la  forma  dans  le  fein  de 
fa  mère,  fe  trouva  par  l'avantage  fingulier 
de  fa  Conception  ,  &  la  plus  illuftre,  ôc  la 
plus  accomplie,  Se  la  plus  heureufe  de  tou- 
tes les  créatures.  La  plus  illuftre  :  elle  étoit 
de  la  maifon  Royale  de  Juda  *,  &C  comme 
petite-fille  de  David ,  combien  pouvoit-elle 
compter  parmi  fes  ancêtres  de  Monarques 
Ôc  de  Souverains  ?  La  plus  accomplie  :  elle 
étoit  dès-lors  le  chef-d'œuvre  de  la  toute- 
puîfTance  du  Créateur  -,  ôc  par  les  qualités 
éminentes  qui  la  diftinguoient  Se  qui  de-' 
voient  faire  de  fa  perfonne  le  miracle  de  fon 
fexe  5  rien  dans  l'ordre  de  la  nature  ne  lui 
pouvoit  être  comparé.  La  plus  heureufe  : 
elle  étoit  conçue  pour  être  la  mère  d'u» 
Dieu  5  &  pour  donner  au  monde  un  Ré- 
dempteur, Rien  de  plus  vrai ,  Chrétiens. 
Mais ,  ô  profondeur  Se  abyfme  des  confeils 
de  Dieu  l  tout  cela  fans  la  grâce  Se  hors  de 
la  grâce  3  dont  Marie  dans  fa  Conception 
reçut  les  prémices  ,  non-feulement  n'eût 
éré  de  nul  mérite  devant  Dieu  ,  mais  n'eût 
pas  empêché  que  Marie  même ,  malgré 
tous  ces  avantages ,  ne  fût  perfonnellement 
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1S         Sur   la    Conception 

i'objet  de  la  haine  de  Dieu.  C'eft  ce  que  la 
Foi  nous  oblige  de  croire.  Or  quelle  confé- 
quence  ne  devons-nous  donc  pas  tirer  de- 
là ,  pour  comprendre  ce  que  c'eft  par  rap- 
port à  nous,  que  la  malédiâion  du  péché,  dc 
jufqu'où  s'étend  la  fatale  difgrace  de  notre 
origine }  Non  ,  mes  chers  Auditeurs ,  Dieu 
dont  lôdifcernement  eft  infaillible,  <k  qui 
feul ,  juge  équitable  du  mérite  de  fa  créa- 
turc  ,  fçdit  l'eftimer  par  ce  qu  elle  vaut , 
ne  coniidéra  Marie  dans  fa  Conception  ni 
par  la  nobleife  de  fa  nailTance  ,  ni  par  les 
grâces  naturelles  dont  le  ciel  commençoic 
déjà  &  fi  libéralement  à  la  pourvoir  ,  ni 
même  abfolument  par  ce  que  le  Saint  des 
5aints  devoir  naître  d'elle.  Cela  pouvoir 
fuffire5pour  rendre  fa  Conception  glorieu- 
fe ,  mais  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  faire  de 
cette  Vierge  une  créature  félon  le  cœur  de 
Dieu.  Ainii  Dieu  ne  l'eftima ,  Dieu  ne  la 
regarda  comme  fa  fille  bien-aimée^  que  par- 
ce qu'elle  lui  parut  dès-lors  revêtue  de  fa 
grâce ,  &  affranchie  de  la  corruption  du 
péché.  Vérité  Ci  confiante  ,  (  ne  perdez  pas 
cette  remarque  de  faint  Chryfoftôme ,  aufïî 
édifiante  pour  vous,  quelle  eft  eifentielle 
au  fujet  que  je  traire ,  )  vérité  fi  confiante  , 
que  parce  qu'il  y  a  eu  des  ancêtres  de  Marie 
prévaricateurs  ,  impies ,  idolâtres  ;  quoi^ 
qu'ancêtres  de  Marie ,  de  de  Jefus-ChriH 
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même  ,  ils  ont  néanmoins  été  réprouvés  de 
Dieu.  Par  où  Dieu ,  ajoute  faint  Chryfo- 
ftôme  ,  a  voulu  montrer  ,  jufques  dans  les 
ancêtres  de  fon  Fils  ,  que  tout  ce  qui  ne 
porte  pas  le  caradtère  de  la  fainteté  ,  eft  in- 
digne de  lui  -,  que  tour  ce  qui  eft  infedé  de 
la  contagion  du  péché,  quelque  grand  d'ail- 
leurs qu'il  puifTe  être  félon  le  monde ,  n'ell; 
à  fes  yeux  qu'un  fujet  de  réprobation.  Arrê- 
tons-nous là  ,  Chrétiens  j  &  fans  perdre 
Marie  de  vue  ,  commençons  par-là  à  dé- 
couvrir ce  que  nous  fommes. 

Nous  avons  tous  été  conçus  dans  le  pé- 
ché ;  la  foi  nous  l'apprend ,  Se  l'expérien- 
ce même  nous  le  fait  fentir.  Voilà  le  fonds 
de  notre  misère ,  que  nous  prétendons  bien 
connoître  ;  Se  moi  je  vais  vous  faire  voir 
combien  il  s'en  faut ,  que  nous  ne  l'ayons 
jufques  à  préfent  connu.  Ecoutez -moi.  Se 
vous  en  allez  convenir.  Il  eft  vrai  :  éclairés 
des  lumières  de  la  foi  ,  nous  confeffons 
avec   l'Apôtre ,  qu'au    moment    de    notre 
conception ,  nous  fommes  tous  enfans  de 
colère  :  Naturâfilii  ira  s  Se  il  n'y  a  perfon-  Ephef, 
ne  qui  ne  foit  prêt  aujourd'hui  de  dire  à  ^'  ^» 
Dieu  comme  David  :  Ecce  in  iniquitatibus  p/.  50, 
conceptus  fum ,  &  in  peccatis  concepit  me 
mater  mea.  Vous  voyez ,  Seigneur ,  que  j'ai 
été  formé  dans  l'iniquité  :  Se  que  la  mère 
qui  m'a  conçu  ;  m'a  conçu  dans  le  péché, 
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io  Sur  la  Conception 
Àinii  parlons-nous  5  quand  touchés  de  l'ef- 
'  prit  de  pénitence,  nous  entrons  dans  ies  fen- 
timens  de  ce  faint  Roi.  Nous  n'en  demeu- 
rons pas  là.  Parce  que  nous  avons  été  con- 
çus dans  le  péché  ,  nous  nous  reconnoifTons 
de  bonne  foi  fuiets  aux  défordres  qu'il 
produit,  3c  qui  en  font  les  triftes  effets  : 
c'eft-à-dire ,  nous  fçavons  que  ce  premier 
péché  nous  a  attiré  un  déluge  de  maux  ,  Sc 
que  par  les  deux  plaies  mortelles  qu'il  nous 
a  faites ,  l'ignorance  &  la  concupifcence ,  il 
a  répandu  le  venin  de  fa  malignité  dans 
toutes  les  puiffances  de  notre  ame  :  que 
c'eft  pour  cela ,  qu'il  n'y  a  plus  rien  en  nous 
de  faiû  j  que  notre  efprit  eft  fufceptible  des 
plus  gro/îieres  erreurs  ,  que  notre  volonté 
cft  comme  li^^rée  aux  plus  honteufes  paf- 
{îonSjque  notre  imagination  efl:  le  fiége  & 
la  fource  de  l'illufion ,  que  nos  fens  font  les 
portes  &  les  organes  de  l'incontinence  ; 
que  nous  naiffons  remplis  de  foibledes ,  af- 
âijettis  à  l'inconftance  &  à  la  vanité  de  nos 
penfées  5  efclavcs  de  nos  tempéramens  & 
de  nos  humeurs ,  dominés  par  nos  propres 
défirs.  Nous  n'ignorons  pas  que  de-là  nous 
vient  cette  difficulté  de  faire  le  bien  ,  cette 
pence  Se  cette  inclination  au  mal ,  cette  ré- 
pugnance à  nos  devoirs ,  cette  difpofition  à 
fecouer  le  joug  de  nos  plus  légitimes  obli- 
gations 5  cette  haine  de  la  vérité  qui  nor^ 


DH      LA      VlERGH^  It 

corrige  3c  qui  nous  redreffe  ,  cet  amour  de 
la  flatterie  qui  nous  trompe  &  qui  nous  cor- 
rompt ,  ce  dégoût  de  la  vertu ,  ce  charme 
empoifonné  du  vice  :  de-là  cette  guerre  in- 
teftine  que  nous  fenrons  dans  nous-mê- 
mes ,  ces  combats  de  la  chair  contre  la  rai- 
fon  ,  ces  révoltes  fecrettes  de  la  raifon  mê- 
me contre  Dieu  ;  cette  bizarre  obftination 
à  vouloir  toujours  ce  que  la  loi  nous  dé- 
fend ,  parce  qu'elle  nous  le  défend ,  &  à  ne 
vodloir  point  ce  qu'elle  nous  commande, 
parce  qu'elle  nous  le  commande  ;  a  aimer 
par  entêtement  ce  qui  fouvent  en  foi  n'eft 
point  aimable,  &  à  rejetter  injuftement  de 
opiniâtrement  ce  qu'on  nous  ordonne  d'ai- 
mer ,  ôc  ce  qui  mériteroic  de  l'être.  Ren- 
verfement  monftrueux ,  dit  faint  Auguftin  t 
mais  qui  par-là  même  qu'il  eft  monftrueux, 
devient  la  preuve  fenfible  du  péché  que 
nous  contractons  dans  notre  origine  ,  ÔC 
que  nous  apportons  en  nailfant.  Voila  en- 
core une  fois  ce  que  nous  éprouvons ,  &  ce 
que  nous  regardons  comme  les  fuites  mal- 
heureufes  de  notre  conception.  Or  conve- 
nir de  tout  cela,  me  direz-vous, n'eft-ce  pas 
fuffifamment  nous  connoître  ?  Non  ,  mes 
chers  Auditeurs  :  entre  les  effets  de  ce  pre- 
mier péché  dont  je  parle ,  il  y  en  a  encore 
de  plus  afïligeans ,  &  à  la  connoiffance  def- 
quels  le  myftère  que  nous  célébrons ,  nous 

A  vj 


Il  Sur  la  Conception 
conduit.  Ce  n'eft  là  que  le  fonds  de  notre 
misère  :  mais  prenez  garde  ,  en  voici  le 
comble,  en  voici  Texccs  ,  en  voici  le  pro- 
dige, en  voici  l'abus,  en  voici  la  malignité , 
en  voici  Tabomination  -,  &:  fi  ce  terme  ne 
ibfEr  pas ,  en  voici ,  pour  m'exprimer  avec 
le  Prophète ,  l'abomination  de  dcfolation. 
autant  de  points  que  je  vous  prie  de  bien 
fuivre  ,  parce  qu'étant  ainfî  diftingués  9 
&  l'un  enchériflant  toujours  fur  l'autre  , 
c'eft  de  quoi  vous  donner  par  dégrés  une 
idée  jufte  de  ce  fonds  de  corruption  que 
nous  avons  à  combattre ,  &  que  la  grâce  de 
Jtfus-Chrift  doit  détruire  en  nous.  Je  re- 
prends ;  &  je  m'explique. 

Le  comble  de  notre  misère  ,  c^efl:  que 
jîotre  misère  mcme  ,  quoiqu'humiliante , 
ne  nous  humilie  pas  ,  ôc  que  malgré  tant  de 
fujets  qu'elle  nous  donne  de  nous  confon- 
dre 5  nous  ne  laiflTons  pas  d'être  encore  rem- 
plis d'orgueil.  Pour  être  aveugles ,  foibles, 
pauvres, miférables,  (car  fuflions-nous  d'ail- 
leurs les  Dieux  de  la  terre,telle  eft  en  qualité 
d'enfi:ins  d'AdSm  ,  notre  appanage  èc  no- 
tre fort,  )  nous  n'en  fommes  pas  moins  pré- 
venus û'eftime  pour  nous-mêmes.  Pour  être 
dégradés  &  dépouillés  de  tous  les  privi- 
lèges de  l'innocence  ,  nous  n'en  fommes 
pas  moins  contens  de  nous-mêmes,  pas 
moins  occupés  de  nous-mêmes  >  pas  moins 
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amateurs  ni  moins  idolâtres  de  noiis-mc- 
mes.  Marie  avec  la  plénitude  de  la  grâce  a 
été  humble ,  ôc  nous  avec  le  néant  du  pé- 
ché nous  fommes  fuperbes.  Oui ,  mes  Frè- 
res ,  voila  le  défordre  que  nous  avons  tous 
à  nous  reprocher.  Beaucoup  d'ignorance , 
joint  à  beaucoup  de  préfomption  *,  foiblef- 
ùs  extrcmes  ,  foutenues  d'une  pitoyable 
vanité  ;  indigence  affreufe  des  vrais  Se  fo- 
lides  mérites,  accompagnée  d'une  enflure 
de  cœur ,  qui  feule  ,  félon  l'Ecriture  ,  fuf- 
firoit  pour  nous  attirer  l'indignation  de 
Dieu.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  propre  a  irriter 
la  colère  de  Dieu  ,  qu'un  pauvre  orgueil- 
leux ?  Or  qui  de  nous ,  s'il  fe  connoît  bien , 
n*avouera  pas  qu'il  a  part ,  comme  pécheur , 
à  cette  malédiélion  ?  Fauperem  fu^erhiim  £ccît, 
cdivit  anima  mea.  Il  y  a  plus.  c.  i$. 

L'excès  de  notre  misère  ,  c'eft  qu^étanc 
aufli  déplorable  que  je  vous  l'ai  repréfen- 
rée  5  toute  déplorable  qu'elle  ell ,  nous  ne 
la  déplorons  pas.  Les  Saints  &  les  élus 
de  Dieu  en  ont  gémi  ,  Se  nous  n'en  fom- 
mes pas  touchés.  Saint  Paul  dans  l'amer- 
tume de  fon  ame  s'en  eft  aftligé  ,  Se  nous 
nous  en  confolons.  Ah  l  Seigneur,  s'écrioic 
le  faint  homme  Job  ,  pourquoi  m'avez- 
vous  mis  dans  une  difpofition  qui  me  rend 
fi  contraire  a  vous ,  Se  pourquoi  par-lA  me 
fuis-je  devenu  infupportable  a  moi-mcme^ 


T4  Sur  la  Conception 
y»^»  c.  Quare pofuilli  me  contrariitm  tibi ,  &  fa^itf 
^'  fum  mihimetipfï  grains  ?  Eft  -  ce  ainfi  que 
parle  un  mondain  ;  eft  ce  ainli  qu'il  penfe? 
non  :  infenfible  à  (es  maux  ,  il  foufFœ  tran- 
quillement cetérat  de  contrariété  entreDiea 
éc  lui.  S'il  gémit  foils  le  joug  de  Tes  pallions, 
ce  n'eft  point  parce  que  fes  paflions  le  ren- 
dent contraire  à  Dieu,  mais  parce  qu'elles 
troublent  fon  repos ,  mais  parce  qu'elles  lui 
caufent  de  mortels  chagrins  ,  mais  parce 
qu'il  fe  voit  fouvent  dans  l'impuifTance  de 
les  fatisfaire.  De  ce  qu'elles  le  tiennent 
captif  fous  la  loi  du  péché  ,  c'eft  à  quoi  il 
ne  fait  nulle  attention.  Il  eft  efclave  de  la 
concupifcence  qui  le  domine ,  mais  efclave 
volontaire  ,  parce  qu'il  en  veut  bien  être 
dominé.  Il  fent  dans  fon  cœur  mille  ré- 
voltes intérieures  contre  Dieu  :  5c  ces  ré- 
voltes continuelles  &  fî  diingereufes ,  bien 
loin  de  l'ctonner  ,  ne  lui  donnent  pas  la 
moindre  inquiéaide.  Pourvu  qu'il  arrive  à 
fes  fins,  il  confent  à  vivre  fous  l'empire  de 
la  chair  ,  &  à  être  vendu  au  péché.  A  com- 
bien de  pécheurs  du  fiécle  ce  tableau  n'ex- 
pofe-t-il  pas  leurs  véritables ,  mais  dam- 
nables  fentimens  ?  Allons  plus  avant. 

Le  prodige  de  notre  misère  ,  c'eft  qu'au 
lieu  de  la  déplorer  ,  nous  nous  aveuglons 
rous  les  jours  jufqu'à  nous  en  féliciter  , 
jufqu'à  nous  en  glorifier.  Car  où,  eft  Tam- 
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bitleux  qui  ne  s'applaudit  pas  intérieure- 
ment des  idées  ,  des  projets ,  des  fuccès 
de  fon  ambition  "i  où  eft  le  riche  avare  qui  ne 
fe  fcaic  pas  bon  gré  de  fes  fbrdides  épar- 
gnes de  de  fon  avarice  ?  où  eft  l'impudique 
qui  ne  met  pas  fon  bonheur  dans  fes  infâ- 
mes voluptés  ?  où  eft  le  vindicatif  qui  ne 
fe  fait  pas  un  triomphe  de  fa  vengeance  ? 
Ces  pâmons  dont  l'Apôtre  de  Jefus-Chrift 
faifoit  le  fujet  de  fa  douleur  ,  à  mefure  que 
nous  oublions  Dieu  ,  deviennent  le  fujet 
de  notre  joie.  Par  un  renverfement  de  re- 
ligion &  même  de  ràifon  y  ces  pafîîons  de- 
viennent nos  divinités  *,  nous  leur  faifons 
fans  cefTe  des  facrifices ,  nous  leur  obéiftbns 
aveuglément  :  non  contents  de  leur  être 
fournis  nous-mêmes  ,  nous  exigeons  dés 
autres  qu  ils  s'y  foumettent  ;  nous  voulons 
qu'ils  en  foient  les  approbateurs  :  entrer 
dans  nos  pafîîons ,  c'eft  fçavoir  nous  plaire  ; 
les  contredire  ,  c'eft  nous  offenfer  :  plus  ces 
paflions  font  vives  &  ardentes,  moins  nous 
fouffrans  qu'on  y  réfifte  *,  plus  elles  font 
honteufes ,  plus  nous  fommes  jaloux  qu'on 
les  refpede ,  &  qu'on  ne  les  choque  pas. 
Ce  que  je  dis ,  n'eft-ce  pas  le  monde  rei 
qu'il  eft  ;  &  cela  même, (i  nous  avons  une 
étincelle  de  chriftianifme ,  ne  doit-il  pas 
nous  faire  horreur  ?  Voici  néanmoins  quel- 
que chofe  encore  au-delà. 


i^       Sur   la    Conception 

L'abus  de  notre  misère ,  c'eft  que  nou^s 
en  tirons  même  avantage  ,  jufqu'à  nous 
en  fervir  comme  d'une  excufe  dans  nos  pé- 
chés 5  ôc  jufqu'à  nous  en  prévaloir  contre 
Dieu.  Au  lieu  que  David  demandoic  hum- 
blement à  Dieu  5  d'être  guéri  de  fa  foiblef- 
TfaL  6.  fe  5  s'en  accufant  comme  d'un  mal ,  Miferere 
met ,  Domine ,  quoniam  infirmiis  fum  ;  fana 
me  :  nous  alléguons  la  notre  ,  comme  une 
raifon  ,  que  nous  fuppofons  devoir  couvrir 
nos  déréglemens  ,  éc  nous  tenir  lieu  de  ju- 
ftification.  C'eft-à-direjparce  que  nous  fom- 
mes  foibles  ,  &  que  nous  avons  été  conçus 
dans  le  péché  ,  nous  voulons  que  Dieu  dif- 
fîmule  nos  crimes ,  qu'il  les  tolère,  &  qu'il 
ne  les  recherche  pas  dans  toute  la  rigueur  de 
fa  juftice.  Mieux  inftruits  que  lui-même  de 
l'équité  de  fes  jugemens  ,  nous  prétendons 
que  parce  qu'il  connoît  notre  fragilité  ,  il 
foit  moins  en  droit  de  nous  condamner  Se 
de  nous  punir  ;  &  à  force  de  le  prétendre , 
nous  nous  accoutumons  à  le  penfer  &  à  le 
croire.  Dieu ,  qui  félon  les  oracles  de  l'E- 
criture eft  le  vengeur  inexorable  du  péché , 
nous  paroît  pour  des  créatures  auffi  fragi- 
les que  nous  le  fommes ,  un  Dieu  trop  fé- 
vère  6c  trop  rigide  :  ou  plutôt ,  félon  no- 
tre caprice  &  notre  fens  ,  nous  nous  en  fai- 
fons  un  Dieu  plus  humain  ,  un  Dieu  plus 
condefcendant  à  nos  inclinations ,  un  Dieu 
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moins  ennemi  de  nos  défordres  ;  parce  quê- 
tant,  difons-noiis  ,  l'auteur  de  notre  être, 
il  fçait  de  quelle  maffe  il  nous  a  tirés ,  ôc 
qu'il  n'exige  pas  de  nous  une  fainteté  fi 
parfaite.  Car  ne  font-ce  pas  là  les  témérai- 
res Se  pernicieux  raifonnemens ,  que  for- 
me tous  les  jours  Timpiété  ?  3c  voilà  ce  que 
j'appelle  abufer  de  notre  misère  même. 

La  malignité  de  notre  misère ,  c'eft  que 
le  péché  dans  lequel  nous  fommes  conçus , 
par  une  funefte  qualité  qui  lui  eft  propre , 
infeéle  en  nous  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  , 
ôc  tout  ce  que  nous  avons  reçu  de  Dieu: 
talens  de  refprit ,  forces  du  corps  ,  capa- 
cité ,  fan  té  5  noblefTe  ,  beauté  ,  dons  de  la 
nature  &  par  conféquent  du  Créateur  j 
profpérités ,  honneurs  ,  dignités ,  richeffes , 
dons  de  fortune  ,  c'eft-à-dire  ,  de  la  provi- 
dence 5  mais  tout  cela,  par  le  malheur  de 
notre  conception  ,  occafion  de  péché  ,  inf- 
trument  de  péché  ,  fource  de  péché.  Voilà 
ce  qui  perd  l'homme  chrétien  ,  mais  ce 
que  l'homme  charnel  &  mondain  ne  fenc 
pas  &  ne  comprend  pas.  Permettez- moi 
de  vous  le  faire  comprendre ,  &  d'en  tirer 
la  preuve  de  vous-mêmes.  Dans  l'ordre 
naturel  des  chofes ,  plus  vous  êtes  heureux 
^lon  le  monde,  plus  vous  devriez  être  fou- 
rnis à  Dieu  Se  reconnoiffans  envers  Dieu- 
Mais  parce  que  le  péché  a  renvçrfé  dans 
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TOUS  ce  bel  ordre ,  pîns  Dieu  vous  com- 
ble de  {es  biens  ,  plus  il  femble  que  vous 
foyez  nés  pour  lui  être  ingrats  &c  rebelles. 
Jufques  à  fes  grâces  ôc  à  îts  faveurs ,  tout 
vous  perverritjia  profpérité  vous  corrompt, 
les  honneurs  vous  enflent ,  les  richeiTes  en- 
tretiennent votre  luxe  ,  la  fanté  vous  fait 
oublier  le  foin  du  falut.  Si  Dieu  par  dçs 
moyens  tout  contraires  veut  vous  forcer 
de  retourner  à  lui ,  les  remèdes  qu'il  y  em- 
ploie fe  tournent  pour  vous  en  poifonrl'ad- 
verfiré  vous  irrite,  l'humiliation  vous  déCeC- 
père,  la  difette,  (car  où  n'eft-elle  pas ,  &C 
quelles  conditions  en  font  exemptes  ?  )  la 
difette  vous  fait  tomber  dans  l'injuftice  ,  de 
l'infirmité  dans  le  relâchement  &  la  tié- 
deur. Ce  qui  devroit  vous  fandtifier  ,  vous 
endurcit ,  &  ce  qui  devroit  vous  convertir 
ôc  vous  rapprocher  de  Dieu ,  vous  en  éloi- 
gne. Tant  il  eft  vrai  que  le  péché  a  com- 
me anéanti  ,  ou  plutôt  a  corrompu  dans 
vous  tous  les  dons  de  Dieu  ,  &c  ruiné  plei- 
nement &c  abfolument  l'œuvre  de  Dieu. 
Peut-on  rien  ajouter  à  ceci  3  Oui ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  Se  ce  que  j'y  ajoute , 
eft  encore  infiniment  plus  digne  de  nos 
larmes. 

L'abomination  de  notre  misère  ,  c'eft 
que  non  contens  d'être  enfans  de  colère 
par  nature ,  nous  le  fommes  %  ôc  noua  vo»- 


©TLA    Vierge.  ï^ 

Ions  bien  Fètre  par  notre  choix.  Avoir 
péché  dans  autrui  ,  8c  naître  ennemi  de 
Dieu  par  la  néceffité  inévitable  de  notre 
origine  ,  c'efl:  la  maiédi6cion  commune  oii 
nous  nous  plaignons  d'avoir  été  envelop- 
pés :  mais  nous  en  plaignons-nous  de  bon- 
ne foi  5  tandis  que  nous  y  joignons  celle 
d'être  encore  ennemis  de  Dieu  par  un  li- 
bre confentement  de  notre  volonté  ?  Or 
vous  le  Içavez  ,  hommes  mondains ,  à  qui 
je  parle  :  vous  fçavez  jurqu'où  fur  ce  point 
va  le  libertinage  du  fiéclé  ,  de  fouvent  juf- 
qu'à  quel  e^cès  vous  l'avez  vous-mêmes 
porté.  Avoir  été  conçus  dans  le  péché  , 
c'eft  le  fort  de  toute  la  poftérité  d'Adam  ; 
mais  vivre  impunément  dans  le  péché,  mais 
fe  plaire  dans  le  péché ,  mais  faire  gloire  du 
péché  5  mais  s'endurcir  dans  le  pèche ,  mais 
perfévérer  avec  obltination  dans  le  péché,; 
mais  s'expofer  fans  crainte  au  danger  pro- 
chain de  mourir  dans  l'état  du  péché ,  mais 
vouloir  bien  actuellement  mourir  dans  fon 
péché  ,  c'eft  le  fort  particulier ,  mais  le  fort 
affreux ,  de  je  ne  fçai  combien  d'ames  per- 
verties ,  que  le  torrent  du  monde  entraîne  : 
ôc  Dieu  veuille  qu'entre  ceux  qui  m'écou- 
tent  5  il  n'y  en  ait  point  de  ce  nombre.  Job 
demandoit  a  Dieu ,  que  le  jour  pérît ,  où  il 
avoit  été  conçu.  Il  fouhairoit  que  ce  jour 
eût  été  changé  en  téaébrçs. ,  que  jamaisJ^ 
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foleil  ne  l'eut  éclaire  ,  iSc  qu'il  eut  pu  être 
effacé  du  nombre  des  jours  ;  OC  il  avoit 
raifon ,  dit  (aint  Auguflin  ,  puifque  c  é- 
toit  le  jour  malheureux  où  il  avoit  com- 
mencé d'être  pécheur  ,  &  fans  le  vouloir 
incme  ,  ennemi  de  Dieu.  Que  fait  le  liber- 
tin ?  par  un  fentiment  bien  contraire,  il 
compte  parmi  les  beaux  jours  de  fa  vie, 
certains  jours,  où' librement  d>c  fans  re- 
mords, il  s'efl:  livré  à  l'efprit  impur  :  ces 
jours  infortunés  qu'il  a  palfé  dans  le  cri- 
me *,  CCS  jours  où  pour  fe  fatisfaire  il  a  re- 
noncé à  fon  Dieu  ;  ces  jours  en  eux  -  mê- 
mes pleins  d'horreur ,  ne  lai(fcnt  pas,  parce 
qu'il  cft  fenfuel  &  voluptueux  ,  de  fe  re- 
prcfenter  à  lui  connne  des  jours  agréables  : 
il  en  confcrve  le  fouvenir  ,  il  en  fouhaitc- 
roit  le  retour  -,  bien  loin  de  pleurer  parce 
qu'ils  ont  été  ,  fon  chagrin  eft  qu'ils  ne 
font  plus.  Mais  fins  parler  précifément  du 
libertin  ,  &  fans  Tctre  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  le  honteux  reproche  que  nous  avons 
aujourd'iiui  a  nous  faire  ,  c'cft  qu'à  ce  pé- 
ché d'origine  contracté  par  une  autre  vo- 
lonté que  la  notre  ,  nous  ajoutons  de  no- 
tre chef  mille  autres  péchés  perfonnels  , 
d'autant  plus  puniflàbles  devant  Dieu  ,  que 
nous  les  commettons  fouvcnt  de  deffcin 
formé  >  &  que  nous  ne  pouvons  les  imputer 
qu'à  nous-maucs.   Péchés  qui  ne  fout  ni 
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d'ignorance ,  ni  de  furprife  ;  mais  qui  pro- 
cédant d'une  malice  pure  ,  ont  encore  plus 
d'oppofition  à  la  fainteté  de  Dieu ,  Se  par- 
là  doivent  beaucoup  plus  outrager  Dieu. 
Péchés  qu'il  nous  feroit  facile  d'éviter  ,  ôc 
aufquels  nous  ne  fuccombons  ,  que  parce 
que  nous  ne  comptons  pour  rien  d'y  fuc- 
comber.  Péchés  dont  nous  recherchons 
l'occafion ,  dont  nous  attirons  la  tentation  , 
dont  nous  ne  craignons  point  de  courir  le 
rifque  *,  Se  qui  par  toutes  ces  circonftances 
portent  avec  eux  un  caractère  particulier 
de  réprobation  ,  puifqu'il  eft  vrai  alcrrs  que 
nous  fommes  enfans  de  colère  ,  non  plus 
par  nature  &  par  néceflîté  ,  mais  par  notre 
propre  volonté.  Ai-je  pu  mieux  vous  ex- 
primer l'abomination  de  notre  misère  î  Ne 
nous  lafTons  point  d'en  fonder  l'abyfme  pro- 
fond ,  Se  fur  cela  écoutez  ce  qui  me  refte 
à  vous  dire. 

L'abomination  de  défolation  dans  notre 
misère ,  c'eft  qu'au  lieu  que  la  grâce  qui 
fan6tifia  la  Conception  de  Marie ,  a  parfai- 
tement Se  abfolument  triomphé  dans  fa 
perfonne  du  péché  originel ,  nous  au  con- 
traire ,  malgré  la  grâce  du  baptême,  qui  ef- 
;  face  en  nous  ce  péché  ,  par  un  dernier  dé- 
fordre  qui  ne  peut  être  attribué  qu'a  la  dé- 
pravation de  notre  cœur  ,  nous  fufcitons 
encore  tous  les  jours  dans  le  chriftianifme. 


-12.       Sur.    la    Conception 
fi  j'ofe  ainfi  m'exprimer ,  de  nouveaux  pé- 
chés originels ,  pires  que  le  premier,  &c  d'u- 
ne conféquence  pour  nous  plus  pernicieufe, 
Queft-ce  à  dire,  nouveaux  péchés  origi- 
nels ?  c'eft-à-dire  ,  certains  péchés  dont 
nous  fommes  les  auteurs ,  3c  qui  par  une 
fatale  propagation  fe  communiquant  &c  fe 
répandant ,  palTcnt  de  nos  perfonnes  dans 
celle  des  autres.  J'appelle  péchés  originels, 
ces  péchés  de  fcandale  contre  lefquels  le 
Fils  de  Dieu  a  prononcé  dans  l'Evangile 
de  Cl  foudroyans  anathêmes.  J'appelle  pé- 
chés originels ,  certains  péchés  des  pères  ôc 
des  mères  à  l'égard  de  leurs  enfans  ',  d'un 
perc ,  qui  par  fucceiîion  infpire  à  Ton  fils 
fes  inimitiés  &c  fes  vengeances  ;  d'une  mè- 
re qui  oubliant  qu'elle  efl:  chrétienne,  per- 
vertit fa  fille  en  lui  infpirant  la  vanité  ôc 
l'amour  du  monde.  J'appelle  péchés  origi- 
nels 5  certains  péchés  des  chefs  de  famille 
à  l'égard  de  leurs  domeftiques  j  d'un  maî- 
tre ,  qui  pire  qu  un  Infidèle ,  fait  des  fiens- 
les  miniftres  de  fes  débauches  •,  d'une  fem- 
me ,  qui  abufant  de  fon  autorité ,  engage 
la  confcience  d'une  jeune  perfonne  que 
Dieu  lui  a  confiée ,  &c  la  perd  en  l'obligeant 
a  être  la  confidente  de  fes  intrigues.  J'ap- 
pelle péchés  originels ,  certains  péchés  dts 
Grands  à  l'égard  des  peuples ,  des  prêtres  à 
l'égard  des  laïques ,  des  fupérieurs  à  l'égard 
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de  leurs  inférieurs.  En  quoi  le  péché  d'A- 
dam fut-il  énorme  devant  Dieu  "i  en  ce  qu*il 
ne  fut  pas  le  péché  d'un  feul ,  mais  de  plu- 
/îeurs  5  en  ce  qu  Adam  violant  le  précepte , 
nous  comprit  tous  dans  le  malheur  de  fa 
défohéiffance  •,  en  ce  qu  étant  notre  chef, 
il  ne  put  commettre  ce  péché ,  fans  nous  ea 
rendre  coupables.  C'eft  un  myftère  de  foi 
que  nous  révérons  :  mais  ce  qui  nous  paroît 
myftère  dans  le  péché  d'Adam  ,  eft  évidenc 
Ôc  fenfible  dans  les  efpeces  de  péché  que  je 
viens  de  vous  marquer.  Car  je  dis  toujours 
que  la  défolation  de  notre  misère ,  eft  de  ré- 
pandre fur  autrui  notre  iniquité  ;  eft  de  ne 
nous  pas  contenter  d'être  pécheurs  >  mais 
de  pervertir  avec  nous  des  âmes  innocentes, 
de  les  rendre  complices  de  nos  défordres 
ôc  de  les  en  charger  ;  eft  d  être ,  aufli-bien 
qu'Adam  j  le  principe  &  la  fource  de  leur 
damnation.  Ah  î  Chrétiens  ,  n'eft-ce  pas 
ici  que  je  pourrois  m'écrier  avec  le  Pro- 
phète Jérémie ,  ôc  conclure  avec  lui  :  _Quis  jgygy^ 
dabit  capiti  meo  aqitam ,  &  oculis  meisjon-  c,  ^, 
tem  lachrymarum  t  Qui  donnera  à  mes  yeux 
une  fontaine  de  larmes ,  pour  pleurer  jour 
ôc  nuit  de  pareils  malheurs  ?  malheurs  qui 
font  les  fuites  du  premier  péché ,  mais  mal- 
heurs infiniment  plus  déplorables  que  ce 
péché-là  même  dont  nous  relTentons  leg 
triftes  effets. 
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Vous  feule ,  ô  glorieiife  Vierge  ,  avez 
été  préfervée  de  cette  corruption  ëc  de 
cette  malédiâiioii  originelle.  Vous  feule 
dans  votre  Conception  avez  paru  devant 
Dieu  pure  &  fans  tache  j  mais  c'eft  pour  ce- 
la même  que  nous  recourons  à  vous  ,  de 
que  nous  implorons  votre  protedtion  toute- 
puifTance.  Car  le  privilège  que  vous  avez 
reçu  de  Dieu  pour  être  exempte  de  nos 
misères ,  ne  peut  vous  infpirer  pour  nous 
que  de  la  compailion.  Vous  êtes  la  mère  de 
miféricorde  ;  mais  vous  ne  pouvez  l'être 
que  pour  nous  ,  &  pour  nous  comme  pé- 
cheurs. Votre  gloire  dépendoit  en  quel- 
que façon  de  notre  difgrace  ;  &  s'il  n'y 
avoir  eu  des  pécheurs ,  vous  n'auriez  ja- 
mais mis  au  monde  celui  qui  les  a  fauves  : 
ôc  par  conféquent  jamais  vous  n'auriez  été 
mère  de  Dieu.  C'eft  donc  avec  une  ferme 
confiance  ,  que  nous  nous  profternons  de- 
vant vous.  Malheureufe  poftérité  d'une 
mère  péchereffe ,  mais  trouvant  en  vous 
une  mère  fainte  Se  une  mère  charitable, 
nous  vous  adrefTons  nos  prières  Se  nos 
vœux  5  nous  pouffons  vers  vous  des  fou- 
pirs  ;  3c  les  fecours  que  nous  vous  deman- 
dons 5  c'eft  pour  apprendre  à  nous  humi- 
lier dans  la  vue  de  notre  misère ,  à  la  dé- 
plorer ,  à  n'en  pas  tirer  au  moins  une  vai- 
ne gloire ,  à  n'en  pas  abufer ,  à  ne  la  pas 
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i\  augmenter  *,  enfin  à  connoître  non-feule- 
tlment  ce  que  nous  fommes  fans  la  grace> 
5  i  mais  auffi  ce  que  vous  avez  été  &  ce  que 
I  jj  nous  fommes  par  la  grâce.  J^ous  Talions 
.  I  voir  dans  la  féconde  partie. 

.  i^'Efl:  le  fentiment  de  toute  l'Ëglife  qui     u, 
j  ^nous  doit  ici  tenir  lieu  de  régie  ,  que  Ma-  Part. 
;  rie  après  Jefus-Chrift  a  été  la  première  des 
;  élus  de  Dieu  ;  &  il  eft  d'ailleurs  évident 
;  que  le  premier  effet  de  fon  éledtion  ou  de 
I  jfa  prédeftination ,  a  été  la  grâce  finguliere  , 
,  ;en  quoi  j'ai  fait  confîfter  le  privilège  de  fa 
,;  Conception.  Grâce  fouveraine  ,  dont  elle 
,  put  bien  dire  dès-lors  :  Tout  ce  que  je  fuis , 
,  ôc  tout  ce  que  je  ferai  jamais  ,  je  le  fuis  en 
vertu  de  cette  grâce,  dont  Dieu  me  pré- 
vient aujourd'hui  :  Gratià  Deifum  id  quod   i.Cof\ 
fum.  Grâce  féconde  ,  qui  dès  ce  moment-  ^^  ^U 
là  lui  donna  lieu  de  pouvoir  ajouter  avec 
l'Apôtre  5  mais  bien  plus  juftement  que 
l'Apôtre  :  Et  gratta  ejits  in  me  vacua  non  jyi^ç^ 
fuit  ;  &  cette  grâce  de  mon  I^ieu  n'a  point 
été  ftérile  en  moi.  Car  il  eft  vrai ,  Chré- 
tiens ,  que  cette  grâce  fut  à  l'égard  de  Ma- 
rie ,  comme  une  onétion  célelle  dont  Diea 
la  remplit  dans  l'inftant  même  qu'elle  fut 
:onçue.    Mais  pourquoi  ?  pour  fandtifier 
fa  perfonne  ,  &  pour  relever  le  mérite  de 
toutes  les  allions  de  fa  vie.  Ne  perdez  rien 
Myfl.TomelL  S 
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de  cts  deux  penfées.  Pour  fandifier  fa  per- 
fonne  de  la  manière  la  plus  parfaite  ôc  la 
plus  avantageufe  ,  dont  une  pure  créature 
peut  être  fanélifiée  au-delTous  de  Dieu  ^  ÔC 
pour  relever  le  mérite  de  toutes  les  actions 
de  fa  vie  ,  c'eft-à-dire ,  pour  rendre  toutes 
{es  adtions  précieufes  devant  Dieu ,  ôc  di- 
gnes de  Dieu.  Deux  merveilleux  effets  que 
je  diftingue,  &  qui  par  les  deux  conféquen- 
ces  que  j'en  tirerai ,  en  Comparant  toujours 
la  Conception  de  Marie  avec  la  notre,  nous 
feront  connoître  à  nous-mêmes  l'heureux 
état  où  nous  élève  par  le  baptême  la  grâce 
de  nôtre  adoption. 

Grâce  qui  fandbifia  la  perfonne  de  Ma- 
rie ,  ÔC  qui  la  fanC^ifia  de  la  manière  qui 
convenoit  à  une  créature  que  Dieu  formoic 
aduellement ,  &  qu'il  deftinoir  pour  être 
la  mère  de  fon  Fils.  Car  dans  ce  bienheu- 
reux moment ,  Marie  déjà  pleine  de  grâce , 
de  pleine  de  l'efprit  de  Dieu ,  eut  droit  de 

Jfi'i»  dire  bien  mieux  qul(d.ït:Domwits  ab  utero 
^'  49-     vocavit  me  ;  avant  que  je  viffe  le  jour , 

ibid,  le  Seigneur  m'a  appellée  :  De  ventre  matris 
me  a  record  atiu  efi  nomints  met  ;  àhs  le  fein 
de  ma  mère  il  m'a  fait  fentir  rimpreffion 
de  fa  grâce ,  &  s'eft  fouvenu  de  mon  nom.- 
Gui ,  dès  cet  inftant  le  Verbe  de  Dieu  fe 
fouvint  de  l'augufte  nom ,  du  facré  nom  ,  du 
nom  vénérable  que  Marie  dévoie  un  jour 
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porter  ;  &  parce  que  c*écoic  d'elle  qui! 
vouloir  naître ,  au  lieu  qu'il  dit  à  Ifaïc  ;  Ser^  Ibidem, 
vus  meus  es  tu ,  quia  in  te  gioriabor  \  vous 
êtes  mon  ferviteur  ,  &  c'eft  en  vous  que  je 
me  glorifierai  :  il  dit  à  Marie  ,  quoiqu'elle 
ïfôt  fon  humble  fervante  :  Vous  êtes  celle 
que  j'ai  choifîe  pour  être  ma  mère  5  car 
c'eft  en  cette  qualité  que  vous  êtes  aujour- 
d'hui conçue  ;  &  voilà  pourquoi  non-feu- 
lement je  me  glorifierai  ^  mais  dès  main- 
tenant je  me  glorifie  en  vous»  Bès  cet  inf- 
1  tant-là ,  dis- je  ,  le  Verbe  de  Dieu  en  vue 
de  fon  incarnation  prochaine,  fe  fit  comme 
i  une  gloire  particulière ,  &  crut  fe  devoir 
^  à  lui-même  de  fandifier  cette  Vierge  ,  de 
l'enrichir  de  fes  dons  ,  &  de  la  combler  de 
fes  faveurs  les  plus  exqui fes*  Le  fouvenir 
que  c'étoit  celle  dont  il  devo-it  être  bien- 
tôt le  Fils ,  fa  tendreflTe  lui  fit  oublier  les 
loix  générales  de  fa  juftice  rigoureufe ,  pour 
la  féparer  de  la  ma(Te  commune  des  enfans 
d'Adam  ,  pour  la  privilégier ,  pour  la  dif- 
tinguer  ,  pour  l'honorer ,  en  confacrant  les 
prémices  de  fon  être  ,  par  cette  ondion  de 
fainteté  ,  dont  elle  fut  remplie  ;  &  comme 
fon  Fils  préfomptif  5  rendant  par  avance  , 
fi  je  puis  ainfi  parler,  cette  efpece  de  refpeét 
à  fa  maternité  jfiiture  :  De  ventre  matris  me& 
recordatus  efl  nominis  met.  Ce  n'eft  pas  tout. 
J'ai  dit  que  la  grâce  de  la  Conception  de 
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Marie,  au  mème-tems  qu'il  fandifia  fa 
perfonne ,  fut  en  elle  comme  une  fource 
intariflable  de  mérites ,  pour  confacrer  & 
pour  relever  toutes  les  adions  de  fa  vie. 
Ceci  n'eft  pas  moins  digne  de  votre  atten^ 
tion.  Car  félon  les  régies  6c  les  principes 
de  la  Théologie ,  il  eft  encore  vrai  5  que  la 
mère  de  Dieu  durant  tout  le  cours  de  fa  vie , 
n'a  pas  fait  une  feule  adion  qui  n'ait  tiré 
fpn  mérite  de  fa  valeur  de  cette  première 
grâce.  Autre  abyfme  des  tréfors  infinis  de 
Rom.  la  miféricorde  divine.  O  altitiido  divitta- 
^'^^*  rura  !  Pour  vous  faire  mieux  entendre  ce 
que  je_veux  dire ,  je  vais  vous  en  donner  une 
figure  fenfible ,  &  la  voici.  lmao;ine2;-vous , 
mes  chers  Auditeurs  ,  ce  petit  grain  de  l'E- 
vangile, qui  femé  dans  le  champ,  ôc  y  ayant 
germé  ,  croît  peu  à  peu  jufqu'à  devenir  un 
grand  arbre.  Rien  de  plus  jufte  ,  pour  ex- 
primer ma  penfée.  Dès  que  ce  grain  a  pris 
racine ,  il  pouflfe  fon  germe  ,  il  fort  de  la 
çerre ,  à  force  de  s'élever  il  jette  des  bran- 
ches ,  il  fe  couvre  de  feuilles ,  il  fe  pare  de 
fleurs,  il  porte  des  fruits  *,  mais  enforte  que 
tout  cela  n'a  de  fubfiftance  &  de  vie ,  que 
par  lui.  Car  c'eft  de  la  racine  &c  de  ce  grain , 
que  les  plus  hautes  branches  de  1  arbre  tirent 
la  fève  qui  les  nourrit  *,  Se  cette  fève  ainfi  ré- 
pandue, entretient  la  fraîcheur  des  feuilles, 
f^it  h  beauté  dçs  flewrs,  dpnnç  aux  fruits 
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j  leur  goût  3c  Iciir  faveur.  Voilà  le  fymbole 
\  de  la  grâce  que  reçut  Marie  dans  fa  Con- 
I  ception.  Ce  fut  comme  un  germe  divin  ^ 
i  qui  fe  forma  dans  fon  coeur  ,  mais  dont  la 
I  vertu  (e  répandit  enfuite  dans  tout  le  corps 
de  fes  adlions.  Tout  ce  qu'a  jamais  fait  Ma- 
rie a  été  faint  ,  ôc  d'un  mérite  ineftimabîé 
devant  Dieu  :  pourquoi  ?  parce  que  tout 
ce  qu'elle  a  fait  partoit  d'un  principe  de 
fancàification  qui  étoit  en  elle ,  Se  qui  don-^ 
noit  le  prix  à  tout.  Or  quel  étoit  ce  prin- 
cipe de  fandlification  5  la  grâce  de  fa  Gon* 
I  ception.  Cette  grâce  ,  je  l'avoue  ,  n'étoit 
;  que  la  racine  des  dons  fublimes  dont  le  ciel 
enf.îire  la  combla ,  Se  qui  l'éleverent  a  une 
^pcrfe6lion  ii  éminente.  Mais  parce  que  îa 
racine  étoit  fainte  ^  les  branches  le  furent 
auQî  :  Si  radix  fan^a  ,  &  rami*  Qu'eft-ce  n^li^ 
que  j'entends  par  les  branches  ?  ce  font  le^ 
vertus  que  cette  incomparable  Vierge  pra-» 
tiquoit  5  les  bonnes  œuvres  qu'elle  faifoit  ^ 
les  devoirs  qu'elle  accompliffoit ,  le  culte 
qu'elle  rendoit  à  Dieu ,  les  offices  de  charité 
dont  elle  s'acquittoit  envers  le  prochain  > 
les  exercices  d'humilité  qui  la  rendoient  iî 
attentive  fur  elle-même.  Car  ce  n'eft  point 
une  vaine  conjedure  ,  mais  une  vérité  {o' 
lide,  que  tout  cela  fut  fandifié  par  la  mê- 
me grâce  qui  fandfcifia  fon  ame  au  moment 
de  £a  Conception',&  que  cette  grâce  qu'elle 
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ne  perdit  jamais ,  far,  pour  me  fervlr  cîu. 
terme  de  l'Evangile ,  le  levain  facré  dont 
la  bénédiâ;ion  &  l'efficace  fe  communiqua 
à  tous  les  tems  de  fa  vie. 

Or,  de-là ,  Chrétiens,  faifant  un  retour 
fur  nous-mêmes ,  il  nous  eft  aifé  de  con- 
clure ce  que  nous  fommes  par  la  grâce ,  & 
avec  la  grâce.  Car  le  baptême  ,  qui  félon 
les  Pères ,  eft ,  comme  j'ai  dit ,  le  facrement 
^e  notre  conception  fpirituelle  ^  &  même 
la  pénitence ,  qui  eft  celui  de  notre  juftiâ- 
cation  ,  nous  donnent  une  grâce,  qui,  pour 
être  d'un  ordre  bien  inférieur  à  celle  de 
Alarie ,  ne  laifte  pas  d'opérer  en  nous  par 
proportion  les  mêmes  effets.  Je  veux  dire 
que  nous  recevons  une  grâce  qui  fandtifie 
nos  perfonnes  ,  en  nous  élevant  jufqu'à  la 
dignité  d'enfans  de  Dieu  ;  &  qui  répand 
fur  toutes  nos  actions  un  mérite  par  où  elles 
deviennent  dignes  de  Dieu,&  de  la  vie  éter- 
nelle que  nous  devons  pofféder  en  Dieu. 
A  quoi  fommes-nous  fenfîbles ,  Ci  nous  ne 
Je  fommes  pas  à  ces  deux  avantages  fi  pré^  ^ 
cieux  l  En  vertu  de  la  grâce  qui  nous  fandti-  i 
fie  5  noH^  fommes  les  enfans  de  Dieu.  C'eft 
ce  que  nous  a  expreffément  déclaré  celui 
d'entre  les  Apôtres  qui  pouvoir  mieux  j 
nous  en  inftruire ,  &  à  qui  ce  fecret  fut  ré- 
vélé ,  quand  il  repofa ,  comme  bien-aimé 
difcipîe  ,  fur  le  fein  de  fon  Maître.  C-eft 
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liû  qui  nous  a  mis  en  main  ce  titre  authen- 
tique de  notre  adoption  *,  3c  qui  nous  ap- 
prenant ce  que  nous  fommes  ,  pofe  pour 
fondement  de  (on  Evangile ,  que  le  pou- 
voir d'être  enfans  de  Dieu  ,  nous  a  été 
donné  à  tous  :  Quotquot  aiitem  recepenmù  Joan. 
eum,  dcdit  eis -potefiatem  filios  Deifieri.  Orc.  i. 
il  eft  de  la  foi ,  que  ce  pouvoir  eft  efTentiel- 
lement  attaché  à  la  grâce  habituelle  dont  je 
parle.  Si  nous  fçavions  prifer  le  don  de 
Dieu;  fî  le  péché  ne  nous  aveugloit  pas, 
jufqu'à  nous  ôcer  le  fentiment  de  notre 
propre  grandeur  ,  c'eft  de  cette  grâce  que 
nous  ferions  toute  notre  gloire  :  Tunique 
penfée  qui  nous  occuperoit ,  èc  dont  nous 
ferions  vivement  touchés ,  ce  feroit  de  ref- 
pe6ter  dans  nous  cette  qualité  d'enfans  de 
Dieu  ,  de  la  foutenir  par  notre  conduite  , 
de  la  préférer  à  tous  les  honneurs  du  fiécle, 
&  de  rentrer  fouvent  dans  nous-mêmes 
pour  faire  cette  fainte  réflexion; Qui  fuis-je 
devant  Dieu ,  &  auprès  de  Dieu  ?  Tandis 
que  je  fuis  dans  l'état  de  fa  grâce  ,  j'ai  droit 
de  l'appeller  mon  père  ,  &  il  veut  bien, 
tout  Dieu  qu'il  eft  ,  me  reconnoître  parmi 
fes  enfans.  Voilà  ce  qu'il  eftime  en  moi  , 
&  fur  quoi  je  dois  faire  fonds  pour  me  glo- 
rifier 5  &:  pour  me  confier  en  lui.  Tous  les 
autres  titres  ou  de  naiflance  ou  de  fortune  > 
qui  pourroient  dans  le  monde  me  diftin- 
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giier  5  font  titres  vains  ,  titres  périfTables  j 
titres  dangereux  :  titres  vains  ,  puifqu  ils 
îîc  font  pas  capables  par  eux-mêmes  de  me 
rendre  agréable  à  Dieu  :  titres  périfTables  , 
puifqae  la  mort  les  efece  (î-tot.  Se  les  fait 
cvanoiiir  :  titres  dangereux  pour  le  falut> 
puifqu'il  efl:  /î  facile  d'en  abufer ,  &  {î  dif- 
ficile de  n'en  abufer  pas ,  8c  qu'on  n'en  peut 
attendre  autre  chofe  que  d'être  jugé  de 
Dieu  plus  exaébement  &  plus  rigoureufe- 
ment.  Toute  ma  confiance  doit  donc  être 
dans  ce  titre  honorable  d'enfant  de  Dieu  : 
8c  malheur  à  vous ,  mes  chers  Auditeurs ,  (î 
jamais  Jl  vous  arrivoit  de  faire  confîfter  la 
vôtre  dans  une  grandeur  feulement  humai- 
ne. Je  ne  prétends  point  pour  cela  diminuer 
les  avantages  ,  même  extérieurs  8c  tem- 
porels ,  que  vous  avez  reçus  de  Dieu  dans 
votre  naiffance.  Ce  que  nous  voyons  dans 
la  Conception  de  Marie, je  dis  la  grandeur 
du  monde  fanétifiée  par  la  grâce  du  Créa- 
teur ,  doit  m'infpirer  un  autre  fentimenr» 
Car  Dieu  n'a  point  méprifé  dans  Marie  cet- 
te grandeur  de  la  nai (Tance  ,  dont  PEglife 
même  femble  aujourd'hui  lui  faire  hon- 
neur. Au  contraire, il  a  voulu  que  Marie  fut 
d'un  fang^  noble  &  royal  :  pourquoi  ?  pour 
faire  éclater,  dit  faint  Chryfoftôme ,  la  ver- 
tu de  fa  grâce  ,  8c  pour  donner  aux  Grands 
du  monde  cette  confolacion  dans  leur  étac  ^ 
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non-feulement  que  la  grandeur  peut  ferviir 
de  fond  a  la  plus  éminente  fainteté  *,  mais 
que  la  fainteté  ,  pour  être  éminente  ,  ne 
trouve  point  de  fond  qui  lui  foit  plus  pro- 
pre que  la  grandeur  :  pour  leur  marquer  ^ 
que  félon  le  deffein  de  la  Providence,  ib 
peuvent  fans  rien  confondre ,  être  grand» 
&  être  faints  ;  mais  qu'ils  ne  font  grands 
que  pour  être  faints ,  ôc  que  plus  ils  font 
grands,  plus  ils  font  capables  d'honoreir 
Dieu  ,  quand  ils  font  faints. 

Divine  leçon  que  leur  fait  aujourd'hui 
le  Saint-Efprit  y  en  leur  propofant  la  généa- 
logie de  la  mère  de  Dieu  ,  comme  la  plus 
augufte  de  Tunivers.  Mais  cette  leçon  qui 
ne  regarde  que  les  Grands  ,  n'auroit  pa* 
afTcz  d'étendue.  Je  parle  donc  à  tous  fans 
exceptioil^ ,  puifqu'ii  n'y  a  point  de  Jufte  fur 
la  terre  5  de  quelque  condition  qu*il  foit  y 
qui  n'ait  droit  de  dire  comme  chrétien  :  Je 
fuis  né  de  Dieu,  &  cette  grâce  qui  mefan^ 
â:ifie  ,  n*eft  rien  moins  dans  moi  ,  qu'une 
participation  de  la  nature  de  Dieu,  C'c(^ 
Fidée  que  chucun  de  nous  fans  préfomption^ 
peut  &  doit  avoir  de  foi- même ,  s'il  eft  en 
grâce  avec  Dieu  ,  puifque  Dieu  en  termes^ 
exprès  nous  le  témoigne  par  le  premier  de 
fes  Apôtres  :  Ut  per  htzc  efficicrniini  àivinn^  t,  p>ff ^ 
confortes  natura.  Quelque  langui (ïàn  te  que tf.  i«- 
foù  notre  foi  >  (l  nous^  raifonnions  6c  fi^- 
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nous  agiiîions  fuivant  ce  principe  ,  en  faii- 
droit-ii  davantage  pour  la  ranimer  f  Voyez ^ 
mes  Frères ,  difoir  faint  Jean  ,  exhortant 
les   premiers   fidèles  (  &    pourquoi  dans 
le  même  fens  ne  vous  le  dirois-je  pas  au- 
jourd'hui ?  )  voyez  quel  amour  le  Père  qui 
cfc  notre  Dieu  ,  nous  a  marqué  en  voulant 
qu'on  nous  appellât  fes  enfans  ,    ôc  que 
i./o^w.  nous   le  fulHons  en  effet  :  Videte  qttaUm 
^  •  3  •      charitatcm  dédit  Pater  nohis'y  ut  filii  Dei  no^ 
minemur  &  Jïmus,  Mais  voyez  aufîi  ,  ajoû- 
roit  -  il  5  &  dois  -  je  ajouter  ,  quel  retour 
de  zéîe ,  de  ferveur,  de  reconnoIfTince  , 
demande  cette  charité  d'un  Dieu.  Voyez 
à  quelle  pureré  de  mœurs  elle  vous  engage. 
Voyez  l'obligation  qu'elle  vous  impofe  de 
vous  fancLifier  en  efprit  &  en  vérité  ,  pour 
n'être   pas  indignes   de    cette   adoption  , 
qui  vous  donne  un  Dieu  pour  père.  Voyez 
il  c'eft  trop  exiger  de  vous  ,  quand  Dieu 
prétend  que  pour  cela  vous  cefliez  d'être 
àts  hommes  charnels  ,  &  que  vous  com- 
menciez à  vivre  ea  hommes  raifonnables» 
Voyez  fi  toute  la  perfection  contenue  dans 
la  loi  chrétienne,  eft  trop  pour  des  en- 
fans  de  Dieu.  Videte.  Ah  l  Seigneur ,  s'é- 
crioit  fain^  Léon  Pape  ,  méritons-nous  de 
porter  un  Ç\  beau  nom  ,  Çv  nous  venons  à 
le  lîétrir  ,  oubliant  la  noblefie  de  notre 
origine  ,  pour  nous  laiffer  dominer  par  des 
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vices  honteux  ;  Se  ne  faut-il  pas  que  nous 
renoncions  pour  jamais  à  l'honneur  de  vous 
appartenir ,  fi  nous  marchons  encore  dans 
les  voies  corrompues  du  fiécleîEtre  en- 
fans  de  Dieu ,  3c  fuccomber  à  toutes  les 
paflîonsde  l'homme ,  &  être  fujet  à  routes 
les  foiblefTes  de  l'homme,  &  s  abandon- 
ner aux  dcfîrs  déréglés  de  l'homme ,  ne 
fcroit-ce  pas  un  monftre  dans  l'ordre  de 
la  grâce  >  C'eft  néanmoins ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  ce  qui  doit  confondre  tant  d'ames 
mondaines ,  3c  fur  quoi  je  veux  bien  me 
promettre  que  dans  Tefprit  d'une  faince 
compondion  ,  chacun  s'appliquera  de  bon- 
ne foi  à  reconnoître  devant  Dieu  fon  injuf- 
xice  &  à  la  pleurer.  Pourfuivons. 
-    En  vertu  de  la  grâce  qui  nous  fanétifie 
(Comme  enfans  de  Dieu  >  nous  fommes  les 
liéritiers  de  Dieu  ,  3c  les  cohéritiers  de  Je- 
fus-Chrift  dans  le  Royaume  de  Dieu  :  Si     /jc;», 
^iitem  fila,  &  h^redes  ;  hdiredes  qidâem  Deîy  c.  8, 
'^ohxredes  autem  Chrifli.  Héritiers  de  Dieu  , 
l^arce  que  Dieu,  dit  faint  Auguftin ,  ne  nous 
,a  point  promis  d'autre  héritage ,  que  la  pof- 
feffion  de  lui-même.  Or  c'eft  la  grâce  fanc- 
-tiôante  qui  nous  aiïîire  cet  héritage  célef- 
te  5  &:  Dieu ,  le  meilleur  3c  le  plus  libéral 
de  tous  les  pères  ,  ne  peut  nous  le  refufer  , 
tandis  que  fa  gnace  eft  en  nous ,  3c  que  nous 
fonames  en  grâce  avec  lui.  Cohéritiers  de 

B  v|  ^ 
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Jefus  -  Chrift  ^  car  nous  devenons  capa-  * 
blés,  non- feulement  de  polTéder,  mais  de 
mériter  le  Royaume  de  Dieu ,  Se  de  le  mé- 
riter par  autant  de  titres  que  nous  prati- 
quons de  bonnes  œuvres ,  6c  que  nous  fai- 
fons  d'ad:ions  chrétiennes  :  puifqu'il    eft 
encore  de  la  foi  ,  que  toutes  nos  œuvres 
élevées  ,  fandifiées ,  ôc  comme  divinifées 
par  la grace,nous  fervent  démérites  pour  là 
gloire  -,  que  chacune  en  particulier  eft  pour 
nous  comme  un  droit  acquis  a  cette  gloi- 
re ;  que  Iqs  plus  viles  &  les  plus  bafe  en 
apparence ,  ont  une  fainteté  proportionnée 
à  cette  gloire  ;  qu'à  un  verre  d'eau  donné 
pour  Dieu  5  eft  dû  par  juftice  &  par  récom- 
penfe  un  degré  de  cette  gloire  j  &  qu'ainû 
la  vie  du  Jnfte  fur  la  terre  devient  un  mé- 
rite continuel,  dont  Dieu,  félon  faint  Paul  9 
veut  bien  être  dès  maintenant  le  dépofitai* 
re  5  pour  en  être  éternellement  le  rémuné* 
rateur.  Il  eft  vrai  :  mais  auftî ,  renverfant 
la  prupolltion  5  concluez  de- là  quelle  perte 
fait  un  pécheur  qui  vient  à  décheoir  de  l'é- 
tat de  grâce ,  puifqu'il  n'eft  pas  moins  de  la 
foi ,  que  hors  de  cet  état  toutes  nos  œuvres 
font  des  œuvres  mortes ,  de  nul  prix  devant 
Dieu^  »  Se  incapables  de  nous  obtenir  la  ré* 
compenfe  des  éliîs  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  que 
dans  l'état  du  péché ,  quoique  privés  de  la 
gca<:e  habituelle > nous  ne  puifliom  faire  des 
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aârions  loiiables  &c  vcrtiieufes ,  des  actions 
iaintes  Se  fLiniatiirelles ,  des  actions  même 
utiles  pour  le  falut ,  puifqu'au  moirxs  elles 
peuvent  nous  fervir  de  difpofitions  ,  pour 
nous  convertir  à  Dieu.  Mais  je  ne  vous  inf- 
truirois  pas  à  fond  de  votre  religion  ,  Ci  je 
ne  vous  avertifrois>  que  toutes  ces  adtions , 
quoique  faintes  5  quoique  furnaturelles , 
quoiqu'miles  ,  hors  de  1  état  de  la  grâce, 
ne  méritent  rien  pour  le  ciel  ;  que  Dieu 
ne  nous  en  tiendra  jamais  compte  dans 
récernité ,  de  qu'au  lieu  qu'étant  confacrées 
par  la  grâce  ,  elles  nous  auroient  acquis, 
des  tréfors  de  gloire  >  du  moment  qu  el- 
les n'ont  pas  cet  avantage ,  elles  ne  peu^ 
vent  nous  conduire  à  ce  Royaume  ,  que 
Dieu  comme  jtige  équitable  réferve  à  fes 
amis.  Or  ma  douleur  efl  de  voit  des  chré- 
tiens infenfîbles  à  de  fi  importantes  véri- 
tés  >  des  chrétiens  qui  perdent  la  grâce 
tranquillement  >  qui  la  perdent  fans  char- 
grin  Se  fans  trouble ,  &c  qui  par-là  ne  mon- 
trent que  trop  leivr  peiL  de  foi  ôc  même 
kur  fccrette  irréligion.  O  homme  ,  con>- 
eluoit  le  ^and  faint  Léon  ,  indigné  dn 
fcand^le  que  je  déplore  ,  Se  touché  d'un 
fi  prodigieux  aveuglement  ;  6  homme ,  qui 
que  vous  foyez ,  reconnoiflez  donc  aujour- 
d'hui votre  dignité  ;  Se  fanétifié  comme 
VOUS:  Têtes  par  la  grâce  qm  vous  aflocie  a.i 
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la  nature  divine  ,  ne  retombez  pas  dans 
teo,  votre  première  bafTefTe.  Agnofce^  o  homo  , 
dignitatem  tiiam  ;  &  divirne,  confors  fa&ttf 
natur<s, ,  noli  in  veterem  vilitatem  degeneri 
converfatione  redire.  Mais  il  faut  pour  cela ,, 
mes  chers  Auditeurs,  que  nous  appliquant 
Texemple  de  Marie  ,  nous  apprenions  ce 
que  nous  devons  à  la  grâce  :  c'eft  la  der- 
nière partie. 

III.  v>'Eft  une  vérité  ,  Chrétiens  ,  qui  ne  peut 
Part,  être  conteftée  ,  qu'après  Jefus-Chrifi: 
l'exemple  de  Marie  fa  mère  eft  l'idée  la 
plus  -excellente  que  nous  puilîions  nous 
propofer  pour  la  conduite  de  notre  vie» 
A  quoi  j'ajoute  en  particulier,  que  Tufage. 
qu'a  fait  Marie  de  la  grâce  de  fa  Concep- 
tion ,  eft  le  modèle  le  plus  parfait  que  Dieu 
put  nous  mettre  devant  les  yeux>  pour  nous  , 
apprendre  l'ufage  que  nous  devons  faire  de  ' 
la  grâce  de  notre  fan6fcifîcation.  C'eft  ,  mes 
chers  Auditeurs ,  ce  qui  va  vous  paroître 
évident ,  par  la  comparaifon  de  ces  deux 
grâces ,  ou  plutôt  par  l'oppolition  que  je 
remarque  entre  Marie  &  nous ,  touchant 
la  correfpondance  &  la  fidélité  due  à 
ces  deux  grâces.  Opposition  qui  d'une 
part  nous  confondra  *,  mais  qui  de  l'autre 
nous  inftruira,  &  dont  il  ne  tiendra  qu'ià 
nous  de  tirer  les  régies  les  plus  folides  de 
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les  plus  fùres  d*Linc  vie  chrétienne. 

Car  prenez  garde,  s'il  vous  plaît  :  Ma- 
rie quoiqii'exempte  de  toute  foiblefTe,  Se 
confirmée  en  grâce  dans  fa  Conception,  n*a 
pas  laiiTé  de  fuir  le  monde  Se  la  corruption 
du  monde.  Marie  quoique  conçue  avec 
tous  les  privilèges  de  l'innocence  ,  n'a  pas. 
laiifé  de  vivre  dans  Tauftérité  Se  dans  les 
ligueurs  de  la  pénitence.  Marie  quoique 
remplie  du  Saint-Efprit  dès  l'inftant  de  fon 
prigine,  n'a  pas  lailTé  de  travailler  *,  Se  fans 
mettre  jamais  de  bornes  à  fa  fainteté ,  elle 

i  a  toujours  été  croifTant  en  vertus  Se  en 

1  mérites.  Quelles  conféquences  pour  nous , 
qui  fommes ,  il  eft  vrai ,  foit  dans  le  biptè?- 

I  me  ,  foit  dans  la  pénitence ,  régénérés  Se 
juftifiés  par  la  grâce  :  mais  par  une  grâce  ^ 

;  qui  n'a  ni  la  fiabilité  de  celle  de  Marie ,  ni 
fon  intégrité,  ni  fa  plénitude  ;  ou  plutôt, 
par  une  grâce  dont  les  caraétères  font  tout 
différens  de  celle  de  Marie.  Je  veux  dire ,, 
par  une  grâce ,  qui  toute  ptti (Tante  qu'elle 
cft ,  fe  trouve  expofée  à  nos  inconftances  Se 
à  nos  fragilités*,  qui  toute  fandifiante  qu'el» 
le  eft  3  n*étant  pas  une  grâce  d'innocence, 
ne  nous  difpenfe  pas  de  l'obligation  de 
pleurer  Se  de  nous  mortifier  ;  qui  toute 
abondante  qu'elle  eft ,  n'empêche  pas  qu'il 
ne  refte  encore  dans  nous  un  vuide ,  je  dis 
lin  vuide  de  mérites  que  Dieu  veut  que 
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nous  remplirions  par  nos  adtions  Se  pai; 
nos  œuvres.  Cependant  malgré  la  diffé- 
rence de  ces  caractères ,  nous  nous  obfti- 
nons  à  n*en  croire  que  notre  propre  fens  ; 
&  fuivant  des  maximes  &  des  voies  con- 
iradiâ:oirement  oppofées  à  celles  de  Ma- 
rie ,  quoique  fragiles  Se  fujets  a  tous  les 
défordres  d'une  nature  corrompue  ,  nous 
nous  expofons  témérairement  aux  plus 
dangereufes  tentations  du  monde.  Quoi- 
que conçus  dans  le  péché  Se  dans  l'ini- 
quité, nous  prétendons  vivre  dans  la  mol- 
lelfe  Se  dans  le  plaifir.  Quoique  déîiués 
de  mérites  Se  de  vertus ,  nous  arrêtons 
k  don  de  Dieu ,  Se  nous  retenons  fa  grâce 
dans  l'oi/iveté  d'une  vie  mondaine  Se  inu- 
tile. N'apprendrons  -  nous  jamais  à  nous- 
conduire  félon  les  loix  de  cette  parfaite 
lageiïe ,  qui ,  comme  parle  l'Evangile ,  doit 
nous  rappel  1er  ,  toirt  pécheurs  que  nous 
fommes  ,  à  la  prudence  des  juftcs  v  &  Dieu 
pouvoit-ii  nous  y  engager  par  des  raifons 
plus  fortes  Se  plus  predantes  que  celles-ci , 
qui  font  les  fuites  naturelles  du  myftèrc 
que  nous  célél^rons  l 

Marie  fanârifiée  dès  fa:  Conception  ,  n*a 
jamais  perdu  la  grâce  qu'elle  avoir  reçue 
de  Dieu  :  je  ne  m'en  étonne  pas.  Non-feu- 
lement elle  ne  l'a  jamais  perdue  ,  mais  elle 
n'eu  a  jamais  terni  le  luftre  pat  le  moindre 
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péché.  Ainfi ,  félon  le  témoignage  Se  la  dé- 
j  cifion  du  Concile  de  Trente,  Ta  toujours 
I  crû  toute  l'Eglife  :  Quemadmodum  de  beat  à  Conciî, 
:  Virgine  tcnet  Eccle/ta.  Ce  n'eft  point  encore  ^'■«'^' 

I  ce  qui  me  furprend  *,  mais  ce  que  j'admire 

II  &  ce  qui  fait  le  fujet  de  mon  étoiinemcnt , 
j  c'eft  de  voir  la  circonfped:ion  ,  l'attention , 
j  la  vigilance  avec  laquelle  Marie  a  confervc 
i  cette  grâce  ,  qu'elle  ne  devoit  jamais  per- 
dre 5  6c  même  qu'elle  ne  pouvoir  perdre  5 

i  l'ayant  ménagée   avec    autant   de    prccau- 
i  don ,  que  fi  elle  eut  couru  tous  les  rifques> 
.  s'étant   pour  cela  des  fa  plus  tendre  en- 
fance féparce  du  monde  \  ayant  renoncé 
pour  cela  à  tout  commerce  ,  &:  à   tout 
engagement  avec  le  monde  ;  ayant  confa- 
jcré  pour. cela  les  prémices  de  fa  vie  par  un 
'i  divorce  folemnel  &  éternel  avec  le  mon^ 
!;de*,  ayant  vécu  pour  cela  dans  un  fi  par- 
fait éloignement  du  monde  ,  que  la  vue 
■même  d'un  Ange  la  troubla ,  parce  qu'il 
jctoit  transfiguré  en  homme.  Voilà  ,  dis-- 
jl je ,  ce  qui  me  jette  dans  l'admiration.  Car 
I  II  enfin  la  grâce  de  la  Conception  de  Marie 
■Reçoit  à  l'épteuve  de  la  corruption  du  mon- 
!de  :  cetoit  une   o-i^ace  folide  que    toute 
1  iniquité  du  monde  ne  pouvoit  altérer  m 
ébranler  *,  &  la  même  théologie  qui  nous 
enfeigne  que  la  mère  de  Dieu  ne  pécha 
jamais ,  nous  apprend  qu  elle  ctoit  impec* 
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cable  par  la  grâce  ,  comme  Jefiis  -  Chrifl' 
î'étoit  par  nature  *,  parce  qu'à  l'inftant  même 
qu'elle  fut  conçue ,  Dieu  la  confirma  &  la 
fixa  dans  l'état  de  la  fainteté.  Le  monde 
tout  perverti  qu'il  eft  >  n'avoit  donc  rien  de 
dangereux  pour  elle.  En  quelque  occafîon 
qu'elle  fe  fût  trouvée  ,  elle  auroit  donc  pûi 
marcher  fûrement  *,  &  la  grâce  qu'elle  por- 
roit  dans  fon  cœur ,  n'auroit  pas  plus  étéc 
fouillée  de  tous  les  défordres  ôc  de  tous  less 
Scandales  du  monde,  que  le  rayon  dufoleil 
de  la  boue  qu'il  éclaire  Se  qu'il  pénétre  fans? 
en  conrra<5ter  l'impureté.  Mais  c'eft  en  cela 
même  que  la  conduite  de  cette  Reine  des 
Vierges  devient  aujourd'hui  notre  exem-  | 
pie ,  3c  que  fon  exemple  par  l'énorme  con- 
trariété qui  fe  rencontre  entre  elle  3c  nous  > 
eft  une  conviétion  ,  feule  capable  de  nousv 
confondre  devant  Dieu.  Car  voici ,  Chré- 
tiens, en  quoi  je  la  fais  confîfter.  Marie  ; 
en  vertu  de  fa  Conception  ^  polfédoit  une  ; 
grâce  inaltérable,  3c  comme  parlent  les 
Théologiens  ,  inamilîîble  ;  cependant  elle 
marcha  toujours  dans  l'étroite  voie  de  la 
crainte  du  Seigneur  ,  Se  nous ,  tout  foibles  ; 
que  nous  fommes  ,  nous  nous  expofons  ■ 
témérairement  à  tous  les  dangers.  Nous; 
portons  5  comme  dit  T Apôtre  ,  k  tréfor  de  j 
la  grâce  dans  des  vafes  de  terre  j^c'eft- à-dire, 
<îans  des  corps,  mortels  3c  corruptibles  ij 
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i  JHahemits  thefaurttm  ifiurn  in  vafis ^Bil'ihus  s  2-  ^^^^ 
•  &  nous  ne  craignons  rien.  Nous  le  portons^*  ^* 

ce  riche  &  précieux  tréfor ,  dans  un  chemin 

i  gliifant  3  parmi  des  ténèbres  épaiffes ,  au 

;  milieu  des  écueils  de  des  précipices  ,  pour- 

I  fui  vis  d'autant  de  démons  qu'il  y  a  d'en- 

j  nemis  de  notre  falut  qui  cherchent  a  nous 

\  Tenlever;  &c  rien  de  tout  cela  ne  nous  rend 

i  plus  attentifs  &  plus  vigilans.  Je  ne  fçai  fi 

je  m'explique  afTez ,  ôc  je  ne  puis  trop  infi- 

!  fter  fur  ce  paraHéle.  Marie  qui  par  la  grâce 

de  fon  origine ,  étoit  exempte  des  foibleffes 

du  péché  ,  s'ed  néanmoins ,  par  zélé  &  par 

I  amour  de  Ces  devoirsjéloignéc  des  occafions 

du  péché  ;  de  nous  à  qui  notre  foiblelfe 

fait  fouvent  de  ces  occafions  autant  de  pé- 

I  chés,  nous  nous  y  jettons  préfomptueufe- 

ment ,  Se  nous  y  demeurons  opiniâtrement. 

Marie  à  qui  Dieu  dans  fa  Conception  avoit 

donné  un  préfêrvatif  infaillible  contre  le 

monde  ,  fe  tint  néanmoins  dans  une  en- 

itiere  féparation  du  monde*,  Se   nous  qui 

ifçavons  par  tant  d'épreuves    combien  le 

I  monde  eft  contagieux  pour  nous  ,  bien  loin 

;  de  le  fuir ,  nous  l'aimons ,  nous  nous  y  plai- 

'  fons ,  nous  nous  y  intriguons ,  nous  nous  y 

pouffons  ;  outre  les  engagemens  légitimes 

que  nous  y  avons  par  la  nécefîîté  de  notre 

état ,  nous  nous  en  faifons  tous  les  jours  do 

volontaires.  Se  de  criminels. 
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Or  c'eft  en  quoi  paroîc  notre  préfomp- 
non  5  de  vouloir  que  Dieu  fafTe  continuel- 
lement pour  nous  des  miracles.  Il  n'en  a  fait 
qu'un  pour  fandbifier  Marie  ,  de  nous  vou- 
drions qu'il  en  fît  fans  celTe  de  nouveaux 
pour  nous  conferver.  Comme  ces  trois 
jeunes  hommes  dans  la  fournaife  de  Baby- 
ione  ,  au  milieu  des  flammes  qu'allume 
par -tout  l'efprit  impur,  nous  voudrions 
qu'il  nous  foutint  en  mille  occafions  où  la 
curiofité  nous  porte ,  où  la  vanité  nous  con- 
duit, où  la  paiîion  nous  attache ,  où  nous 
nous  trouvons  contre  l'ordre  du  ciel  ,  Se 
où  la-grace  même  des  Anges  ne  feroit  pas 
en  fureté.  Nous  voudrions  ,  avec  une  grâce 
aulïi  peu  fiable  que  la  nôtre ,  erre  aufli  forts 
Se  avoir  les  mêmes  droits  que  Marie  avec 
la  grâce  faine  Se  entière  de  fa:  Conception; 
&  ce  que  Marie  n'a  pas  ofé  dans  l'état  dé 
cette  grâce  privilégiée ,  nous  l'ofons  dans 
le  trifte  état  où  le  péché  nous  a  réduits. 
Mais  abus ,  Chrétiens  ;  le  prétendre  ain/î  , 
e'efl  nous  aveugler  &  nous  tromper  nous- 
mêmes.  Si  cela  étoit,  les  Saints  auroient 
pris  j  pour  ne  pas  rifquer  la  grâce  de  leur, 
innocence  ,  des  raefures  bien  peu  nécelTai- 
res.  En  vain  Tefprit  de  Dieu  qui  les  gou'- 
vernoit ,  leur  auroit-il  infpiré  tant  de  haine 
pour  le  monde  *,  Se  en  vain  ce  même  efprij 
nous  propoferoit-il  la  faiîiteté  de  Marie 
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comme  une  fainteré  exemplaire ,  piiifquc 
fans  nous  féparer  du  monde  ôc  fans  le  com- 
battre,il  nous  feroic  aifé  au  milieu  du  mon- 
de même  de  nous  maintenir  dans  la  grâce. 
Non,  non ,  il  n'en  va  pas  de  la  forte.  La  grâce 
qui  nous  rend  amis  &  enfans  de  Dieu ,  efl: 
une  grâce  que  nous  pouvons  perdre  ;  ôc  par 
conféquent  nous  devons  veiller  avec  foin 
fur  cette  grâce  :  prêts  à  expofer  tout  le  reftc 
pour  elle  ,  parce  qu  elle  eft  la  vie  de  notre 
ame  *,  3c  déterminés  à  ne  Texpcfer  jamais , 
parce  qu'en  la  perdant  nous  perdons  tour. 
Elle  nous  eft  enviée  par  le  démon,  8c  c'eft  ce 
qui  nous  doit  rendre  plus  circonfpedts.  De 
pui flans  ennemis  l'attaquent  dans  nous  ,  &c 
c'eft  a  nous  de  nous  en  défendre;&  puifqu'il 
a  plu  au  Seigneur  de  nous  foumettre  à  cette 
jnéceftité  d'avoir  toujours  les  armes  à  la 
main  ,  il  faut  de  cette  néceflité  ,  quelque 
gênante  qu'elle  puifte  être ,  nous  faire  un 
mérite  &  une  vertu.  Cela  nous  oblii^era  à 
opérer  notre  falut  avec  crainte  Se  avec  trem- 
blement :  ainfi  le  prétendoit  faint  Paul.  Il 
faudra  renoncer  à  un  certain  monde  :  heu- 
reux Ci  par-là  nous  affùrons  le  talent  que 
Dieu  nous  a  confié.  On  ne  nous  dit  pas  qu'il 
faille  renoncer  à  tous  les  engagemens  du 
monde  :  car  il  y  en  a  qui  font  d'un  devoir 
indifpenfable.  Se  ceux-là  n'ont  rien  d'in- 
compatible avec  la  grâce  •,  mais  on  nous  dit , 
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qu'il  faut  renoncer  à  ceux  qui  n'onc  point, 
d'autre  fondement  que  la  paiîîon  ,  que  le 
plailir  5  que  la  fenfualité  ;  parce  que  la  grâ- 
ce 5  toute  fancftifiante  qu'elle  eft  ,  ne  peut- 
fubdfter  avec  eux.  On  ne  nous  oblige  pas 
à  fuir  le  monde  en  général ,  mais  on  nous 
oblige  a  fuir  un  monde  particulier  qui  nous 
pervertit,  d>c  qui  nous  pervertira  toujours , 
parce  que  c  eft  un  monde  où  règne  le  péché>' 
un  monde  d'où  la  charité  eft  bannie  ,  un 
monde  dont  la  médifance  fait  prefque  tous 
les  entretiens  ;  un  monde  où  le  libertinage 
paiïe  non-feulement  pour  agréable  ,  mais 
pour_  honnête  *,  un  monde  d'où  nous  ne 
fortons  jamais  qu'avec  des  confciences  ,  ou 
troublées  de  remords,  ou  chargées  de  cri- 
mes *,  un  monde  au  torrent  duquel  nous 
fentons  bien  que  nous  ne  pouvons  réfifter. 
Voilà  l'elTentielle  &  importante  vérité , 
que  nous  prêche  Marie  par  fon  exemple; 
éc  c'eft  à  vous ,  Ames  fidèles  ,  dont  elle  a 
honoré  le  fexe ,  de  vous  l'appliquer  perfon- 
nellement.  Car  l'exemple  de  Marie  eft  fait 
pour  vous  •>  &  quand  faint  Ambroife  par- 
loir aux  femmes  chrétiennes  de  fon  fiécle  , 
c'étoit  la  régie  qu'il  leur  propofoit.  Con- 
fidérez  Marie  ,  leur  difoit-il  ;  il  n'y  a  rien 
dans  fa  conduite  qui  ne  vous  inftruife. 
Voyez  avec  quelle  réferve  &  avec  quelle 
modeftie ,  elle  reçut  la  vifite  d'un  Ange  î 
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\Sc  vous  apprendrez  commenc  vous  devet 
traiter  avec  des  hommes  pécheurs.  C'étoic 
un  Ange  ,  mais  fous  une  figure  humaine; 
ôc  voilà  pourquoi  elle  prétendit  avoir  rai- 
Ifon  ÔC  même  obligation  de  fe  troubler, 
;C  etoic  le  miniftre  de  Dieu  ,  rambafTadeur 
|de  Dieu  ;  mais  elle  fçavoir  qu'une  époufe  de 
(Dieu  doit  fe  défier  dts  ferviteurs  de  Dieu 
bîêmc.  Elle  étoit  confirmée  en  grâces  ,  de 
le  Seigneur  étoit  avec  elle ,  mais  il  n'étoic 
^vec  elle  ,  reprend  ûint  Ambroife ,  que 
parce  qu'elle  ne  pouvoir  être  fans  peine 
avec  tout  autre  qu'avec  lui  ;  3c  elle  n  e- 
toit  confirmée  en  grâce  ,  que  parce  qu  elle 
^toit   confirmée  dans   la  défiance  d'elle- 
même.  Voilà  le  modèle  &  le  grand  modèle 
(ur  lequel  Dieu  vous  jugera  j  mais  fur  le- 
quel j'aime  bien  mieux  que  vous  vous  ju- 
giez dès  aujourd'hui  vous-mêmes.  Par-là  , 
je  dis  par  votre  conformité  à  ce  modèle, 
&  par  le  foin  que  vous  aurez  d'imiter  cet 
exemple ,  votre  conduite  fera  telle  que  la 
veut  S.  Paul ,  irrèpréhenfible  Ôc  fans  tache, 
par-là,  votre  réputation  dont  vous  êtes  ref- 
ponfables  à  Dieu  Ôc  aux  hommes  >  fe  trou- 
vera à  couvert  de  la  médifancc.  Par-là  vous 
^erez  au-delTus  de  la  cenfure  ,  Ôc  le  monde 
îième  vous  refpeébera.  Par-là ,  celTeront  tant 
i'impruciences  malheureufes  qui   font  le 
fcandale  de  votre  vie  ;  tant  de  libertés  que 
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le  monde  même ,  tout  corrompu  qu'il  eft 
ne  vous  permet ,  ni  ne  vous  pardonne  pas 
tant  de  converfations  dont  la  licence  n'a 
boutit  qu'à  l'iniquité.  Par-là, les  bienféance 
les  plus  exades  Se  les  plus  févères  vou 
deviendront  dans  la  pratique  auffi  douces 
qu  elles  vous  fembloient  importunes  &  fa 
tiquantes.  Par-là  votre  régularité  confondr; 
le  libertinage  ,  &  votre  piété  fera  une  piét( 
folide  :  car  qu'eft-ce  que  votre  piété  fanj 
cette  régularité ,  fînon  un  phantôme  qu( 
Dieu  réprouve ,  ôc  dont  les  hommes  font  U 
fujet  de  leurs  railleries  f  En  un  mot,  vous 
réglant  fur  l'exemple  de  Marie  ,  vous  fanc- 
tifierez  lechriftianifmedans  vos  perfonnes:: 
car  je  vous  l'ai  déjà  dit  plus  d'une  fois  3 
Mefdames  ,  &  f  ofe  encore  une  fois  vous  le 
redire  ,  c'eft  de  vous  ,  &  prefqu'unique- 
rnent  de  vous  que  dépend  le  bon  ordre  ôc 
la  fandification  du  chriftianifme  :  j'en  ap- 
pelle là-deiîus  à  vos  propres  connoilTances  ;. 
ôc  pour  vous  convaincre  de  cette  vérité ,  je 
ne  veux  point  d'autres  témoins  que  vous*^• 
mêmes. 

Cependant  Marie  n'ayant  jamais  perdu  9J 
ni  même  fouillé  par  le  moindre  péché  ,  laJI 
grâce  de  fa  Conception,  félon  les  loix  com—  f 
munes ,  ne  devoit-elle  pas  être  exempte  dess 
rigueurs  de  la  pénitence  }  Tel  étoit  fans  s 
doute  le  privilège  de  fon  état; mais  prér- 

tendit-- 
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iterKHc-elIeen  jouir? non,  mes  chers  Aii- 
idiceurs.   Mère  d'un  Fils  ,   qui   fans  avoir 
^  connu  le  péché  ,  venoit  au  monde  pour  être 
jla  vidime  publique  du  péché  ,  elle  voulut 
lavoir  parc  à  fon  facrifice.  Mère  d'un  Dieu  , 
iqui  étant    l'innocence    même   venoit   par 
|fa  mort  faire  pénitence  peur  nous  ,  elle  fe 
jfit  un  devoir  Se  un  mérite  d'entrer  dans  £ts 
ifentimens  :  elle  reflentit  comme    lui  les 
Ipéchés  des  hommes ,  elle  les  pleura  *,  Scia, 
jdouleur  qu'elle  en   conçut  félon  1  oracle  de 
jSiméon ,   fut  comme  une  épée  qui  perça 
fon  ame  de  qui  déchira  fon  cœur.  Quoi- 
ïque  fainte  &  remplie  de  grâce,  elle  parfà 
fo  jours  dans  la  pénitence  la  plus  auilère  , 
j&  c'efl  ce  que  nous  avons  de  la  peine  à 
comprendre.  Mais   ce    que  je  comprends 
jencore  moins  ,   c'eil  que  des  pécheurs  & 
pes  pécheurs  chargés  de  crimes  ,  par  une 
tonduite  directement  oppolee  ,   veuillent 
gourer  toutes  les  douceurs  de  la  vie.  Car 
i^oilà  notre  défordre  :  déchus  de  la  grâce  de 
l'innocence  ,  nous  en  voulons  avoir  tous 
jies  avantages  ;  conçus  dans  le  péché ,  nous 
ili'en  voulons  pas  fubir  les  châtimens,  ni 
|î)rendre  les    remèdes.    Les    avantages   de 
ifinnocence  font  le  repos  ,  la  tranquillité  , 
îe  plaid r,  la  joie ,  je  dis  une  joie  pure  ,  fans 
iiifgrace   Sc   fans   amertume.  Or  neftce 
;»as  là  ce  que  nous  recherche ns  avec  tant 
Myfi.  Tome  IL  G 
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d'empreiïement  ôc   tant  de  paflion  ;  ôc  i 
nous  entendre  parler ,  à  nous  voir  agir 
ne  diroit-oh  pas  que  nous  y  avons  droit  ■ 
Au  contraire  ,  l'afTujettifTement ,  le  travail  : 
l'humiliation  ,   la  fouflfrance  ,  \gs  larmes  ; 
félon   TApôtre  ,  font  le  jufte  payement  &. 
Rom*  la  folde  du  péché  ,  Stipe?idia peccatl  :  maij 
^  qu'avons -nous  plus  en  horreur?  de  quoi 

cherchons-nous  plus  à  nous  préferver  t  & 
nous  prêcher  une  telle  morale  ,  n'eft  -  ce 
pas  ,  à  ce  qu'il  paroît ,  nous  offenfer  1  La.i 
pénitence  ,  difent  les  Conciles ,  eft  comme( 
le  fupplément  &  comme  le  recouvremeni 
de  la  grâce  de  l'innocence  ;    &  malgré  h 
perte  de  notre  innocence ,  nous  ne  voulonj 
•  point  de  pénitence.  Si  Dieu  nous   la  faii 
faire  par  lui  -  même  ,  nous  en  murmurons  ; 
fi  cette  pénitence  fe  trouve  attachée  à  no< 
conditions  ,  nous  nous  la  rendons  inutile  ■ 
d'une    pénitence  faîutaire  qu'elle  pouvoii 
être  ,  nous  nous  en  faifons  une  pénitence 
forcée  ,  &  voilà  ,  mes  chers    Auditeurs .. 
votre  malheureux  état.  Car  où  voit-on  plu: 
de  fujets  ôr  de  matière  de  pénitence  qu's 
la  Cour  ;   &   en  même  tems  ,   ou  voit! 
.    on  dans  la  pratique  moins  de  pénitencci 
chrétienne  qu'à  la  Cour  ?  Là  où  le  péché 
abonde  ,  c'eft  là   ,  par  un  renverfemenu 
bien  déplorable  ,  que  je  trouve  moins  If 
vraie  pénitence  ,    hc  que  règne  avec  pludi 
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LVempire  l'orgueil  de  refpric,  la  moUeffe  des 
iens  Se  l'amour  de  ibi-mènie. 

Enfin  ,  par  une  dernière  oppofition  en- 
tre Marie  ôc  nous ,  quoique  la  grâce  de  fa 
(Conceprion  fut  une  grâce  furabondante ,  Se 
iprefque    fans   mefure  ,   Marie   néanmoins 
iVen  eft  pas  demeurée  là  :  mais   toute  fon 
japplication  ,    tandis    qu  elle   vécut  ,    fut 
|d'augmenter   cette  grâce  ,    croisant  tous 
les  jours  de  mérite  en  mérite  ,  de  fainteté 
n  fainteté  -,  Se  nous  en  qui  la  grâce  même 
aille  un  (i  stand  vuide  j  nous  n'avons  nul 
élepourle  remplir  j  nous  nous  contentons 
e  ce  que  nous  fommes  :  pour  un  homme 
pu  monde  ,  dit-  on  ,  pour  un  courtifan  ,  il 
b'en  faut  pas  davantage.  Et  qui  fommes- 
iious-pour  borner  ainfi  la  grâce  de  notre 
pieu  :  ^i  eftis  vos  ?  Si  Dieu  veut  fe  fervir/^'^zV/z, 
lîde  nous,  Sc  s'il  demande  de  nous  plus  de^»  ^» 
perfection  ,  pourquoi  ne  lui  obéirons-nous 
lias  •,  Se  pourquoi   faudra-t-il  que  fa  main 
\\Se    fa   mifcricorde  foient  raccourcies   par 
hjnotre  infidélité  "i  Ah  l  Chrétiens,  la  confi- 
jftance  dans  la  grâce  n'eft  que  pour  la  gloi- 
re. Dans  cette  vie  ,   ou  il  faut  croître ,  ou 
il  faut  décheoir.  C'eft  ce  que  faint  Paul  en- 
feignoit   aux   premiers   fidèles  :  croilTez  , 
mes  Frères  ,  leur  difoit-il  ,  dans  la  fciencc 
Je  Dieu  ,   croiifez  dans  fon  amour  Se  dans 
fa  grâce  ,  croiifez  dans  la  foi  Se  dans  toutes 

C  i) 
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les  vertus  *,  fans  cela  vous  êtes  dans  la  voîei 
de  perdition.  Or  pour  croître  de  la  forte  ,  il 
faut  agir  j  &  c'eft  ce  qu'a  fait  Marie.  Sans 
laiffer  jamais  la  grâce  oifive ,  elle  l'a  ren- 
due agilfante ,   fervente  ,  appliquée  à  de; 
continuelles  pratiques  de  piété  ôc  de  cha-  : 
rite.   Mais  quelles  bonnes  œuvres    prati-^^ 
quez-  vous  ,  &  à  quels  devoirs  de  charité; 
envers  les  pauvres  vous   adonnez- vous ^'. 
S'il  y  a  pour  vous  un  moyen  fur  Se  infail- 
lible de  pexfévérer  dans  la  grâce ,  au  milieu, 
du  monde  où  vous  vivez  ,  c  efl  celui  -  \h 
Car  au  lieu  que  faint  Bernard  vous  déclare? 
êc  avec  raifon ,  que  quoi  que  vous  faflîez  , 
vous  ne  conferverez  jamais  l'humilité  dans 
le  luxe  ,  la  chafteté  dans  les  délices  ,   la 
piété  dans  les  intrigues  &  dans  ks  vainesi 
occupations  du  fiéclc  ;  je  vous  dis  pour  vo 
tre  confolation  ,  qu'en  donnant  vos  foins < 
aux  pauvres  de  Jefus-  Chrift  &  en  vous  em- 
ployant pour  eux  ,  vous  corrigerez  votrçc 
délicatefle    par  la  vue  de  leurs  miferes,j 
votre  vanité  par  les  fervices  que  vous  leur ^ 
rendrez  ,  votre  froideur  Se  votre  indévo- 
rion  par   la   fainteté  de  cet  exercice;  ôc 
qu  ainfi  malgré  les  périls  même  de  votre - 
état ,  mettant  cette  grâce  en  œuvre  &  la  i 
faifant  agir  pour  Dieu,  vous  la  fauverezi 
pour  vous-même.  Et  de  quoi  nous  fert-il , . 
;nes  chers  Auditeurs ,,  de  pofféder  cette  ; 
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bace  fi  précieufe  ,  &  de  n'en  faire  aucun 
mage  ? 

C'eft  donc  ainfi  que  Marie  a  honoré 
la  grâce ,  &  que  nous  devons  l'honorer. 
Quand  Tertullien  parle  de  la  défiance  falu^ 
laire  que  nous  devons  avoir  de  nous  -  mé- 
fies pour  nous  préferver  du  péché  ,  il  die 
un  beau  mot  ,  fçavoir ,  que  la  crainte  de 
l'homme  eft  alors  un  refpe6b  3c  un  honneur 
ique  rhomme  ,  en  vue  de  fa  fbiblefîe  3c 
barefprit  de  religion  ,  rend  humblement  à 
pieu  :  Timor  hominis  honor  Dei  ,*  parce  ^^^'«^^•. 
qu'en  effet  rien  n  eft  plus  honorable  à  Dieu 
ique  cette  circonfpeâion  de  l'homme ,  & 
jcette  attention  non  -  feulement  à  ne  point 
bffenfer  fon  Dieu ,  mais  à  ne  courir  pas 
même  volontairement  le  moindre  rifque 
îie  perdre  fa  grâce.  Et  le  même  Tertullien  . 
expliquant  davantage  fapenfée,  dans  l'ex- 
pmple  dé  certains  pécheurs  ,  qui  fortis  de 
leurs  défordres  3c  des  occafions  malheureu- 
fes  oii~  ils  s'étoient  engagés,  y  renoncent 
pour  jamais  3c  de  bonne  foi ,  femblables  à 
ceux  qui  s'étant  fauves  d'un  naufrage,  difent 
Lin  éternel  adieu  à  la  mer  :  il  ajoute  que  ces 
pécheurs  honorent  le  bienfait  de  Dieu  &  la 
yrace  de  letir  converfion  ,  par  le  fouvenir 
îiHcace  du  danger  qu'ils  ont  couru  :  J?^  he-^^^^^^^ 
yieficîum  Dei ,  faUttem  fiiam  fcilicet  ,  mémo- 
lia  prie uli  honorant,  Faifons  encore  plus, 

Giij 
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comme  Marie.  Ne  nous  contentons  pa:î 
d'honorer  la  grâce  en  la  confervant ,  mai; 
lionorons-laenlul  lâifant  toute  fonadlon: 
honorons-la  en  lui  faifant  prendre  tous  le: 
jours  de  nouveaux  accroiflemens  ,  &  en  ku' 
difpofant  pour  cela  nos   cœurs. 

C'efl  dans  cette   fainre   réfolution  ,    o 

glorieufe  Mère  de  mon  Dieu  ,   que  nous 

vous  préfentons  nos  vccux  ;  Se  que  touché. 

d'un  zélé  particulier  comme  prédicateur  de 

l'Evangile  ,  j'ofe  vous  préfenter  les  miens , 

non-feulement  pour    attirer  fur  tous  mes' 

Auditeurs  les  effets  de  votre  protection  , 

mais-afin  que  Dieu  ,  par  votre  inrerceilion 

toute-puiifante  ,  fandifie  l'augufte  mariage 

qui  fait  maintenant  le  fujet  de  notre  joie. 

Le  PereÙcd  votre  ouvrage  5  Sire  3  3c  par  l'intérêt 

J^.ôuy-  que  l'Eglife  ôc  la  Religion ,  au(îî  bien  que 

u  oiie  p£j^j.  y  (doivent  prendre,  le  devoir  de  mon 

^ç^^//.  miniftère  m'oblige  ici  à  vous  en  féliciter. 

nirrj     Le  jeune  Prince  que  vous  éleviez  ,  &c  que 

au.  Roi  ia  Providence  a  deftiné  pour  être  dans  la 

aettx     £^jj.g  ^gg  j.çj^g  ^^g  ^^^  jg  thrône ,  formé 

après leV^^  VOUS  ,  étoit  déjà  le  prodige  de  fon 
inaria-  ^g^  ,  &  l'admiration  de  la  Cour.  Dans  la 
ge  de  première  fleur  de  fes  années ,  capable  de 
^^^^''^/^'J"  juger  de  tout ,  intelligent,  fçavant,  péné- 
^D^Td  ^"^^^^  ">  P^^^"  d'une folide  raifon  ,  &  ce  qui 
Bour-  ^^  encore  plus ,  d'une  folide  religion  ,  ai-  ^i- 
Qiogns,  mantlebien,    ayant  en  horreur  l'injudico  ' 
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j&rimpiécé,  né  avec  des  inclinations  tou- 
tes  royales,  équitable  ,  humain  ,  généreux  : 
[ce  Prince  éroit  déjà  parvenu  a  être  ,  non 
jplus  l'efpéraace  5   mais  la  confolation   de 
I  votre  Majeilé.  Il  lui  falloir  une  Princelfe 
digne  de  lui.  Votre  Majefté  l'a  trouvée. 
Nous  la    voyons    ôc  j'ai   l'honneur  d'être 
le  premier  qui  dans   le  haut   rang  où  elle 
nous  paroît   aujourd'hui  ,  lui  annonce  les 
vérités  du  ililut.  Il  me  fulliroit ,  pour  faire 
en  deux  mots  l'éloge  de  cette  PrincefTe  ,  de 
dire  que  votre  Majefté  l'a  préférée  à  routes 
les  Princeifes  de  l'Europe  *,    Se  que  toute 
jeune  qu'elle  ell ,  elle  a  fçu  guigner  votre 
eftime.  Mais  il  n'eft  pas  ici  queftion  de  faire 
l'éloge  de  la  Princelfe ,  il  s'agir  de  rendre 
grâces  à  Dieu  de  nous  l'avoir  donnée  ,  3c 
de  lui   faire   connoître  à  elle  -  même  les 
delfeins  de  Dieu  fur  elle.  Elle  nous  a  ap- 
porté la  paix  ,  &  par  -  là  fa  perfonne  nous 
doit  être  chère.  Mais  nous   nous  promet- 
tons encore  quelque  chofe  de  plus  impor- 
tant. On  admire  en  elle  des  qualités  cpi  la 
rendent  parfaite  félon  le  monde  ,   on  eft 
charmé  de  fts  manières  ,  de  la  vivacité  de 
fon  efprir ,  de  la  maturité  de  fon  jugement, 
de  cette  fcience  du  monde  fi  avancée  ,  de 
ee  talent  qu'elle  a  de  fçavoir  plaire  a  qui 
elle  doit  plaire  :  mais  pour  moi  qui  ne  dois 
avoir  égard  qu'à  ce  qui  la  rend    parfaite 

C  iv 
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félon  Dieu  y  je  béiiis  le  ciel  de  nous  avoir 
donné  dans  fa  perfonne  une  PrincefTe 
chrétienne.  Une  PrinceiTe  ,  qui  inflruite 
de  la  religion  qu'elle  profeffe  ,  fera  fon- 
capital  de  la  pratiquer  :  qui  occupée  de  fea 
devoirs ,  n'aura  rien  ,  Sire ,  plus  à  cœuc 
que  de  féconder  le  zélé  de  votre  Majefté  , 
que  de  fe  conformer  en  toutes  chofes  à  fès 
intentions  ,  que  de  mériter  les  bonnes 
grâces  de  Monfeigneur  ,  que  d'édifier  le 
Prince  fon  époux  ,  que  de  fervir  de  mor 
àéÏQ  à  toutes  les  PrinceiTes  de  la  Cour ,  que 
de  leur  infpirer  par  fa  conduite  l'amour  de 
h  vraie  piété  ,  que  de  leur  en  donner  le 
goût.  Une  Princeiïe  ,  qui  s'élevant  au- 
deifus  de  la  vanité  ,  emploiera  ledifcerne- 
ment  ôc  les  lumières  dont  Dieu  Pa  pour- 
Vâe  5  à  démêler  la  vérité  d'avec  le  men- 
fange  ,  à  éloigner  de  foi  la  flatterie  ,  à  fc 
préferver  de  l'erreur  ,  à  ne  pas  donner  dans  ; 
le  piège  des  pafïions  d'autrui  ,  à  être  en 
garde  contre  l'intrigue  ,  à  ne  fe  pas  laiffer 
féduire  par  la  médifance,  à  bannir  le  liber- 
tinage de  fa  maifon  ,  à  en  exterminer  le 
vice,  a  y  maintenir  k  probité,  à  y  faire 
craindre  Se  honorer  Dieu.  Une  PrinceflTc  » 
dont  bientôt  les  exemples  feront  plus  puif- 
fans  que  tontes  mes  paroles,  pour  établir 
dans  cette  Cour  le  règne  des  vertus  j  de 
qui  marchant  fur  les  pas  de  ces  grandes 
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Reines   &  de    ces  vertiieufes  PrincefTes  , 
dont  la  mémoire  toute  récente  eft  encore 
parmi  nous  en  bénédidtion  ,  fera  comme 
elles  la  protedtrice  déclarée  des  intérêts  de 
Dieu,  la  mère  des  pauvres,  le  refuge  6c 
;l*afyle  des  malheureux.  Voilà  ,  plus  quefon 
^rang ,  ce  qui  me  la  rend  vénérable ,  &  ce- 
qui  me  fait  dire  comme  le  ferviteur  d'Abra^ 
|ham  ,  lorfque  voyant  pour  la  premier  fois 
fl'époufe  du  fils  de  fon  maître  ,  il  s*écria 
dans  un  tranfport  d'admiration  &  d'adtion 
de  grâces  :  If^a  efl  mulier  ,  cjfHam  praparavit  Genef» 
Dominus  filio  domini  meu  Oui  ,    la  voici  ^*  *^' 
j  celle  que  Dieu  par  fon  aimable  providen- 
ce ,   a  choifie  pour  être  l'époufe  du  fils  de 
mon  Seigneur  ,  ¥iiio  dominimeu  Ces  paro- 
les d'Eliézer   furent   une  efpéce    de  pré- 
diction,  qui  s'accomplit  dans  la  fuite  par 
l  abondance  des.  grâces  que  Dieu  répandit 
firr  la  maifon  d'Abraham  ,  &  fur  le  ma- 
riage d'Ifaae.  Faites  ,  6 mon  Dieu  ,   que     ^ 
ces  mêmes  paroles  appliquées  à  notre  in- 
vincible   Monarque  &  à  fon  augufte  fa- 
Imilie ,  foient  fuivies  des  mêmes  effets;  Se 
Ijpuiique  vous  êtes  l'auteur  de  cette  glorieufe 
i  alliance  qui  vient  de  mettre  le  comble  à 
Ijnotre  bonheur  ^^vi^rfez  fur  les  deux  Roya- 
jjJès  Perfonnes  qu'elle  a  unies  d'un  lien  fi: 
facré  ,  vos  plus  fingulieres  faveurs  ;   non- 
fciïleinent  par  les  profpérités  temporelles 
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dont  ils  méritent  d'être  comblés  ,  mais 
encore  plus  abondamment  par  les  grâces  du 
falut  qui  feront  pour  l'un  Se  pour  l'autre  le 
principe  d'une  éternité  bienheureufe  que  je 
leur  fouhaite  au  nom  du  Père ,  dcc. 


\\}\f  v'  y  v''  «j i'  'I'"'  «i»  v  tjt*  'v'  •*•  "v  S«»  V  •{'.*  v"  i^l»  v"  «iV*  V  »!l*  V  «l'^t. I 
;  -»-^  ^^.j,^        ^^+.«  ^^^^  vj.^,^^^.^  ,^»^.j,^^,'.].  ^4,,!},^^^,  ^1?: 


SERMON 

SUR 

L'ANNONCIATIO 

D  E 

LA    VIERGE. 


Dixitautem  Maria  ad  Angeîum  :  Ecce  ancilla 
;    Domini,  fiât  mihi  fecuiidiim  verbum  tuum. 

Alors  Marie  dît  à  T  Ange  :  Je  fuis  la  fer  vante  du 
Seigneur ,  qu'il  mefoit  fait  félon  votre  parole. 
En  Saint  Luc  j  Chap.  i. 


Ire, 

'Eft  de  cette  réponfe  de  Marie  que 
dépendoit  l'accomplifTement  du  glorieux 
myftère  que  nous  célébrons.  Ce  confente- 
ment  étoit  ,  dans  l'ordre  des  décrets  éter- 
nels de  Dieu  ,  une  des  conditions  requifes 
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pour  rincarnarion   du  Verbe ,  voilà,  mts 
chers  Audi  leurs   ,    iefTearielle  obligation 
que  nous  avons  à  cette  Reine  des  Vierges  , 
puifqu'il  eft  de  la  foi ,  que  c'eft  par  elle  que 
Jefus-Chrin:  nous  a  été  donné ,  Se  à  elle  que 
nous  fommes  redevables  de  ce  Dieu  Sau- 
veur. Car  fi  le  Fils  même  de  Dieu  defcend 
de  fa  gloire  ,  (i  dans  les  chaftes  entrailles  de 
Alarie  il  vient ,  pour  le  falutdes  hommes, 
fe  faire  homme  ,  c'eft  au  moment  qu'elle  a 
die ,  &c  parce  qu'elle  a  dit  :  Je  fuis  lafervan- 
te  du  Seigneur ,  qu'il  me  foitfait  félon  votre 
parole;  Ecce  ancilla  Domirn  ^  fiât  mihijè- 
cundum  verbum  Utum,    Ne  féparons  donc 
point  dans  ce  difcours  la  Mère  du  Fils  &  le 
Fils  de,  la  Mère  :  ne  fcp.arons-  point  l'éloge 
de  Marie ,  du  myftère  adorable  &  incompré- 
henfible  de  l'hom.me-Dieu  ;  mais    tâchons 
à  tirer  de  l'un  &  de  l'autre  de  quoi  nous^ 
inftruire  &  de  quoi  nous  édifier.  Saint  Au- 
guftin  difoit  que  peur  parler  dignement  Sç 
utilement  du  Verbe  incarné  dans  le  fein  de 
la  Vierge ,  il  falloit  que  la  parole  de  Dieu 
s'incarnât  en  quelque  forte  tout  de  nouveau 
dans  la  bouche  Ats  prédicateurs  ,  Se  que  le 
lïîiniftre  de  l'Evangile  devoir  avoir  le  même 
zélé  q-ue  faint  Paul ,  pour  pouvoir  <]ire  a  ks. 
auditeurs  comme  cet  Apôtre  :   Filioli  met  y 
<3aîat.  ^Hos  iterîtm  parturio ,  donecformetur  in  vobis. 
^;  4'     Chrifius  ;mes  chers  enfans  ,  pour  qui  je  ma 
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i>s   prcffé  des  mouvemens  les  plus  vifs 
y  une  tendreife  paternelle,  JLifqu'à   ce  que  ' 
Jjefus-Chrift  foit  formé  en  vous.  Ceft  la 
^race  qui   m'eft  aujoii-rd'hiii  nécefTaire.  Il 
faut  qu'à  l'exemple  du  Dodreur  des  nations , 
;e  travaille  à  former  Jefus-Chrift  dans  vos 
îîmes  ;  ôc  que  vous  conceviez  fpirituelle- 
imenc  le  Verbe  de  Dieu  ,  tandis  que  je  vais 
^ous  annoncer  fa  Conception  fubftantielle 
&  véritable.  Nous  avons  befoinpour  cela 
des  lumières  du  Saint-Efprit ,   qui  furvint 
dans  Marie.;.  &  c'eft  par  l'interceffion  de 
:ette  Vierge  toute -puilfante  que  nous  les 
devons  demander. ^î;^.,  Marïa^ 

o3ft  le  féntiment  de  tous  les  Pères  de. 
'Eglife  5  que  Marie  ,  fans  avoir  pu  propre- 
nent  mériter  que  le  Verbe  divin  s'incarnât,^  . 
.  pu  néanmoins  par  fa  correfpondance   aux 
lelTeins  de  Dieu,  fervir  à  raccomplilîement 
le,  ce  myftère  ineifable..  Car  au  mom^nt- 
[u'il  fiu  fur  le  point,  de  s'accomplir  ,  elle- 
'y  trouva  préparée  par  desfentimens  in- 
érjeurs  ,  &  par  des.vertus ,  qui  la  rendirent 
iOn-- feulement  digne  ,  mais  la  plus  digne  &l 
^  feule  digne  d'être  la  mère  du  Rédemp^ 
^ur.  C'efï  pour  cela  que  Dieu  l'avoit  com- 
lée  de  tant  de  grâces,    pour   cela  qu'il, 
avoit  préfcrvée  de  tout  péché  ,  pour  cela. 
pe  dès  les  plus  tendres  années  ^  elle  s'écpit 
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féparée  du  monde  ,  pour  cela  qu'en  fe  préi.| 
fentant  dans  le  temole  ,  elle  s'éroit  elle 
même  confacrée  à  Dieu  ,  parce  qu'elle  écoi 
dès  -  lors  deftinée  à  être  le  remple  vivan 
êc  le  fanctuaire  de  Dieu.  Le  point  eft  à 
feavoir  quelles  furent   en  particulier  ce 
difpofitions  de  Marie  ,  8c  à  quoi  Dieu  eu 
fur-tout  égard  pour  la  faire  entrer  en  parti 
ticipation  de  ce  rayftère  ,  &  pour  l'éleveï: 
à  la  maternité  divine.  Les  uns  prétendeni 
que  ce  fut  par  fon  humilité  profonde  ,  pai 
fon  obéilTance  héroïque  ,    par  fa  parfaite 
foumilTion  aux  ordres    de  Dieu  ,    qu'elle 
trouva  grâce  devant  Dieu.  Les  autres  attri- 
buent cette  grâce  ,  ou  pour  mieux  dire^ 
cette   gloire  qu  elle  reçut  de  Dieu  ,    à  Û 
pureté  angélique  ,  par  où  elle  étoit  déjà 
comme  Vierge ,  l'Epoufe  de  Dieu.  Joi*i. 
gnons,  Chrétiens,  Tun  Se  l'autre  enfem4 
ble  *,  Se  difons  avec  faint Bernard,  que  cett^i 
Vierge  incomparable  conçut   le  Verbe  àé 
^Bem     ^^^^  '  ^  par  fon  humilité  &  par  fa  virgi-i 
nité  :  Virginitatej)t acuité  humilitate  concepiû 
C'eft  à  cette  penfée  que  je  m'attache  avedc 
d'autant  plus  de  raifon  ,  qu  elle  me  paroîll 
fondée  fur  les  paroles  de  mon  texte ,  puif-- 
qu'il  efi;  confiant  que  la  difpofition  la  plu^S 
prochaine  qu'apporta  Marie    à    rincarna-;- 
tion  de  Jcfus-Chrift  ,  fut  le  confentementlt 
qu  elle  donna  à  la  parole  de  l'Ange  ^  eié 


D  E     L  A    V  I  E  R  G  E.  (Ç  5 

lui  difant  :  Je  fais  la  fervante  dti  Sei- 
gneur ,  qu'il  me  foit  fait  félon  votre  paro- 
le. Or  ce  confentement  fut  tout  à  la  fois  , 
&  une  proreftation  fincère  de  fon  humili- 
té ,  &  une  folemnelle  profeiîion  de  fa  vir- 
ginité. Car  en  fe  reconnoiffant  la  fervante 
du  Seigneur  ,  elle  s'humilia  ;  &:  en  ne  vou- 
lant accepter  l'honneur  de  la  maternité  di- 
vine 5  qu'a  condition  que  tout  s'accompli- 
roit  félon  la  parole  de  l'Ange  ,  c'eft-à- 
dire,  par  l'opération  du  Saint- Efprit ,  elle 
déclara  non  -  feulement  qu'elle  étoit  Vier- 
ge ,  mais  qu'elle  vouloir  toujours  l'être. 
Aiofî  il  eft  vrai  de  dire  qu'elle  conçut  ce 
Dieu  de  gloire,  &  par  l'humilité  de  fon 
cœur  ,  Se  par  la  pureté  de  fon  corps.  Par 
l'humilité  de  fon  cœur  ,  qui  de  la  condi- 
tion d'une  fimpîe  fille  ,  Téleva  jufqu  à  la 
dignité  de  Mère  de  Dieu:  ce  fera  la  pre- 
mière partie.  Par  la  pureté  de  fon  corps  > 
qui  ,  comme  parle  faint  Ambroife  ,  eut  le 
i  pouvoir  d'attirer  fur  la  terre  le  Verbe  de 
iDieu  :  ce  fera  la  féconde  partie.  Donnez- 
moi  9  s'il  vous  plaît  5  une  favorable  atten- 
tion. 

v2  Uelque  parfaites  en  elles  -  mêmes  que  ^^^ 
foient  les  autres  vertus ,  Se  quelque  mérite 
I d'ailleurs  qu'elles  puilfent  avoir,  c'eft  l'hu- 
milité 5  dit  faint  Auguftin ,  qui  de  la  part  de 
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L'IîDmme  doit  être  la  première  de  eiTentieOc' 
difpofirion  aux   communications  de  Dieiii 
Et  la  raifon  qu'en  apporte  ce  faine  Doc- 
teur 5  me  paroitaulîi  convaincante  qu'elle 
eft^  naturelle  i- parce  qu'il  eft  évident ,  ajou- 
te-t-il  ,  que  pour  recevoir  les  grâces  &< 
les- faveurs  de  Dieu,  il  faut  au  moins  êtref 
vuidedc  foi-même  :  Dieu  ,  tout  Dieu  qu'il 
eft ,  fi  j'ofe  m'exprimer  de  la  forte ,  ne  trou-» 
vant  plus  de  place  dans  un  cœur  plein  dec 
lui-même,  c'eft-à-dire,  dans  un  cœur  inw. 
fedbé  de  l'amour  &  de  la  vaine  eftime  d-et 
foi-tnême.  Or  l'effet  propre  de  Thumilité  ,!, 
eft  de  faire  en  nous  ce  vuide  myftérieux^ 
Se  filutaire  qui   confifte    dans   l'oubli  de 
nous  -  mêmes  ,  dans    le    détachement  de  ' 
nous-mêmes  ,  dans  le  renoncement  à  nous- 
mêmes  ^.  par    Gonféquent   e'eft  l'Humilité 
qui  nous  rend  capables  de  pofteder  Dieir^ 
d'être,  des  vafes  d'éleébion  propres  à  conte- 
nir les  dons  de  Dieu,  en  un  mot  de  fer-^ 
vir  de  fujets   aux  épanchemens  ineftablesf 
des  grâces  8c  de  l'efprit  de  Dieu.  Principe? 
ûir  lequel  eft.fondé  le  myftère  de  ce  jour. 
Car  voici  ,  mes  chers  Auditeurs,  Tappli-^ 
cation  que  j'en  fais ,  Dieu  vouloir  fe  com- 
muniquer à  l'homme  ,  mais  d'une  manière 
étonnante  5  &  qui  devoir  même  furpafterj 
l'intelligence  de  l'homme  i  fçavoir ,  par  la 
voie  incomprehenfible.de  l'incarnation  dei 
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^  Verbe.  Parlons,  plus  ftmplement  &  plus 
jflaireEnent.  Dieu  vouloir  que  ce  Verbe , 
|ue  ce  Fils  du  Très-haut  vînt  au  monde  re- 
ifêtu  de  notre  chair;  qu  il  fut  homme  com» 
pc  nous ,  &  ,  à  l'exclufion  du  péché ,  parfai- 
jement  femblable  à  nous.  Pour  cela  il  cher* 
îhoi:  une  Vierge  y  qui  pût  en  qualité  de 
^ere  coopérer  à  laccomplilTcment   de  ce 
|rand  deffein  ;  une  Vierge  félon  fon  cœur^ 
!<:  en  qui  il  trouvât  ce  fond  d'humilité  in- 
ifpenfablement  requis  ^  pour  en  faire  le 
mple  vivant  où  devoir  habiter  neuf  mois 
nriers  la  plénitude  de   la    divinité.    Au 
ornent  qu'il  fallut  y enir  à  l'exécution  de 
ouvrage  qu'il  s'éroir  propofé  ,  il  jetta  les 
eux  fur  Marie,*  Se  Marie  feule  enrre  les 
lémmes  ,  lui  parut  dans  Tétat  de  cette  humi- 
lité parfaite  qu'il  demandoit.    C'eft  pour 
,pa,  dit  fainr  AuguHin,  qu'il  la   choifit 
;  iréférablemenc  à^  toutes  les  autres  ôc  qu'il 

iihonora  de  la  plus  éminente  de  toutes  les. 
I races  5  qui  étoir  celle  de  concevoir  un 
;j)ieu,  parce  qu'elle  étoir  fans  conteftarion 
,  fC  fans  exception  la  plus  humble  des  fervan-» 
||;-s  de  Dieu,  Voili,  dis- je,  en  detix  mots  le 
jiyftère  que  nous  célébrons.  Mais  pour 
[jotre  édification  ôc  pour  la  mienne,  per=* 
ijiettez-moi  de  vous  le  développer. 
j  Non  ,  Chrétiens  ,  quand  Dieu  choifiç 
jlîyrie  pour  l'élever  à.  la-  maternité  diyi? 
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ne  ,11  ne  coniîdéra  en  elle  ,  ni  la  grandei 
de  fa  naiflance  ,  ni  les  talens  de  fon  efprit 
ni  les  perfedions  de  fon  corps  ,  ni  tous  U 
autres  avantages   dont   il   l'avoit  ,  comm 
créateur  ,  Ci    libéralement  pourvde.    Il  ei 
vrai  :  Marie  ,  même  félon  le  monde  ,  écoi 
la  plus  accomplie  de  toutes  les  créatures 
IlTue  de  David  Se  de  tant    d'autres  Roi 
quelle  comptoit  parmi  fes  ancêtres  ,   ell 
avoir  hérité  de  toute  leur  gloire  :  douée  de 
qualités  naturelles  qu'elle  avoit  reçues  d 
Dieu  5  elle  éroit  ,  comme  parle  faint  Ber 
nard  ,  le  chef-d'œuvre  de  tous  les  fîécles 
ôc    nulle  des  filles    d'Ifraè'l  ne  lui  fut  ja 
mais  comparable  dans  le   merveilleuî(  ail 
femblage  de  ces  grâces  extérieures  3c  éclai 
tantes  dont  el'e  fe  trouvoit  enrichie.  Cai 
c'efl:  d'elle  à  la  lettre  qu'on   pouvoir  bier 
Frov.  dire  :  MuUiq  fïlU  congregaveritnt  divUias-,  U 
c*  51.  fuperg-^ejfa.  cs  iiniverfas.    Mais  rien  de  toui  [ 
cela  précifément  n'engagea  Dieu  au  choiî  | 
qu'il  fit  d'elle  pour  être  la  mère  du  Melîie;  j 
&:    pour    donner    au    monde    le  rédemp-  \ 
teur.  Je  dis  plus ,    &  ceci  eft  encore  plui^ 
digne  de  vos  réflexions.  Ce  qui  décida  emi 
faveur  de  Marie ,  ce  qui  détermina  Dieu' 
à  lui  donner  la  préférence  de  cette  au^uftei 
maternité  ,  ce    ne  fut   pas  même  abfolu-i 
ment  ni  en  général  le  mérite  de  fa  fainte- 
té.  Je  m'explique.  Marie  pour  être  mère; 
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de  Dieu,   dévoie  être  fainte  ;  mais  toute 

j  efpece  de  faioteté  n'auroit  pas  fuffi.  Il  fal- 

lloic  pour  cela  une  fainteté  d'un  caradère 

iparticulier  ,  qui  difpofât  Marie  à  être   la 

jMere  d'un  Dieu  incarné  ;  c'eft-à-dire  ,   la 

JMere  d'un  Dieu  qui  s'ancantifïoic  en  deve- 

jnant  fon  fils  Se  fe  faifant  homme.  Or  ce 

icara<5bère  ne  pouvoir  être  que  Thumilité  *, 

\ôc  Cl    riiumilicé   n'avoit  pas  été  la    vertu 

iprédominante  de  cette  Vierge  ,  quand  elle 

ieut  eu  d'ailleurs  tous  les  mérites  &c  toute 

jla  faintecé  des  Ancres  ,  Dieu  ne  l'auroit  pas 

Ichoilie.  Par  ou  donc  entre  toutes  les  Vier- 

Sges  fe  diflingua-t-elle   devant  ce  Dieu  de 

iMajefté  ?  Ceft  elle-même    qui  nous  rap- 

|)rend  :  par  la  connoiiTance  qu  elle  eut  de 

fa  baiTeffe ,  Se  par  l'aveu  qu  elle  en  fît.  Oc 

jcet  aveu  de  fa  bafTefTe  ne  fut  qu'une  expref- 

jfion  vive  &  affedueufe  de  l'humilité  de 

îfon  cœur,  _Quia  refpexit  hitmilitatem  ancilU     ^-^» 

fuiS,  :  Oui  ,  dit  elle  dans  ce  facré  Cantique  ^•^' 

jlj][ui  félon  la  penfée  de  fiint  Ambroife  fat 

Comme  l'extafe  de  fon  humilité  ,  mais  de 

fon    humilité    glorifiée  ;    on    m'appellera 

tienheureufe  ,  &:  je  la  fuis  en  effet;  car  le 

ïouc  -  puiifant  a  fait   en  moi  de  grandes 

rhofes  ;  &  pourquoi  les  a-t-il  faites  >  parce 

qu'il    n'a  pas  dédaigné   la    baffelTe    de  fa 

fervante  &  qu'il  a  eu  égard  au   fentiment 

qu'elle  en  avoit  :  Kcce  enim  ex  hoc.  Cela  fcnl  Uidem, 
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m  a  attiré  non  -  feulement  Tes  bénédl^tloR 
êc  fes  grâces  ,  mais  fa  perfonne  ôc  fa  divi 
nité  même  -,  Ôc  je  veux  bien  le    publie 
hautement,  afin  que  toutes  les  âmes  jufte 
profitant  de  la  confellion  que  j'en  fais ,  fça- 
chent  qu'il  n'y  a  que  l'humilité  ,  à  qui  Diei 
fe  communique  ,  ni  qui  puifife  l'approche:: 
de  nous  Se  nous  approcher   de  lui.   Il  n< 
faut  pas  s'étonner ,  Chrétiens,  que  Dieu  er: 
ufe  de  la  forte  à  l'égard  de  Marie;  Car  com- 
me  raiionne  laint  Bernard  ,  un  Dieu  quj 
lui-même    étoit  fur  le  point  de    s'humi- 
lier jufqu'à  l'excès  en  fe   revêtant  de  notre 
chair,  devoir  avoir  des  complaifances  infi^ 
nies  pour   l'humilité.    Puifque  dans  Tétat 
même  de  fa  gloire,  il  a  tant  d'égard  pour 
cette  vertu  ,  ôc  que  par  la  feule  raifon  qu'il 
j>r^ly^  eft  grand  ,  toutes  les  inclinations  font  pour^ 
1.27,  'les  petits.  Se  pour  les  humbles  v Quoniam^ 
excelfus  D&mimts  ,  &  humilia  refpicit  ;  quec 
falloit-il  attendre  de  lui  dans  la  difpofitionn 
prochaine,  où  il  fe_  trou  voit  de  devenir  un^ 
Dieu  humble  ,  finon  qu'il  fe  fît  encore  un  i 
honneur  d'être  conçu  par  la  plus  humble  r 
de  toutes  les  créatures  v  &  qu'agidant  confé- 
quemment ,  il  voulut  entrer  dans  le  mondêf 
par  l'humiliié ,  qui  fut  fon  principal  ôc  foali 
fbuverain  attrait  ?  \ 

Mais  enfin  qu  y  eut- il  donc  de  fi  fingu*^^ 
M^r  ^.  de  fi  rare  dans  l'humilité  de  Marier. 
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Ik-en  quoi  l'humilité  de  Marie  lui  parut- 
jbllc  alors  (1  digne  de  lui?  Ah  l  Chrétiens, 
pieu  trouva  dans  Marie  une  humilité  qui 
,bc  s  etoit  jamais  vue  fur  la  terre  ,  ôc  qui 
'kc  s  y  verra  jamais.  Je  veux  dire  ,   une 
liumilité  jointe  à  la  plénitude  du  mérite  ; 
j)rcmiere  circonftance  :  car    être    humble 
(ans  mérite  ,  dit  faint  Chryfoftôme  ,  c'eft 
ine  néceiîité  :  être  humble  avec  quelque 
mérite  ,  c'eft  une  louange:  mais  être  hum- 
ble dans  l'aduelle  poirellion  de  tous  les  mé- 
jites  ,  c'eft  un  miracle ,  Se  il  falloit  ce  mira- 
pie  pour  l'incarnation.  Or  c'eft  ce  miracle 
gui  paroît  vifiblement  dans  la  perfonne  de 
i  parie.  Car  prenez  garde  ,  s'il  vous  plaît  : 
!  |)n  la  falue  ,  comme  pleine  de  grâce ,  j4fvet     ^«^« 
[  ïratiâflefia  ;  &  elle  protefte  qu'elle  eft  la  ^^  ^• 
i  fer  van  te  du  Seigneur  :  Ecc^  ancilla  Domwû  ibidem» 
i  |i  elle  n'eut  été  que  fervante ,  ou  fi  elle 
»  l'eut  été  que  pleine  de  grâce  ,  elle  n*auroit 
imais  été  mère  de  Dieu  *,  c'eft  l'excellente 
sfîexion  de  faint  Chrfyoftôme  ;  mais  parce 
u'elle  eft  l'un  &  l'autre  t-out  enfemble  : 
t;  larce  ^qu'étant  pleine  de  grâce ,  elle  ne  laifte 
[Ijias  de  s'appeller  humble  fervante  du  Sei- 
llneur  ,  par  un  effet  de  l'opération  divine, 
j  le  fervante  elle  devient  mère.  Voici  quel- 
lue  chofe  de  plus  :  une  humilité  dans  le 
tifomble  de  l'honneur  ;  autre  circonftance* 
Htre  humble ,  pourfuit  faint  Chryfoftôme , 
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dans  l'humiliation  ,  être  humble  dans  Tob- 
fcurité  d'une  condition  vile  &  abjede ,  a 
n'eft  tout  au  plus  qu'une  vertu  commune 
èc  populaire  ;  mais  être  humble ,  comme  V: 
été  Marie ,  dans  le  plus  haut  degré  d'élé- 
vation 5  c'eft  une  vertu  héroïque  ,  &  pai. 
où  Marie  mérita  l'admiration  ,   non  paî 
iimplement  des  hommes  &  des  Anges ,  maiî 
pour  ainli  dire  ,  de  Dieu  même.  Car  pour- 
quoi ne  parlerois  je  pas  ainfî ,  Se  pourquoi 
craindrois-je  de  dire  ,  que  celui  qui  admira j 
la  foi  du  Centenier  &  de  la  femme  Cha-- 
nanéenne  ,  dut  encore  bien  plus  admirer; 
rhumilité  de  cette  Vierge  ^  Entrons  dans' 
le  détail.  Un  Ange  eft  député  à  Marie  ; 
tout  Ange  qu'il  eft  ,  il  ne  lui  parle  qu'avec 
refpeét.  Il  lui  déclare  qu'elle  eft  bénie  entre 
toutes  les  temmes  ,  qu'elle  a  trouvé  grâce 
aux  yeux  du  Seigneur  ,    qu'elle  concevra 
un  Fils  à  qui  elle  donnera  le  nom  de  Jefus,  î 
qu'elle  fera  remplie  du  Saint-Efprit ,  que  Id^ 
fruit  qui  naîtra  d'elle  fera  faint  par  excel- 
lence qu'il  fera  Fils  de  Dieu  ,  qu'il  réta- 
blira le  thrône  de  David ,   qu'il  régnera 
éternellement ,  ôc  que  c'eft  par  elle  enfin 
que  tout  cela  doit  être  fait.  Que  pouvoit- 
on  lui  annoncer  de  plus  grand  ?  quel  droie' 
ne  fembloit- elle  pas    alors    avoir    de  f0( 
former  de  hautes  idées  d'elle  -  même  •,  furi 
rout  lorfqu'elle  fcavoit  que   ce  n'étoien|i 
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|oint  là  de  flatteries  ,  puifqu'elle  recevoic 
ious  ces  éloges  &  de  la  bouche  d'un  Ange  , 
fc  de  la  part  de  Dieu  ?  Cependant ,  Chré- 
tiens ,  à  tous  ces  éloges  elle  ne  fait  qu'une 
feule  réponfe  :  mais  elle  la  fait  avec  autant 
ije  fîncérité,  qu'une  ame  vaine  &  peu  foïide 
iuroit  pu  la  faire  avec  dilîimulation  &  avec 
âfFeclation.  Ecce  ancïlia  Domini;  je  fuis, 
Hit-elle,  la  fervante  du  Seigneur.  Vous  me 
parlez  d'être  fa  mère,  &  ce  feroit  pour 
jnoi  un  titre  de  fupériorité  :  mais  je  m'en 
tiens  â  celui  de  ma  dépendance  ,  à  celui  de 
l'entière  foumifîion  &  de  la  fervitude  que 
ie  lui  ai  voiiée ,  &  dont  je  ne  me  départirai 
jamais  :  Ecce  ancilla, 

I  Or  voilà  5  mes  chers  Auditeurs  ,  encore 
i  line  fois  ce  qui  ravir  te  ciel.  Voilà  ,  fouffrez 
;  ique  je  m'explique  ainii ,  ce  qui  achève  de 
f  déterminer  lé  Verbe  de  Dieu  à  fortir  du 
•  fein  de  fon  Père  ,  &  à  defcendre  du  thrônc 

ilefi  gloire  julques  dans  la  profondeur  de 
tjiotre  néant.  Car  c'eft  bien  ici  que  s'eft  vé- 
^dfiée  la  parole  du  Prophète  royal  ,  qu'un 
'■  jibyfme  attire  un'autre  sbyfmci^èyjjus  abyf-  ^Mrrf; 
\Çum  invocat.  Tandis  que  Marie  s'humilie  "^^^ 
ji^evant  Dieu ,   le  Verbe  de  Dieu  s'anéan- 
fit  en  elle  :  cet  abyfme  de  Thumilité  d'une 
ij^ierge  attire  un  fécond  abyfme  encore  plus 
grand  »  qui  eft  celui  de  l'anéantiiTemenc 
d'un  Dieu.  Car  c'efl  le  terme  de  le  terme 
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unique   par  où   fainr  Paul  a  cru   pôuvc 

dignement  exprimer  le  myftère  d'un  Diei 

homme  :  Qiii  cum  informa  Dei  e^ety  exini 

nivit  femetiffum,  formamfervi  accipiens  ;  < 

Jefus  -  Ciirift  que  je  vous  prêche  ,  difoit- 

aux  Corinthiens,  eft  celui  qui  étant  Dieu 

-&:  n'eftimant  point  que  ce  fût  pour  hii  uri 

ufurpation  d'être  égal  à  Dieu  ,  s'eft  anéaïii 

lui-même  ,  prenant  la  forme  de  fervitcui 

&  fe  rendant  femblable  aux  hommes.  R; 

effet  5  qu'un  Dieu  fe  faffe  homme,  c'eft  pj 

rapport  à  Dieu ,  ce  qui  furpaffe  tous  les  dd( 

grés  d'abaiffement  que  notre  imaginatio 

fe  figure  ,  &  qu'elle  peut  fe  figurer.  Il  fan 

pour  aller  jufques-là ,  que  la  révélation  di 

vine  vienne  à  fon  fecours  ;  &  que  fortiifié 

des  plus  vives  lumières  de  la  foi,  elle  nouj 

élève  au-deiïus  de  nous-mêmes ,  pour  nouy 

faire  comprendre  ce  que  c'eft  qu'un  Dieri 

dans  Qti  état.  Or  comment  le  comprcnonsï 

nous  ?  par  ce  feul  mot ,  qui  fignilîe  plus  quw 

tout  ce  que  les  Théologiens  6c  les  Pères  U 

font  efforcés  de  nous  en  dire.  Auffi  eft  -  cti 

le  Saint-Efprit  qui  l'a  didé.   Il  s'eft  fain 

homme  ,  c'eft  à-dire,  de  Dieu  qu'il  étoitt 

fans  préjudice  de  la  fouveraineté  de  font 

.  , ...    -être  5  il  s'eft  réduit  à  une  efpéce  de  néaoti 

^^      hxtnantvît  Jernetipjum» 

C'eft  donc  de  ce  néant  divin  ,  pour  par- 
ler ainfi ,  que  nous  avons  été  formés  j  &s 

c'eftl 
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:\ft  parla  vercit  miraculeufe  decct  anéaii- 
ciflemenc  d'un  Dieu  ,  que  nous  fommes , 
fous  Se  moi  5  tout  ce  que  nous  femmes  dans 
l'ordre  de  la  grâce.  Comme  le   premier 
ijiéant  5  que  j'appelle  le  néant  de  la  création  , 
I  été  le  principe  de  l'origine  de  tous  les  êtres 
oui  font  dans  la  nature  ;  il  a  fallu  que  de  ce 
j|econd  néant ,  qui  eft  le  néant  de  l'humi- 
liation &  de  l'incarnation  du  Verbe  ,  Dieu 
jirâttous  les  êtres  qui  font  de  Tordre furna- 
urei ,  c'eft-à-dire ,  toutes  les  grâces ,  toutes 
2s  vertus,  tous  les  mérites,  toutes  leslumie- 
es  5  toutes  les  infpirations ,  tous  les  dons 
éleftes  5  qui  doivent  contribuer  au  falut  & 
I  i  la  juftiiîcation  des  hommes.  C'eft  fur  ce 
(  |éant  d'un  Dieu  fait  chair ,  que  la  miféri- 
î||orde-a  travaillé  ,  pour  faire  des  faints,  des 
ii|rédeftinés  des  élus*,  comme  la  toute*  puif- 
{l^nceavoit  travaillé  fur  le  premier  néant , 
ijour  créer  descieux  &  des  aftres.  Sans  cela 
I  |ous  ferions  demeurés  dans  le  néant  éter- 
|l|el  de  notre  mifère  de  de  notre  péché  :  il 
fjfy  avoir  qu'un  Dieu  ,    qui  pût  rious  en 
îf.|ire  fortir  ,  &  il  n'a  point  trouvé  d'autre 
it;|oyen  que  Tanéantifïement    de  fbn  ado- 
^jible    perfonne  :   Exinanivtt  femetipfum. 
iiî^néantifTement  de  mon  Dieu ,  s'écrie  faint 
jlfernard ,   plus  avantageux  pour  moi  que 
1}  grandeur  même  ,  &  que  fa  puiflTancc 
;,^êmc;  ou  plutôt,  anéantiffement  de  mon 
i\  Myffl.Jom^lL  D 
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Dieu,  fans  lequel  fa  puiffance  &  fagran-' 
<leur  même  n'auroient    eu    rien  d'avanta- 
geux pour  moi.    AnéantifTement  plus  fé- 
cond ,  plus  riche ,  plus  abondant  que  le^'i 
tréfors  même  de  Dieu  ,  puifque  tous  les 
tréfors  de  la  bonté  &  de  la  charité  de  Dieu 
y  font  renfermés  ,  ôc  que  de  -  là  me  fouDi 
venus  tous  les  biens  que  j'ai  reçus  de  Dieii^ 
&  que  j'en  recevrai  jamais.  AnéantifTement i 
en  vertu    duquel  je   fubfifte  ,    ôc  auquel: 
je  fuis  redevable    de  tout  mon  bonheur»- 
Anéanti (Tement ,  qui  me  repréfentant  monr 
Dieu  dans  cet  abyfme  d'humiliation  où  j<« 
le  contemple  aujourd'hui ,  me  le  rend  en- 
core p  lus  admirable  Se  plus  aimable  ,  que 
lorfque  je  le  confidérois  dans  la  fplendeui 
des  Saints  ,  &  dans  le  centre  glorieux  de  ù 

Mern.  p^J-e  divinité  i  Quantô  pro  me  vilior  ,  tanti 
mihi  carior.  Telles  étoient  les  penlées  dé 
faint  Bernard  en  vue  de  ce  myftère  ,  qu'i; 
méditoit  5c  dont  il  étoit  pénétré. 

Mais  allons  plus  avant ,  &  pour  noùlj 
rendre  ce  myftèrç  encore  plus  utile ,  faifônii 
un  retour  fur  nous  -  mêmes.  Entrons  dani 
les  fentimens  de  Jefus-Chrift ,  entrons  darfr 
ceux  de  Marie  :  je  veux  dire,  mettons-nou^i 
félon  la  maxime  du  grand  Apôtre  ,  daili 
les  mêmes  difpofîtions  où  fe  trouvereti; 
Jefus  -  Chrift  &  Marie  au  moment  de  l'im 

fhïîh,  carnation.  Hoc  emmfintite  in  vobis ,  quod  Ù 
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\in  Chriflo  Jefit.  Car  voici  ,  mes  chers  Au- 
diteurs 5  ce  que  le  inyftère  de  l'incarnatioa 
nous  prêche  j  l'efprit  d'humilité  ,  la  prati- 
•que  de  l'humilité  ,  l'étude  &  la  fcience  énii- 
'nente  de  l'humilité,  le  mérite  de  l'humilité. 
jLes  Payens  ,    difoit  faint  Jérôme ,    n'ont 
jét^  humbles  ,  de  n'ont  pu  l'être  que  par  rai- 
ifon  :  mais  pour  nous  qui  fommes  fidèles, 
inous  devons  l'être  &:  par  raifon  &  par  re- 
lligion.  Les  JuiFs  n'avoient  befoin  d'humi- 
ilité  ,   que  pour  obéir  à  un  Dieu  qui  leur 
paroilïoit  toujours  grand  5  &  devant  qui  ils 
dévoient    trembler;   mais  en  qualité    de 
Chrétiens  ,  nous  avons  befoin  d'humilité 
Ipour  fervir  un  Dieu  qui  s'efl:  fait  petit  &  à 
iqui  nous  devons  nous  conformer.  Comme 
il'abyfme  de  l'humilité  de  Marie  a  attiré  un 
jfccondabyfme,  qui  eft  celui  des  humilia- 
itions  du  Fils  de  Dieu ,  il  faut  que  celui  des 
■Ihumiliations  du  Fils  de  Dieu  en  attire  un 
iîtroiiiéme  dans  nous  ;  ôc  qu'en  nous  fan<Sti- 
jfiant  par  l'exercice  de  l'humilité  chrétien- 
jne  ,  nous  joignions  ranéantiflTement  volon- 
jt^ire  de  nous-mêmes  à  cet  anéantiflement 
prodigieux  du  Verbe  *,  afin  que  de  l'un  ÔC 
'!de  l'autre  il  fefalTe  un  tout ,  fans  lequel  la 
foi  nous  enfeigne  qu'il  n'y  a  point  de  falut 
pour  nous  ,  puifqu'il  eft  de  la  foi  que  l'a- 
néantifl'ement  du  Verbe  incarné  relève  le 
mérite  du  nôtre  ,  de  que  le  nôtre  doit  être 
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TefFet  de  comme  le  fupplémcnt  &  la  con- 
fommation  de    celui   du  Verbe  incarné. 
Parlons  fans  figure ,  &  réduifons  ceci  à  des 
termes  plus  fimples. 

On  vous  a  cent  fois  entretenu  des  défor- 
dres  de  l'orgueil ,  de  cette  paflîon  malheu- 
reufe  ,  que  l'on  peut  bien  appeller  le  péché: 
originel  de  l'homme  ,  puifqu  au  moins  eni 
a-t-elle  été  la  caufe,  &  quelle  cft  encore 
aujourd'hui  le  principe  le  plus  général  de 
tous  les  déréglemens  du  monde.  On  vous^ 
en  a  fait  des  difcours  entiers  ,  Se  peut-êtrée 
plus  d'une  fois  avez-vous  été  convaincus, 
que  de  s*y  laifTer  dominer  ,  c'étoit  une  des 
marques  les  plus  vifibles  d'un  fens  réprou- 
vé. Mais  ,  Chrétiens  ,  on  ne  vous  en  a  rien 
dit  d'eflentiel ,  fi  vous  le  comparez  à  ce  que 
je  vous  en  dis  aujourd'hui.  Oubliez  donc 
tous  les  autres  motifs  dont  on  s'eft  fervi 
pour  vous  donner  horreur  de  ce  péché  : 
comptez  pour  rien  tout  ce  qu'on  vous  a  faiti 
entendre  de  l'injuftice  de  l'orgueil ,  de  fon 
indignité  ,  de  fa  vanité  ,  de  Ces  extravagan- 
ces pitoyables  ,  de  fes  honteux  emporte- 
mens  ,  de  fes  aveuglemens  grofiîers ,  de  fes* 
infupportables  préfomptions  ,  de  fes  ridi- 
cules fiertés,  de  fes  baffes  Se  odieufes  jalou-i 
fies.  Cétoient  des  raifons  fortes  Se  pref- 
fantes ,  mais  encore  trop  hurriaines  :  i!  enn 
falloit  une  prifc  de  la  fainteté  même  dm 
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chriftianifme  ,    Se  dont   nous  ne  puflîons 
jlnous  défendre  fans  renoncer  à  notre  foi- 
[Or  cette  raifon  étoît  attachée  à  l'augurte 
|myftère  de  l'incarnation.  Car  un  Dieu  tel 
iqu'on  nous  le  propofe  dans  le  Myftère  de 
,  jce  jour  ;  un  Dieu  volontairement  &  par 
1  Ichoix  revctu  de  la  forme  de  ferviteur  ;  un 
,  pieu  pour  fauver  &c  pour  réformer  l'hom- 
,  pe  couvert  des  misères  de  l'homme  i  un 
j  Dieu  fait  chair ,  pour  guérir ,  dit  faint  Au- 
j  guftin  ,  les  enflures  criminelles  de  notre 
j  pfprit  5  c'eft  ce  qui  confondra  éternellement 
le  vice  que  je  combats,  ce  qui  le  confondra 
,  fans  réplique  ,    ce  qui  le  confondra  dans 
j  rous  les  états  du  chriftianifme,  ce  qui  le 
j  jEonfondra  en  nous  convaincant  d'une  con- 
^padidtion  prefque  auffi  incompTehenfible 
i,  Ique  le  myftère  même  qui  la  farir  naître. 
^  jCar  la    plus   monftrueufc  contradidion  , 
h'eft  -  ce  pas  d'invoquer  ce  Dieu  Sauveur  , 
j  que  nous  fçavons  ne  nous  appartenir  com- 
me Sauveur  que  par  fon  humilité ,    &  en 
]  l'invoquant ,.  d'être  aduellemcnt  poffidés 
[  d  un  fecret  orgueil  ;  de  lui  rendre  grâce  de 
s'être  abaiffé  pour  nous,  Se  de  ne  penfer 
qu'à  nous  élever  nous  -  mêmes  *,  d'établir 
toute   notre   confiance  fur   ce   qu'il  s'eft 
anéanti  pour  nous  racheter.  Se  de  ne  travail- 
ler qu'à  devenir  quelque  chofe  ,  Se  s'il  ctoit 
pollible^  toutes  choies  félon  le  mondes 
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N  efl-ce  pas  là  ,  dis-je ,  infulter  en  quelque 

manière  à  fon  incarnation  divine  î 

Il  faut  être  hunible  ,   Chrétiens.  Je  ne 
vous  dis  point  que  fans  cela  il  ne  peut  ) 
avoir  de  folide  vertu.  Je  ne  vous  dis  point 
que  l'humilité  eft ,  de  l'aVeu  du  monde  mê- 
me  5  le  fondement  du  véritable  mérite.  Je 
ne  vous  dis  point  que  (î  vous  n'êtes  hum- 
bles 5  c'eft  en  vain  même  que  vous  efpérez 
de  parvenir  à  cette  prétendue  gloire  mon- 
daine ,  que  vous  cherchez.  Je  ne  vous  dis 
point  que  fans  l'humilité  ,  vous  ne  trouve-" 
rez  jamais  la  paix  ni  le  repos  de  vos  ames. 
Autant  vous  en  diroit  un  Philofophe ,  Se 
quelque  convaincante ,  fur  ce  point  que  fût 
fa  morale  ,  je  doute  qu'on  y  déférât  beau-i 
coup.  Mais  je  vous  dis  qu'il  faut  être  hum-i 
ble  pour  être  Chrétien  ;  8c  que  fans  l'hun 
milité  ,  il  n'y  a  ni  religion  ni  chriftianifme , 
puifque  fans   l'humilité  il  n'y   auroit  pas 
même    eu  d'incarnation  ,    ni  d'Homme- 
Dieu.  S'il  vous  refte  encore  de  la  foi ,  pou- 1 
vez-vous  n'être  pas  touchés  de  cette  véri-« 
té?  Je  fçai  néanmoins  que   cette  vérité , 
toute  édifiante  qu'elle  eft ,  ne  fera  pas  du 
goût  de  ceux  qui  m'écoutent  ;  &c  je  fçai  ,j, 
quoiqu'avec  douleur  ,  que  l'humilité  que]: 
je  prêche  ici ,  eft  cette  fageffe  cachée  quôS 
faint  Pauia  crû  bien  définir  quand  il  a  dir  y|i 
que  c'éroit  celle  que  nul  des  Princes  de  c^f 
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monde  n'avoit  connue  :  Sapentiam  in  myf-  ^^  ' 


i  terio  5  qim  ahfcondita  efi  ,  qitam  nemo  Trin- 
\eipiim  hiijitsf<£culi  cognovit,  Mzis  c'eft  pour 
jcela  même  que  je  vous  la  prêche ,  afin  que 
j  malgré  le  Dieu  du  fiécle  elle  foit  hautement 
I révélée,  là  où  elle  eft  plus  grofliérement 
j  ignorée  ,  &  plus  ouvertement  combattue  , 
j  afin  qu'il  ne  foit  plus  vrai  que  nul  des  Prin- 
j  €es  du  monde  ne  l'a  connue  ;  afin  que  juf- 
j  ques  dans  la  Cour  elle  reçoive  un  témoi- 
j  gnage  ,  ou  qui  fanâifie  ceux  qui  la  croient, 
ou  qui  ferve  à  juftifier  Dieu  contre  ceux  qui 
;  ne  la  croient  pas.  Car  de  l'une  ou  de  l'au- 
I  tre  manière  ,  il  faut ,  Chrétiens ,  que  cette 
1  fagefie  triomphe  de  vos  erreurs.  Et  je  vous 
rends  grâces ,  o  mon  Die:^ ,  de  ce  qu  il  y  a 
encore  des  âmes  dans  qui  elle  en  triomphe 
pleinement  ;  de  ce  que  votre  main  n'eft  pas 
raccourcie  ,  de  ce  que  parmi  les  Grands  a 
qui  je  parle  ,  il  fe  trouve  encore  des  hum- 
bles de  cœur  à  qui  vous    découvrez  vos 
voies.  Ce  font  voç  élus ,    Seigneur  ,  &  à 
vous   feul  en  appartient  le  diicernement. 
S'ils  font  en  petit  nombre,  c'eft  cette  pro- 
fondeur de  vos  confeils ,  que  nous  révérons: 
mais  quoi  qu'il  en  foit ,  j'ai  toujours  droit 
de  me  confoler  aujourd'hui  >  de  ce  que  la 
propofirion  de  votre  Apôtre  n'eft  plus  fi 
abfolue  ni  fi  générale ,  é^tout  indigne  que 
je  fuis  de  mon  miniftè.re ,  j'ai  le  bonheur 
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de  prêcher  avec  plus  d*avantage  que  lui, 
cette  iagcfTe  de  vos  humiliations  ,  puiiquc 
je  la  prêcha  devant  des  PuifTans  du  fiée  le  , 
non-feulement  qui  laconnoiiTent ,  mais  qui 
l'adorent  3  &qui  conviennent  avec  moi  de* 
l'obligation  indilpenfable  où  ils  font  de  Ida 
pratiquer. 

Vous  me  direz  ,  Chrétiens  :  Mais  peut- 
on  être  humble  &  grand  tour  à  la  fois  ?  car 
voilà  le  prétexte  que  Tefprit  da  monde  a 
oppoféde  tout  tems  à  cette  vérité  ;  &  moi 
ie  vous  réponds.  En  peut-on  douter  après 
la  preuve  authentique  ôc  le  modèle  admi- 
lable-que  Dieu  nous  en  a  donné  dans,  l'in- 
carnation de  fon  Fils  ?  Vous  me  demandez 
fi  l'on  peut  être  humble  ôc  grand  tout  à  la 
fois  :  Se  le  Fils  de  Dieu  a  bien  pu  devenir 
humble  en  demeurant  Dieu  ;  de  Marie  a 
bien  pu  être  la  plus  humble  de  toutes  les 
créatures ,  en  devenant  la  Mère  d  un  Dieu. 
Quoi  donc ,  reprend  faint  Chryfoftôme  » 
les  grandeurs  humaines  ont  -  elles  quelque 
choie  dc|  plus  éclatant  que  la  maternité  de 
Dieu  5  &  que  la  divinité  même  ;  &  puifque 
la  divinité  &  la  maternité  de  Dieu  fe  font  fi 
bien  accordées  avec  l'humilité  dans  Jefus- 
Chrift  &  dans  Marie,  oferons-nous  dire, 
qu'il  y  ait  rien  de  grand  fur  la  terre  avec J 
quoi  l'humilité  puilfe  être  incompatible  ? 
Oui,  Chrétiens 5  on  peur  être  grand  & 


I 


1  D  E      t  A     V  I  E  R  G  E.  S  r 

jhumble  tout  enfemble  •,    c'eft-à-dire,  on 
ipeiit  être  humble  dans  la  grandeur  ,  com- 
bine on  peut  être  fuperbe  dans  la  baflefle. 
On  ne  peut  pas  être  humble  ,  &  ambition- 
ner d'être  grand  ,  de  fe  plaire  a  être  grand  ,, 
iSc  faire  toutes  chofes  pour  être  grand  ;  mais^ 
jon  peut  être  humble  ô€  être  grand,  parce: 
jqu  on  peut  être  grand  par  Tordre  de  I>i eu ,. 
\Ôc  que  Tordre  de  Dieu  n*à    rien  qui    ne; 
(Contribue  à  maintenir  Thumilité.  Et  voilà,, 
imes  chers  Auditeurs,  ce  que  j appelle  lai 
jgracede  votre  état.  Vous  qui  tenez  dans  le 
jmonde  des  rangs  honorables,    &  que  la- 
jProvidence  a  élevés  au-  delTus  du  commun ^ 
^es-hommer,  voilà,  fi  vous  voulez  le Teeon- 
jnoître,  l'avantage  que  vous  poïîedez  ;  de 
jtrouver   dans-  Thuniilité-  que  ce  myftère 
[  vous  infpire  ,  de  quoi  fandtifier  votre  con- 
ifdition  ,  &  de  trouver  dans  vôtre-condition 
de  quoi  rendre  votre  humilité  plus  fainte 
Se  plus  précieufe  devant  Dieu.  Voilà  ,  en 
quoi  Dieu  vous  a  privilégiés  ,    de   vous 
avairid«)nné  le  moyen  d'être  humbles  avec 
mérite  ,    Ôc  d'être  grands  fans  riique  3c 
fans  péril.  Concevez  bien ,   s'il  vous  plaît  ,. 
ce  fecret  de  fa  miféticorde.  Si  Dieu  vous 
avoit  lai  (Tés  dans  la  corrupiton  du  péché, 
livrés  à  vos    propres  défîrs,  cette- gran- 
d  eur  dont  vous  êtes  revêtus  feroitnnegran* 
d  eur  funefte  ^ui  vous  pcrdroit ,  qiiivbtts- 
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aveugleroit ,    qui    feroic    pour    vous   uffti 
fouice  de  crimes ,  de  qui  n'aboutiroit  enEi 
qu'à  votre  damnation  :  ou  fi  par  un  changcc 
ment  d'état  5  Dieu  au  contraire  vousavoi^ 
fait  naître   dans    la  poufïiere   ôc  dans  Icî"* 
plus  viles  conditions  du  monde  ,  Thumilitc 
dont  vous  auriez  fait  profeiîîon ,  n'eut  été 
foLwent  qu'une  humilité  naturelle  ,  qu'um 
impuilïance  devons  élever  plus  haut,  ou. 
même  qu'une   baifeire   de  cœur    indigne; 
du  nom  d'humilité.   Qu'a  fait  Dieu  ?   par 
une  providence  toute  (inguliere  ,  il  vous  a; 
préfervés    de  ces  deux  écueils  :  il  vous  a: 
donné  de  la  naiiTance  ,  des  emplois  ,  des 
rangs  ,  afin  que  fi  vous   étiez  humbles  &< 
chrétiens  ,  vous  le  fufîiez  par  vertu   *,   de 
vous  a  pourvus  de  l'humilité  chrétienne   ,i 
afin  que  cette  naiifance ,  ces  emplois  ,  ces:*! 
rangs  ne  dégénérafTent  point  dans  une  gran-- 
deur  profane   de  abominable  à   fes  yeux» 
Xa  grandeur  toute  feule   auroit  dû   vous 
faire  trembler  :  l'humilité  toute  feule ,  dans 
le  fens  que  je  viens  de  le  dire  ,  n'auroit  pas 
pu  vous  aifiirer  :  l'une  vous  auroit  expofés 
à  des  tentations  prefque  invincibles  ;  l'au- 
tre ,  fous  l'apparence  même  du  bien  ,  auroit  : 
ét'é  douteufe  de  équivoque.  L'alliance  des 
deux  eft  ce  qui  doit  faire  votre    confola- 
'tion  :  car  l'humilité  à  l'épreuve  de  la  gran^  ■ 
deur  5  eft  ic  plus  infâillÂle  ouij^rage  de  h  i 
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jgrace,&:le  mérite  le  plus  pur  fur  lequel 
ï  vous  puifîîez  compter  :  &  la  grandeur  fan- 
I  ftifiée  par  rhumilicé  ,  non  -  feulement  n'eft 
i  plus  un   piège,  mais  devient  elle-même 
j  falutaire.  Quel  hommage  ,  Chrétiens ,  n'en 
pouvez-vous  pas  faire  à  Dieu  ?  à  combien 
oe  faintes  œuvres  ne  peut -elle  pas  vous 
fervir  pour  les  intérêts  de  Dieu  ?  dans  quel- 
le nécefïité  ne  vous  met-elle  pas  d'être  fur 
la  terre  ,  chacun  à  proportion  de  votre  pou- 
voir les  miniftrcs  èc  les  hommes  de  Dieu  > 
Cette  grandeur  foumife  à  Dieu  ,  employée 
pour  Dieu  ,  anéantie  par  l'humilité  de  la 
religion  en  préfence  de  Dieu  ,  quel  tribut 
de  gloire  ne  lui  rapporte- 1- elle  pas,  ôc 
quelle  facilité  ne  vous  donne- 1- elle  pas  à 
vous-  mêmes  ,  fans  celTer  d'être  tout  ce  que 
vous  êtes  5  d'être  encore  des  faints  ?  Il  eft 
.vrai  5  difoit  faint  Pierre ,  notre  Dieu  eft  un 
juge  équitable,  qui  ne   regarde   point  la 
qualité  ,  de  qui  ne  fait  nulle  différence  des^ 
conditions  des  hommes  :  Nonefipe7'fonarum     '^^* 
^cceptor  Deus»  Mais  il  faut  pourtant  con-^'^^* 
venir,    qu'agi  (fan  t  même    en  jnge  équita- 
ble ,  Dieu  fe  tient  en  quelque  forte  plus  ho- 
noré de  la  piété  des  Grands  y  que  de  celle^ 
des  hommes  du  commun  :  pourquoi  î  parce 
-que  la  piété  dans  les  Grands  ,    pour  être 
lincèce  &  véritable  ,  fuppofe  un  plus  grand 
fonds  d'humilité.  Or  Dieu  5  à  propremei^t 
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parler  ,  ne  nous  confîdère  que  par  le  plus  ou  ! 
le  moins  d'humiliré  qui  eft  en  nous;  ècAi  , 
nos  vertus  ,  par  rapport  à  nous  ,  ont  devant 
lui  (quelque  diftindion  ,  c'eft  uniquementti 
par  -  là  qu'il  les  mefure.  Ceft  pour  cela  me-  ! 
me  auflî ,  vous  difois-je  il  y  a  quelque  tems ,  ,1 
que  Dieu  vous  a  fait  ce  que  vous  êtes  ,   8c-:\ 
c'eft  enfin   ce  qui  vous   doit  faire  aimerr| 
rhumilité.  Non  ,  vous  ne  la  devez  point  re- 
garder comme  une  vertu  odieufe  qui  vou^. 
difpute  vos  droits  Se  vos  rangs  :  mais  com- 
me une  vertu précieufe  qui  fandrifie  la  gran- 
deur même ,  Se  qui  îa  rend  méritoire  devant 
Dieu  î  Se  plus  vénérable  devant  les  hommes. 
Sainte  humilité  ,  c'éft  vous  qui  avez  conçu 
le  Verbe  de  Dieu  ;  ou  plutôt  ,  c'eft  par 
vous  que  Marie  l'a  conçu  dans  fon  fein  ,  ÔC 
que  nous  le  devons  concevoir  dans  nous- 
mêmes.  Voyons    encore  comment  Marie 
contribue  par  fà  virginité  à  cette  divine 
conception  ;  c'eft  l'a  féconde  partie. 

?AJiT.  Uleu  Tavoit  dit  ,  Chrétiens^,  Se  lè  plu» 
authentique  de  tous  les  fignes  qu'il  avoir 
promis  au  monde  ,  pour  marquer  l'accom- 
pliHement  du  grand  myftère  de  notre  ré-   ' 
demption  ,  c'étoit,  félon  le  rapport  d'Ifaie,   i 
qu'une  Vierge  demeurant  Vierge  concevroit   ' 
un  Fils  5  &  que  ce  Fils  fcroic  Dieu  :  non  pa^ 
m  Dieu  féparé  de  nous ,  ni  élevé  comm^ 
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j  Dieu  au 'de  lias  de  nous,  mais  un  Dieu 
^abailTe  julqii'à  nous,  de  entretenant,  quoique 
îDieu,  un  commerce  intime  avec  nous.  Car 
voilà ,  ajoute  l'Evangélifte  ,  ce  que  (îgnifioit 
faugufte  nom.  d'Emmanuel  x  Ecce  virgo  jnMatth, 
lutcro  habebit  t  &  pariet  filium  :  &  vocabiint^*  ^* 
[mmenejus  Emmanuel^  cjuad efi  interpretatum, 
nobifcum  Btus.  Ce  prodige  ,  je  l'avoue  , 
furpafToic  toutes  les loix,  de  la  nature;  mais 
après  tout ,  il  ne  lailFoit  pas-d'ètre  dans  ua 
fens  parfaitement  naturel.  Car  ,  comme  rai- 
fonne  faint  Bernard  ,  Çi  un  Dieu  fe  faifant 
homme  5  devoir  avoir  une  mère  ,  il  étoit  à^ 
fa  dignité  ,  &:  par- là  d'une  efpéce  de  nécef- 
iîté  que  cette  mère  fut  viergej  &  fi  une  vier-- 
ge  3  par  le  plus  inoiii  de  tous  les  miracles  , 
devoir  ,  fans,  ceffer  d'être  vierge  ,  avoir  un 
fils  ,  il  étoit  pour  elle  d'une  bienféance 
abfolue  &  comme  indifpenfable,  que  ce  iiis 
K\t  Dieu.  Nequc:  enim  autparnts  alius  Vir^i-  Beruë 
nerriy  aut  Deitm  decuitpartus  aller.  Il  falloit 
que  le  Verbe  de  Dieu  ,  par  un  excès  de  fon 
amour  &  de  ià  charité  ,  fortîc  hors  du  fein 
de  Dieu,  &  fî  je  puis  ainli  dire ,  hors  de  lui- 
même,  pour  fe  mettre  en  état  d'être  conçu 
félon  la  chair  r  mais  fuppofé  cette  fortic, 
qui  eft  proprement  ce  que  nous  appelions 
incarnation  ,  le  Vbrbe  de  Dieu  ne  pou- 
voir être  autrement  conçu  félon  la  chair  , 
que  pat  la  voie  miraculeufe  de  la  virginité,;. 


't6      Sur   l'  A  n  n  o  n  c  t  a  t  i  o  n 
pourquoi }  parce  que  route  autre  conceptio 
que  celle-ld  ,  auroit  obfcurci  1  éclat  Ôc  1 
gloire  de  fa  divinité.  Cette  penfée  de  fain 
Bernard  a  je  ne  fçai  quoi   de  fublime  ,  3 
pour  peu  d'étendue  qu'on  lui  donnât ,  ell 
rempliroir  vos  efprits  des  plus  hautes  idée 
de  la  religion.   Mais  fans  rien  rabattre  d\ 
la  fublimité  de  cette  penfée ,  il  faut  cncon 
quelque  chofe  de  plus  fenfible  ,  Se  de  plu 
propre  à  l'édification  de   vos  mœurs.  O 
c'eft  à  quoi  le  Saint  -  Efprit  me  paroît  avoi 
admirablement  pourvu  ,    par    la  conduite 
qu'il  a  tenue  dans  l'exécution  de  ce  myftère 
Conduite ,  fi  vous  l'examinez  bien  ,  capa 
ble  de  vous  infpirer  toute  la  vénération , 
tout  le  refpeét ,  tout  l'amour  dus  à  l'excel- 
lente vertu  dont  je  dois  préfentement  vou: 
parler  ;  Se  qui  eft  la  pureté  chrétienne.  Cai 
en  voici,  mes  chers  Auditeurs,  la  plus  folide 
&  la  plus  touchante  leçon  y  étudiez-la  dan< 
lafuite  de  norre  Evangile.  i 

Dieu  par  un  mouvement  de  fon  infinie 
miféricorde ,  envoie  un  Ange  fur  la  terre; 
non  feulement  pour  annoncer,  mais  pour 
négocier  la  divine  alliance  qu'il  eft  fur  le 
point  de  faire  avec  les  hommes.  Et  à  qui 
envoie- 1  il  cet  Ange.?  à  une  Vierge  :  Mijfut. 
tue,  ^fl  angélus  à  Deo  ad  Virgînem.  Or  voigs 
'' ^*  feavez,  (belle  réficiion  de  faint  Bernardf 
fiir  c^s  trois  noms  »  ou  plutôt  fur  ces  trois 
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jperfonnes ,  un  Ange ,  un  Dieu,.une  Vierge  >  ) 
ivous  fç.avez  que  Dieu  qui  eft  le  plus  pur 
jcle  tous  les  efprits  &  la  fource  de  toute  pu- 
Sreté,  engendre  éternellement  fo-n  Fils  par 
'la  plus  pure  &  la  plus  fainte  de  toutes  les 
[générations.  D'où  vient  que  faint  Grégoire 
de  Nszianze  en  parlant  du  Père  célefte  > 
rappelle  Vierge  par  excellence  ôc  le  pre- 
mier des  Vierges.  Vous  fçavez  que  les  An- 
ges font  de  purs  efprics  dégagés  de  la  ma- 
Itiere ,  Se  que  ceux  qui  ont  peifévéré  dans 
la  juftice  éc  dans  la  fainteré  originelle  oà 
[Dieu  les  avoit  créés  ,  j'entends  les  Anges 
jbienheureux,  ont  encore  l'avantage  d'être 
jfpécialemenc  purs    &  fans    tache    devant 
jDieu.  Et  vous  fcavez  enfin  ,   que  les  vier- 
jges ,  quoique  dans  un  corps  mortel ,  par 
lia  profedîon  qu^elles  font  d'une' fainte  vir- 
jginité  ,  font  comme  les  Anges  de  la  terre  ; 
\Eruntficut  Angeli  Deu  Dieu  qui  ciepute ,  Matth, 
il'Ange  qui  eft  député  ,   Marie  à  qui  la  dé-^*  ^^' 
Iputation  ed  faite  ,  autant  de  caraàères  dif- 
fcrens  de  la  plus  parfaite  pureté  ,  félon  la 
différence  des  fujets  qui  concourent  à  ce 
myftère  i  Angetns  à  Deo  ad  Virginem.  Que 
veux -je  conclure  de -la  l  ce  qae  le  Saint» 
lEfpric  femble  avoir  prétendu  par -là  nous 
déclarer  \  fçavoir  ,  que  Dieu  étant  par  lui- 
même  la  pureté  elîèntielle  ,  il  falloitou  une 
pureté  angélique ,  ou  ane  pureté  virginale  % 


ly  SV  K    L*  A  N  N  O  N  C  r  A  T  I  O  N 

difons  mieux  ,  qu'il  falloit  l'une  &  Tautl 
enfembie ,  pour  concerter  entre  Dieu  ^ 
Fhomme  cette  ineffable  8c  adorable  union 
qui  s'e II  accomplie  dans  le  Verbe  fait  chaii 
Mais  encore,  reprend  S- Bernard,  îaquell 
de  CCS  deux  fortes  de  pureté ,  l'angélique  S: 
fa  virginale  ,  a  eu  plus  de  parr  à  ce  myftè: 
re  ?  &  pour  laquelle  Dieu  paroît-il  avoii 
eu  plus  de  con£dération  T  Ah  !  répond  ce 
fainr  Doâ:eur,  en  peut -on  douter  aprèr 
l'exemple  que  ce  Dieu  de  gloire  nous  er 
donne  aujourdHui  lui-mcme  ,  c'eft-à- di- 
re ,  après  la  Haute  préférence  qu'il  donne 
aujourd-Hui  à-  la  pureté  virginale  fur  la 
pureté  angélique?  Vous  me  demandez  en 
quoi  coniîfte  cette  préférence  :  le  voici.  Le 
Verbe-  de  Dieu  dans  le  deffcin  de  s'incar- 
ner ,  clioifit  une  Vierge  pour  Mère ,  Se  û 
lui  députe  un  Ange  qui  n'eft  auprès  d'elle 
jque  fon  Ambafîadeur.  Elle  qft  donc  en  ver- 
ni de  ce  myftère,  aiiffi  élevée  comme  Vierge 
au  -  delTus  de  l'Ange  ,  que  le  nom  de  Mère 
qu'elle  reçoit ,  furpafle  celui  deminiftre  ^ 
de  ferviteur.  Tanto  melior  j^ngeHs  ,  pour- 
rois- je  dire  en  me  fervant  des  termes  dti 
mhr.  faint  Paul ,  quanta  dijfsrentiks ^r^  iltis  nomen 
^^  ^*      h<&redîtavm 

Dieu  prêt  à  fe  faire  homme  ,  obligea  i 
TAnge  à  s'humilier  devant  cette  Vierge 3;: 
&  luirmème  tout  Dieu  qu'il  cft ,  par  uçk 
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nonncur  anticipé  qu'il  veut  bien  lui  faire 
pomme  à  fa  future  Meie,  il  commence  eu 
quelque  forte  à  dépendre  d'elle  ,  puifquc 
ions  la  plus  importante  négociation  il  de- 
inande  fon  confentement.  Ne  vous  en  éton- 
jiez  pas  5  pourfuit  faint  Bernard  :  c'eft  qu'en 
^fîet  la  pureté  de  cette  Vierge  étoit  d'un 
inéritequi  la  rendoitbien  plus  précieufe  & 
blus  eftimable  devant  Dieu  ,  que  celle  des 
i\nges.  L'Ange  qui  faluoit  Marie  ,  étoit 
pur ,  il  eft  vrai  ;  mais  comment  f  par  nature 
^k  par  un  privilège  de  béatitude  Se  de  gloi- 
j-c  :  mais  Marie  étoit  Vierge  par  choix,  par 
Kœu ,  par  efprit  de  religion.  La  virginité 
pe  Marie  étoit  donc  comme  an  facriiîce 
Continuel  qu'elle  faifoit  à  Dieu  ,  une  obla- 
lion  de  fon  corps  quelle  immaloit  comme 
pe  hoftie  vivante  &  agréable  aux  yeux  de 
Dieu  ,  une  confécration  de  fa  perfonne  qui 
ievoit  être  le  fanduaire  &  la  demeure  de 
on  Dieu.  Voyez  avec  quelle  prudence  Se 
juelle  circonfpeétion  elle  conférve  le  tré- 
or  de  fa  virginité.  Admirez  la  confiance 
k  la  fermeté  qu'elle  témoigne  pour  ne  le 
)as  perdre*  Deux  devoirs  des  vierges  chré- 
iennes ,  donc  Dieu  veut  que  Marie  foit  au- 
ourd'hui  le  modèle.  Ecoutez-moi ,  &  inf- 
ruifez-vous.  Un  Ange  fe  préfente  à  elle,  & 
îllefe  trouble.  A  peine  a-t-il  commencé  à 
m  parler  ,  que  la  crainte  la  faifît ,  qu'elle: 


C,  I. 


^o      Sur   l*  a  n  n  o  n  c  I  a  t  I  o  h 
fe  fent  intérieurement  combattue  de  mill 
penfées  :  Turbata  efi  y  &  cogitahat  c^uah 
^^^'    ^J]^^  '^fl^^  f^littatio^  Si  Marie  eût  été  de  ce 
perfonnes  mondaines ,  qui  ne  font  vierge 
que  de  corps  fans  letre  d*efprit ,  cette  vi 
fîte  qu'elle  recevoit,  n'auroic  eu  rien  pou 
elle  de  fi  furprenant  ;   &  les  loiianges  qu'o: 
lui  donnoit ,  au  lieu  de  l'étonner ,  Tau 
roient  agréablement  flattée.  Mais  la  pro 
fellîon  qu'elle  a  toujours  faite  ,  de  n'avoi 
comme   vierge   ,    d'entretien    particulie 
qu'avec  Dieu  *,  la  loi  qu'elle  s'efî  prefcrit( 
&  qu'elle  a  gardée ,  de  fuir  tout  autre  com  ( 
mer-ce  ,  &  de  renoncer  aux  mœurs  &  aui  j 
ufages  du  /îécle   profane  ,    fon  exacte  6  ' 
févère  régularité  ,  fon  attention  à  ne  fe  relâ  . 
eher  jamais  fur  les  moindres  biçnféanccs 
la  polTeffion    où  elle  eft,  d'une  conduit' 
irrépréhenfîble  &  à  l'épreuve  de  la  pliÉ 
rigide  cenfure,  la  pudeur  &  la  modeftie  qui) 
lui  font  plus  que  naturelles  v  l'opinion  dorai 
elle  eft  prévenue  ,  que  les  loiianges  donnéçc 
à  fon  fexe  &  favorablement  reçues ,  que  le»: 
loiianges  mêmes  fouffertes  &:  écoutées  tran>i 
quillement,.  font  le  poifon  le  plus  contan 
gieux  &  le  plus  mortel  :  tout  cela  luicaufîl 
an  trouble  qu'elle  n*a  pas  honte  de  failli 
paroître ,.  parce  qu'être  troublée  de  la  forte^ 
c'eft  le  véritable  caradère    d^une   vier^ 
fidèle  à  Dieu.  Voilà  fa  prudence  &  favigi-t 
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lance  :  ajoutez-y  fa  conftance  &  fa  ferme- 
ké.  On  déclare  à  Marie  qu'elle  doit  être  la 
mère  d*un  Fils  qui  fera  éternellement  Roi, 
kpi  fera  le  Saint  des  Saints  ,  qui  fera  le  Fils 
du  Très-haut,  qui  fera  le  Sauveur  de  tout  le 
i^ionde  j  &c  elle  demande  comment  cela  fc 
l^ourra  faire  ,  parce  qu  elle  cft  vierge  >  ôc 
Cierge  par  un  engagement,  auquel  ni  la 
□ualité  de  mère  de  Dieu,  ni  celle  de  Reine 
pu  ciel  &  de  la  terre  ,  ne  la  feront  jamais 

t énoncer.  Qitomodofiet  iflud^quoniam  virum  ibidem, 
on  cognojco  P  Ah  ,  Marie  ,  s'écrie  là-defTus 
jfaint  Auguftin  5  c'eft  pour  cela  nrèmeque 
la  chofe  fe  pourra  faire  ,  ôc  qu'elle  iè  fera» 
barce  que  vous  ne  comprenez  pas  comment 
bile  eft  poffible.  Car  fi  vous  le  compreniez 
3e  la  manière  que  tout  autre  Tai  !t  eom- 
bris,  dès-là  vous  feriez  incapable  d'être  à 
pieu  ce  que  Dieu  veut  que  vous  lui  foyez.. 
Il  a  fallu  que  votre  virginité  parût  en  ce 
inoment  -  là  vous  rendre  comme  incrédu- 
le :  il  a  fallu  que  la  propofition  qu'on  vous 
faifoit  d'être  la  Mère  de  votre  Dieu  vous 


armât  d'abord  ôc  vous  troublât ,  afin  que 
ous  foyez  digne  de  l'être* 

En  effet ,  ce  refus  de  la  maternité  divine , 
jîîùtôt  que  de  celfer  d'être  vierge ,  ce  vœu 
pe  virginité  dans  lequel  elle  demeura  ferme 
$c  immobile  jufqu'à  n'être  pas  ébranlée 
par  la  pai/ole  même  d'un  Ange  qui  lui  pro- 
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BieroH,  mcttoit  un  Dieu  pour  Fils  :  Immobile  virg[ 
nitatîs  propofitum  y  qitod  née  Angelo  Filiuh 
Deîim  promitterne  ,  atiquatenus  titahavit 
voilà  ,   dit  faint  Jérôme  ,  ce  que  Dieu 
coniîdéré  dans  Marie,  &  par  où  Marie  a  er 
tre  toutes  les  autres  vierges,  a  eu  la  préfë 
rence  de  l'eftime  &  du  choix  de  Dieu.  O 
qu'eft-il  arrivé  de -là?  une  chofe,  Chré 
tiens,  auffi  eonfolante  pour  vous,  qu'ell  j 
vous  paroîtra  merveilleufe.  Vous  fçave;  ' 
quelle  fut  la  caufe  de  ce  déluge  univerfel 
qui  inonda  toute  la  terre.  Dieu  dans  fa  co 
1ère  voyant  la  corruption  du  genre  humain! 
avoit  juré  que  fon  Efprit  ne  demeureroi 
jamais  dans  l'homme  ,  parce  que  l'homme 
Cenef,   ^^^^^  devenu  tout  charnel  ?  Non  permanebi 
ff.  ^.     fpiritus  meus  in  t&ternum  in  homine ,  quia  can 
efl.  Mais  aujourd'hui  >  réflexion  admirable 
de  S.  At^ufbin  ,  Dieu  révoque  ,  pour  ainfi 
dire,  cet  arrêr-j  &  par  un  autre  ferment  tout 
contraire  en  apparence  ,   mais  qui  néan- 
moins s'accorde  parfaitement  avec  le  pre* 
niier ,  il  afliire  que  fbn  Efprit  demeurera 
dans  Marie ,  &  que  de  Marie  il  fe  répandrd 
dans  tous  les  hommes  :  pourquoi?  parce  quâ( 
dans  la  perfonne  de  Marie ,  l'homme  a  ce(ïe( 
d'être  charnel  r  c'eft-à-dire ,  parce  que  Marici 
cft  vierge ,  &  vierge  par  une  profeîfion  qui 
rélevant  au-  deffus  de  l'homme  ,  la  rend 
capable  des  plus  hautes  faveurs  de.  Dieuii 
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U  Je  la  plénitude  même  de  l'efprit  de  Dieu. 
Çpirititffan^us  fupervemet  in  te*  Au  lieu  Uic^ 
||ue  dans  la  création  ,  refprit  de  Dieu  étoit  c,  i. 
Simplement  venu  pour  fe  communiquer  à 
^homme  en  vue  de  fon  innocence  5  &  parce 
aue  l'homme  n'avoir  point  encore  péché  *, 
fu  moment  de  l'incarnation  ,  ce  même 
Êfprit ,  félon  la  parole  facrée  furvint  dans 
Marie,  &  comment  ?  avec  un  furcroît ,  avec 
line  furabondance  ,  avec  un  épanchement 
le  dons  &  de  grâces  fans  mefure  ,  en  vue 
le  fa  pureté  ,  parce  qu'elle  étoit  vierge  : 
uiperveniet  in  te, 

]   Ce  n'eft  pas  afTez.  Non -feulement  Dieu 

reut  que  Marie ,    en  conféquence  de  ce 

Qu'elle  eft  vierge ,  foit  remplie  de  fon  Ef- 

I  ^rit;  mais  parce  quelle  a  fait ,  comme  vier- 

!;e  5  un  éternel  divorce  avec  la  chair  &  le 
ang ,  c*eft  par  elle  que  lui-même ,  qui  eft  un 
;  kur  efprit ,  veut  faire  une  éternelle  alliance 
:  ^.vec  notre  chair  ;   difons  mieux ,  c*eft  par 
1  die  que  lui  même  veut  être  fait  chair.  Car 
Iroila  le  terme  qu'a  employé  l'Evangélifte  , 
oour  exprimer  le  miracle  de  ce  Verbe   de 
)ieu  incarné  &  fait  homme  :  Et  Verbum   Joan» 
arofaElum  efi.  Saint  Jean  n'a  pas  cru  qu'il  c.  i* 
uffît  de  dire ,  que  le  Verbe  de  Dieu  s'étoit 
ait  homme ,  de  dire  qu'il  s'étoit  allié  à  une 
lature  raifonnablc  ,  de  dire  qu'il  avoir  pris 
me  ame  immortelle  &:  fpirituelle  ;  mais  il 
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a  réduit  en  quelque  forte  tout  ce  myftèr 
à  la  bienheureufe  adoption  que  le  Verbe 
fait  de  notre  chair  dans  le  fein  de  Marit 
Et  Verhum  carofaBum  efi.  O  mon  Dieu,  e{ 
il  poffible  que  la  virginité  ait  eu  ce  pouvoi 
fur  vous  ;  &:  qu'un  Dieu  aufîî  grand  ,  auf 
faint ,  aufîi  parfait  que  vous ,  en  foit  ven  i 
jufqu'a  fe    faire   chair  !  Oui  >  Chrétiens 
c*eft  ce  que  la  foi  nous  révèle  :  ce  Dieu-hon: 
me  par  fon  incarnation  a  annobli  dans  f  1 
perfonne  tout  l'homme  ,  mais  il  a  parti  en 
îierement  annobli  la  chair  de  l'homme  ,  pa 
les  merveilleux  rapports  que  fon  incarna 
tion  a  fondes  entre  lui  &:  nous.  Car  c'eft  feî 
lonia  chair  que  cet  homme-Dieu  eft  notr 
frère .  c'eft  félon  la  chair  que  nous  ne  faifon 
qu'un  corps  avec  lui,  c'eft  félon  la  chaii 
qu'il  eft  notre  chef  &  que  nous  fommes  fe 
membres.  Nefcitts  quoniam  corpora  vefin 
2.  Cor,memhrafunt  Chrifti  ?  Ne  fçavex  -  vous  pas 
c*  4«     mes  frères ,  difoit  faint  Paul  ,  &  pouvez 
vous  l'ignorer  ,  que  depuis  qu'un  Dieu  ; 
bien  daigné  prendre  un  corps  femblabl 
au  nôtre  ,  nos   corps  par  un  merveilleu:  ! 
changement  ont  cefTé,  pour  ainfi  dire^  d'êtrt 
nos  corps  ,  &  qu'ils  font  devenus  le  corp  '\ 
de  Jefus-Chrift?  N'eft-ce  pas  une  àts  prccj 
mieres  leçons  qu'on  vous  a  fait  dans  le  chçt; 
ftianifme ,  que  vous  êtes  incorporés  à  Jefu$: 
Chrift  ou  plutôt  que  vous  êtes  le  corps  A' 
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jefus-Chrift  même?  Vos  eflis  corpus  Chrifii,  ibid. 
^  membra  de  mcmbro.  Après  cela  faut-il  ci  a» 
rétonner  que  le  même  Apôtre  ait  crû  avoir 
Iroic  d'exiger  des  chrétiens  ,  comme  chré- 
iens  5  une  pureté  de  mœurs  fi  mviolable  *, 
k  que  de  toutes  les  chofes  qu'il  leur  recom- 
jïiandoit ,  celle  qu'il  a  paru   avoir  plus  à 
|ocur  5    ait   été   qu'ils  fandifiaïTent  leurs 
itorps  >  Suppofé   ces    principes  de  la  foi , 
nue  je  viens  de  vous  expliquer ,  pouvoit-il 
Irop  intiftèr  fur  ce  devoir  î  Ayant  les  liai- 
[ons  que  nous  avons  avec  Jefus  -  Chrift  , 
jerons-noUs  jamais  aufîi  purs  &  auflî  faints 
lue  nous  devons  l'être? Notre  chair  étant' 
ja  chair  de  Jefus-Chrift  ,  oferons-nous  nous 
bhindre  des  foins  &  de  Texade  régularité 
I  quoi  nous  affu jettit  ce  point  de  notre  re- 
ligion ,  comme  fi  c'étoit  un  excès  de  per- 
fedion  ?   Voulons- nous  qu'il  ne  nous  en 
pute  rien  ,  d'être  non-feulement  les  frères, 
mais  les  membres  &  le  corps  d'un  homme- 
,  Dieu?  &  cette  alliance  facrée  que  nous  avons 
\  tonrradée  avec  lui ,  n'auroit-elle  en  nous 
I  point  d'autre  effet  que  de  nous  avoir  élevés 
i^un  fi  haut  rang  d'honneur,  pour  en  être 
î  léternellement  indignes  ?  Après  cela  même 
)  idevons-nous  trouver  étrange ,  que  les  Pères 
jdc  l'Eglife  parlant  de  l'impureté  qui  cor- 
!  irompt  aujourd'hui  tout  le  chriftianifme ,  en 
■aient  témoigné  tant  d'horreur  ,  puifqu'il  eft 
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certain  que  ce  péché  déshonorant  nos  corp 

déshonore  le  corps  de  Jefus-Chrift  ?  D< 

vons-nous  être  furpris  que  ce  péché,  par  1 

feule  raifon  que  le  Verbe  s'eft  fait  chaii 

leur  ait  paru  d'une  toute  autre  griéveté  ,  qu 

s'il  violoir  fimplement  la  loi  de  Dieu  *,  l 

que  TEglifc  des  premiers  (iéclesaitété  pov 

cela  fi  rigoureufe  Se  Ci  févère  à  le  punir 

perfuadéc  qu elle  étoit  quen  le  puniirar 

elle  vcn^^eoit  Taftront  perfonnel  qu'en  rc 

cevoit  fon  époux?  Que  la  chair  de Thom 

me,  difoiteloquemmentTertullien  ^que  l 

chair  de  l'homme ,  avant  rincarnarioii  d' 

Jefus-  Chrift ,  ait  été  corrompue  &  fouillét 

de  crimes  ,  fes  déréglemens  pouvoientêtr 

alors  plus  pardonnables.    Elle  n'avoir  pa 

encore  la  gloire  d'être  entrée    dans    l'ai 

liance  d'un^  Dieu  *,  elle  n  étoit  pas  encore 

incorporée  au  Verbe  de  Dieu  -,  elle  n'avoi 

pas  encore  reçu  cette  ondion  de  grâce  ,  ei 

verm  de  laquelle  elle  devoir  être  hypofta 

tiquement  unie  à  Dieu.  Mais  depuis  que  li 

Fils  de  Dieu  Ta  annoblle,  &:  que  par  le  plu 

grand  de  tous  les  miracles ,  il  en  a  fait  fa  pro 

pre  chair  ;  depuis  que  cette  chair  a  commen 

ce  à  lui  appartenir  -,  depuis  qu'elle  a  chan 

<ré  dans  fa  perfonne  de  condition  &  d'état 

ah  l  mes  Frères,  concluoit-  il,  ne  traitons  plu; 

fes  défordres  de  fimple  foiblelfe  ;  de  touu 

chair  quelle  eft  ,  ne  l'excufons  plus  par  fj 

fragiluc. 
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fragilité  ,  puifqiie  fa  foibleire  ôc  fa  fragili- 
j^é  eft  l'opprobre  de  rincarnation  de  notre 
iDieii.  Non  ,  Chrétiens  ,  je  n'ai  pas  de  peine 
ja  comprendre  pourquoi  Tertullien  parloic 
l^infî.  Il  outroir  quelquefois  la  morale  du 
ïchriftianifme  ,  ôc  il  abondoit  en  fon  fens  » 
|Tîais  fur  le  point  que  nous  traitons  y  il  n  a 
jrieii  dit ,  qui  ne  foit  encore  au  deflTous  de  la 
jvérité ,  puifqu  il  n'a  rien  dit  qui  approche 
pe  la  parole  de  faint  Paul.  Car  ce  grand  Apô- 
re  ,  après  avoir  fuppofc  que  par  le  myftè- 
e  de  rincarnation  ,  tous  les  hommes  ,  fans 
n  excepter  aucun  ,  font  devenus  les  mem- 
res  de  Jefus-Chrift ,  n'a  plus  héiité  à  rirei* 
e-là  cette  affreufe  conféquence ,  dont  il  n'y 
point  d'impudique  qui  ne  doive   trem- 
Icr  :   Tollerjs  ergo  membra  Chrifti  ^faciam  ^^^'^"^ 
fiembra  meretricis  :  Si  c'étoit  un  autre  que 
f*aint  Paul  qui  fe  fut  expliqué  de  la  forte, 
jious  ne  pourrions  entendre  ces  termes  ;  ôc 
a  pudeur  que  nous  afFedtons  ,  malgré  la  li- 
cence &   le  débordement  des   mœurs  où 
lous  vivons  ,  nous  feroit  rebuter  une  inf- 
ruâ:ion  fi  néceffaire  &  fi  elTentielle  :  mais 
î  c'eft  l'efprit  de  la  foi  qui  nous  anime  Ôc 
lui  nous  conduit  ,   quel  effet  cette  confé- 
rence ne  doit-elle  pas  produire  en  nous  ? 
Quelle  horreur  ne  doit-elle  pas  nous  infpirer 
^50Ur  le  péché  que  je  combats  ?  &  fi  nous 
ïn  fommes  cfclaves  ,  quelle  indignation  ne 
j     Myft.JomelL  E 


c,  6. 
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doit-elle  pas  nous  faire  concevoir  conti 
nous-mêmes?  Tollens  ergomemhra  Chrifti 
faciam  memhra  meretricis  1  Cela  feul  bie 
.médité  ,  ne  doit-il  pas  être  pour  nous  pli 
convaincant  5  que  toutes  les  prédications 
Se  pour  peu  qu'il  nous  refte  de  religion  ,  e 
faut-il  davantage  pour  nous  préferver  d 
Temportement  des  païïîons  impures^ 

Vous  me   direz  :  Mais  il  s'enfuit  don 
que  le  Fils  de  Dieu  s'incarnant  &  fe  faifar; 
homme ,  a  rendu  le  péché  de  l'homme  plu 
abominable  &  plus  irrémifîîble  qu'il  ne  1  \ 
feroit  de  lui-même  ?  Oui  ,  reprend  fain 
Chryfoftôme  ,  cela  s'enfuit  &  doit  s'enfuivr 
nécëlTairement.  Mais  nous  fommes  donc 
en  conféquence  de  ce  myftère  ,  plus  crimi 
jiels  que  nous  ne  l'aurions  été  j    iî  nou  i 
étions  demeurés  dans  l'état  de  notre  pre 
-miere  corruption  ?  rien  de  plus  incontefta. 
:ble  ^   de   plus    vrai.    Mais  l'incarnatioi 
de  Jefus-Chrift  nous  devient  donc  préju- 
diciable ,  quand  nous  nous  abandonnons  i. 
notre  incontinence  ?    c'eft   ce  que  toutq: 
les  Ecritures  vous  prêchent.  Ah  l  Chré 
îtiens  •,  peut-être  y  en  a-t-il  parmi  vous  d'a^l 
fez  ingrats  &  d'affez  infenfibles  aux  bien 
faits  de  Dieu,  pour  fouhaiter  que  Dieu  nci 
îles  eut  point  tant  honorés  ;  peut-être  lemi 
infidélité  va-t-ellcjufques-U*,  ^  si\  éto^i 
dans  leur  choix  de  prendre  l'un  ou  l!ai|-^ 
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•le  des  deux  parcis  ,  peut-êcrs  reiionce- 
bient-ilsà  la  gloire  d'appartenir  à  Jefus- 
Chrift  ,  pourvu  qu'il  leur  fut  permis  de 
msfaire  impunément  leurs  délits  déré- 
glés, &  qu'ils  fe  trouvalïent  par-là  déchar- 
lés  de  l'obligation  que  ce  myflère  leur  im- 
iofe,  de  vivre  dans  l'ordre.  Mais  il  ne  dé- 
iiend  plus  d'eux ,  ni  de  nous ,  que  cela  foit 
^infi  ;  6c  il  ne  dépend  plus  de  Jefus-Chrift 
berne  qu'il  ceffe  d'être  ce  qu'il  nous  eft. 
ioyons  libertins  tant  que  nous  voudrons , 
ous  ferons  toujours  fes  frères  félon  la 
hair  :  jufquesdans  les  enfers  ,  fî  nous.fom- 
nes  jamais  réprouvés  de  Dieu  ,  nous  en  pot- 
irons le  caractère  *,  ôc  ces  défordres  de  la 
hair  tireront  éternellement  de  lui  ,  malgré 
ue  nous  en  ayons ,  un  fujet  particulier ,  ou 
n  furcroît  de  condamnation. 

Peut-être  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ces  dé- 
sordres ont-ils  déjà  éteint  les  plus  vives  lu- 
mières de  votre  foi ,  &  peut-être  ceux  a 
|ui  je  parle  ,  ne  croient-ils  plus  que  foible- 
i  jnent  le  myftère  de  l'incarnation  d'un  Dieu: 
liar  le  moyen  de  le  croire  ôc  de  vivre  dans 
'«fhabitude  de  ce  péché  ?  Mais  croyons-le  ,- 
!^u  ne  le  croyons  pas  :  (î  nous  vivons  dans. 
i  je  défordre  de  ce  péché  ,  nous  nous  faifons 
l  Je  ce  myftère,  qui  par  excellence  eft  le  myf- 
I  îère  du  falut ,  un  myftère  de  réprobation. 
Si  nous  ne  le  croyons  pas  ,  notre  arrêt  eft 


ïoo       Sur   l' Annonciation 
déjà   porté  5  &"    dès-là  nous   voilà  jugés  ^ 
Joan.  Qui  non  crédit ,  jam  jiidicatus  efl  :  fî  nous  l 

^*  ^'    croyons  ,  nous  nous  jugeons ,  &  nous  noù 
condamnons  nous-mêmes.  Si  nous  ne  1 
croyons  pas ,  il  n'y  a  point  de  S^iuveur  pou 
nous  -,  &:  fi  nous  le  croyons  ,  il  y  en  a  un 
mais  pour  notre  confufion.  Car  fouvenons. 
nous,  Chrétiens,  que  ceDieus'eft  fait  hom^i 
me  ,    en  mème-tems  ,    félon  l'oracle  dd 
faint  Pontife  Siméon  ,  pour  la  ruine  de 
tue,  uns  5  &  pour  la  réfurredion  des  autres  :  Po 

^*  *•  finis  efl  in  ruinam  &  in  refurre^ionem  muU 
torum.  Il  s'eft  incarné  pour  nous  fauver: 
mais  il  pourra  bien  arriver ,  par  l'abus  quci 
nous  faifons  de  fes  grâces  ,  qu'il  fe  foit  in- 
carné pour  nous  perdre.  Or  s'il  doit  ja» 
mais  contribuer  à  la  perte  de  quelques  pé. 
cheurs  ,  comme  l'Evangile  nous  raflûre  ; 
fur  qui  doit-on  préfumer  que  tomberont 
{ts  anathêmes ,  fî  ce  n'eft  pas  en  particulier 
fur  CQS  Chrétiens  fen fuels  ,  fur  ces  volup- 
tueux impénitens  &  obftinés  dans  leur  pé- 
ché ?  Ah  1  Seigneur,  ne  permettez  pas 
qu'une  fi  funefle  prédiârion  fe  vérifie  jamais 
en  nous ,  &  que  \q^  mérites  de  votre  vie 
mortelle,  qui  dans  les  vues  de  votre  infî* 
nie  miféricorde  doivent  fervir  à  notre  faâj 
lut ,  par  un  châtiment  de  votre  redouta*- 
ble  juflice,  fervent  à  notre  malheur  éternel,! 
Et  vous  j  Vierge  ikinte  &:  toute  pure  ,  puif4 
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antc  médiatrice  des  hommes  &c  leur  mère , 
!>uiiq.ue  vous  êtes  la  mère  d'un  Dieu-hom- 
kïe ,  en  nous  donnant  ce  Sauveur  que  vous 
!)orrez  dans  votre  fein  virginal ,  &  qui  vient 
TOUS  racheter  ,  aidez-nous  à  recueillir  les 
fruits  d'une  Ci  abondante  rédemption  ,  afin 
hue  par  les  grâces  dont  votre  Fils  adorable 
la  la  fource  ,  de  dont  vous  ctcs  la  difpenfa- 
Yice  ,  nous  puiflîons  parvenir  à  la  bienheu-» 
I  eufe  éternité  ,  où  nous  conduife ,  &Cr 
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Verbum  caro  fadum  eft,  8c  habitavit  in  nobis. 

Le  Verbe  s^'ejî  fait  chair  ^   &  il  a  demeuré  farmî 
«o«j.Çn  Saint  Jean  ,  Chap.  i. 


Ire, 


c 


''Est  le  grand  myftère  que  nous  célé- 
brons aujourd'hui  ,  &  fur  quoi  eft  fon-=» 
dée  route  la  Religion  chrétienne.  Myftère 
que  l'Apôtre  faint  Paul  cxprimoit  en  des 
termes  G.  relevés  ,  8c  qu'il  appelloit  le  myf- 
tère par  excellence ,  de  la  bonté  de  de  la 
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bh'arité  de  Dieu  envers  les  hommes  :  Ma-  ^  ^^^* 
l^niim  pietatîfjacramentu'm^  manijeflatumin   '  '* 
^arne.  Le  Verbe  s'eft  fait  chair  :  voilà  ,  die 
faint  Auguftin  5  ce  qui  paroilTbit  incroya- 
ble. Mais  il  y  avoir  encore  ,  ajoute  -  c  -  il  , 
quelque  chofe  de  plus  incroyable  ,  fçavoir , 
que  ce  myftère,  tout  incroyable  qu'il  étoir, 
fur  crunéanmoins  dans  le  monde  j  &:  c'eftï 
jce  qui  eft  arrivé.  De  ces  deux  chofes  in- 
' croyables  ,  celle  qui  rétoit  leplusj^a  cçSh. 
de  l  être  ,  &  eft-  dé  venue  non-  feulement 
croyable,  mais  évidente.  Car  il  eft  évident, 
que  le  myftère  d'un  Dieu  incarné ,  a  été 
prêché  aux  nations ,  &  que  le  monde  s'eft 
foumis  a  ce  point  de  foi  :  Magnum  ^eta^  J^^^ 
tis  facramentum ,  prddicatum  gentibus  ,  crê^ 
ditum  in  munào.  Quand  faint  Paul  en  par- 
loit  ainii ,  ce  n'étoit  qu'une  prédidtion  qui' 
dès -lors  commençoir  à  fc  vérijfier*  Mais? 
nous  voyons  la  prédiction  pleinement  ac- 
complie. Le  monde  devenu  chrétien  ,  croit 
un  Dieu  fait  chair  ;  &  voilà -le  miracle  qu*a 
opéré    le  Seigneur,   &  qui    paroît  à  nos 
yeux  \  A  Domino faBum  e/lij^ud,  &  efl  mi-  ^f^^^* 
rahile  in  ûciilis  noflriî.  Or  convaincus,  com-  ^  ^^* 
me  nous  le  fommes ,  du  plus   incroy^able  , 
pourquoi  aurions-nous  de  la  peine  à  croi- 
re ce  qui  l'eft  moins  ?  c'étoit  le  raifonne- 
menc  de  faint  Auguftin.  Mais  ce  n'eft  pas 
alfez  -;  le  Ver be  fait  chair  a  demeuré  parmi 
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Joan,  nous  ;  Et  hahitavit  in  nohis  :  pourquoi  cela?. 
*  ^'      pour  nous  inftruire  par  (qs  exemples ,  ^i 
pour  nous  fandlifier  par  fa  dodferine,  Voi 
là  5  dit  faine  Paul ,  par  rapport  i  nous  uni 
des  principales  fins  de  l'incarnation  :  j^pt, 
^''^^^^'^^  -paruit  erudiens  nos,  Ecourez-le  donc,  me* 
chers  Auditeurs  ,  ce  Verbe  incréé  ,  mais  m 
carné  :  c'efl  par   moi  qu'il  vous  doit  aui 
jourd'hui   parier  ,    c'ell    moi  qui  lui  doit 
fervir  d'organe  j  6^  pour  m'acquitter  dignes' 
ment  d'un  fi  faine   miniftère  ,    j'ai  befoirri 
des  lumières  bc  des  grâces  du  même  Effl 
prit  dont    Marie  reçut  la   plénitude.   De- 
mandons-les par  rintercefiion  de  cette  Me-- 
f e  de  Dieu,  &  difons-lui  avec  l'Ange  :.  Av&i 
Maria* 

v^E  n'eft  pas  (ans  un  Jelîein  particulier 
qne  l'Evangélift^  ,  pour  nous  donner  une 
idée  jufte  du  myftère  de  ce  jour  ,  Ta  ren- 
fermé dans  ces  trois  divines  paroles ,  qucc 
nous  ne  devons  jamais  prononcer  qu'avec 
Joan    rcfpedï:  :  le  Verbe  s'eft  tût  chair  ^  Ver  hum 
e,  u  '  caro  faBum  efi' ^^xtiefois  faint  Paul  défen- 
doit  aux  miniflres  de  l'Eglife  chargés  de; 
rindruél-ion  des  Fidèles ,  d'entretenir  leurs  > 
auditeurs  de  ce  qui  regardoit  les  généalo- 
gies &  les  alliances,  prétendant  que  c'é- 
toient  de^  queftions  inutiles  qui  ne  fervoient 
qu'à  exciter  des  difputes  y  de  qui  ne  coiv^ 
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ribuoicnt  en  rien  à  rédification  des  mœurs. 
JAinfi  Tordonnoit-il  à   Timochée.  Il  n'en 
ibft  pas  de  même  ,  Chrétiens,  des  alliances 
\^VL  Verbe  avec  la  chair  ,    &  de  la  chair 
iivec  le  Verbe,  dont  j'entreprends  ici  de  vous 
jparler.  Car  ce  font  des  alliances  toutes  fain- 
pes,  qu'il  vous  eft  important  dé  bien  eon- 
poître ,  Se  qu'il  ne  vous  eft  pas  permis  d*i- 
Ignorer;   des  alliances  qui  doivent  être  le 
fiijet  dé  vos  réflexions  ,  comme  elles  font 
ij'objet  de  votre  foi  ;   des  alliances  qui  vous 
jlécouvrent  les  plus  admirables  principes^ 
jque  vous  puiflîez  vous  appliquer  pour  la  ré^ 
formation  de  votre   vie.    Ot  j'ea  trouve' 
|:rois  de  ce  caractère  dans  le  myftère  adora- 
ble de  l'incarnation  ,   &  les  voici.  Alliance^ 
du  Verbe  avec  la  chair  ,.  par  rapport  à  Je- 
fus  -Chrift.  Alliance  du  Verbe  avecla  chair,, 
par  rapport  à  Marie  fa  Mere^  Alliance  du 
Verbe  avec   la  chair  par  rapport  à  nous  ^ 
qui  fommes  fes  FrereS'.  Alliances,  dis- je , 
que  je  vous  propofe  ,  comme   infiniment 
propres,  à  vous  toucher  ,  à  vous  convertir  , 
à  vous  fan<5tifier  ,  à  vous  rendre  de  parfaits 
iehrétiens ,  fî  vous  en  fçavez  profiter.  Et< 
(afin  que  vous  en  puifîîcz  mieux  faire.le:  dif— 
Icernement ,  je  diftingue  dans;  ces  trois  al- 
iHanccs  autant  de  dégrés  qui  élèvent  la  chair 
de  l'homme  ,  dans  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrift  jufqu  à  la  fouveraineté  de  l'être  d&z 
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Dieu  ;  dans  la  perfonne  de  Marie  jufqu'a 
rang  fiiblime  de  la  maternité  de  Dieu  j  t 
dans  nos  perfonnesjufqu'à  la  dignité  d'en 
fans   de  Dieu.  Ainfî  gardant  les    propor 
rions  convenables  entre  Jefus-Chrift  Se  Ma 
lie  5   &  entre  Marie  &  nous  ,  ce  feul  my{ 
tère  du  Verbe  incarné  nous  fait  voiraujour 
d'iuii   trois  grands    miracles.   Dans  Jefus 
Chrill: ,  un  homme-Dieu  ;  ce  fera  la  premiet 
re  partie.  Dans  Marie  y  une  Mère  de  Dieu; 
ce  fera  la  féconde.  Dans  nous ,  qui  que  nous 
foyons  >  mais  fur-tout  iî  nous  fommes  eiï 
étatdegrace  ,  de  légitimes  enfans  de  Dieu, 
c'ell:4a  troifiéme.  Vous  verrez ,  Chrétiens , 
les  trois  conféquences  pratiques  que  je  tir- 
lerai  de-la  ,  non-feulement  pour  vous  afFer* 
îiiir  dans  la  foi ,  mais  pour  vous  apprendre 
à  remplir  dignement  les  plus  faints  devoirs; 
du  chriftianifme. 


L  efl  donc  vrai ,  Chrétiens ,  que  la  chair 
de  Phomme  a  été  élevée  dans  Jefus-Chrifty 
jufquà  la  fouveraineté  de  l'être  de  Dieu;, 
<S^  c'eft  ce  que  le  Saint  Efprit  a  prétendu: 
Sabord  nous  marquer  par  ces  paroles  :  ^ef' 
hum  carojaBum  efl  ;  le  Verbe  s'eft  fait  chair.. 
Demander  comment  &  pourquoi  s'eft  ac- 
compli ce  prodige ,  ce  feroit  le  détruire  >> 
dît  faint  Auguftin  ,  en  voulant  le  connoî- 
tïe  j  poifqu'il  eâ  certain  que  ce  xnyilère  dé 
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^incarnation  du  Verbe  ne  feroit  plus"  par 
jexcellence  l'œuvre  de  Dieu, fi  l'on  en  pou- 
|voit  rendre  raifon  ,  &  qu'il  n'auroit  plus 
p'avanrage  de  fe  diftinguer  par  fa  fingula- 
rité,  fi  dans  l'ordre  de  la  nature  ou  de  la 
Igrace  ,  on  en  pouvoir  trouver  un  féul  exem- 
jple.  Ht c (ï ratio  qtmritiîr ,  non  erit  mirahile  :  Auzufl, 
m  exemplum,    non  erit  Jingutare,    J'avoi^e 
que  Marie,  au  raomenr  que  l'Ange  lui  en  fit 
la  déclaration  ,  ne  laifia  pas  dédire  \  Qjio^ 
modo  fiel  iftitd  ?  comment  cela  fe  fera-t-ii  ? 
Mais  faint    Chryfoftôme    remarque   très-- 
bîen  5  que  cette  demande  fur  alors  TefFer 
d  une  profonde  &  refpedueufe  admiration , 
1^  non  pas  d'une  préfomptueufe  &  vaine 
|<HM^i<?fité  ;  et  que  (i  Marie  voulut  ;  fçavoir 
jde  quelle  manière  fe  véritieroit  ce  qui  lui 
j  étoit  annoncé  de  la  part  du  ciel  ,  ce  ne  fut 
point  par  incrédulité  ,  mais  par  un  pur  zé- 
lé ,  &  par  un  fincère  amour  de  la  virginité 
qu'elle  avoit  vouée; 

Quoi  qu'il  en  foit  5  Chrétiens  5  voilà  le 
miracle  qui  nous  e(l  propofé  dans  cette  fê- 
te ,  &  que  je  dois  vous  expliquer.  Car  je  fe- 
^rois  prévaricateuT  ,  6c  je  ne  m'acquirterois 
pas  de  mon  miniftère  ^  Çi  préférablemetit  â  ■ 
'  tout  le  refte  5  je  ne  m^attachois  aujour- 
!  d'hui  à  vous  développer  cet  article  efieniiel 
de  votre  foi.  Voilà ,  dis  -  je ,  le  miracle  que» 
la  foi  nous  révèle 3,  un  Dieu  incarné,  un 
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Dieu-homme ,  jufqu  à  pouvoir  dire  dans  !i 
fens  propre  &c  naturel  qu*il  s'efi:  fait  chair 
Verbum   caro  fàBum  efi.  D'où  il  s'enfuit 
par  une  conféquence  néceffaire ,  que  la  chaii 
de  rhomme  confîdérée  dans  la  perfonne  di 
Rédempteur  ,    eft  donc    véritablement  la 
chair  d'un  Dieu;  que  dans  l'inftanc  bien- 
heureux où  fut  conçue  cette  chair  virginale,' 
elle  fe  trouva  donc  ,   toute  chair  qu'elle 
étoit,  pénétrée,  comme  dit  fàint  Paul  ,  de 
l'ondfcion  de  Dieu  ,  inféparablem^nt  unie 
au  Verbe  de  Dieu  ;  n'ayant ,  félon  le  langa- 
ge des  Théologiens ,  p^int  d'autre  fubfiftan- 
ce  5  que  celle  du  Verbe  de  Dieu  :  qu'en  rece* 
vant  l'être  ,. elle  entra  donc  d'abord;  en  pof- 
fefîlon  de  tome  la  gloire  qui  appartient,  à^ 
Dieu  5  de  que  le  Fils  de  Dieu  la  reconnoî- 
rra  dans  toute  réternité,  pour  une  chair  quil- 
s'eft  appropriée  5  qull  a  confacrée  ,  qu'il  a 
déifiée.  Car  c'efl  ain fi  qu'en  ont  parlé  tous 
les  Pères  dans  ^^s  termes  que  la  traditiom^ 
même  de  l'Eglif©  auroit  eu  peine  à  auto-f 
FÏ fer  ,   s'ils  n'étoient   encore    au  -  defTous^ 
de  réhergie  &  dé  la  force  de  ceux-ci  :  le 
Ambr,  Verbe  s'efl  fait  chair.  Tune  in  utero  Virgo 
concepit  ^,&  Verhum  carojaBum  efl\  ut  caro 
fierelDeus  :  ce  fut  alors  ,  dit  faint  Ambrois- 
ie 5  qu  une  Vierge  conçut  miraculêufément, 
&    que    le    Verbe    fut   fait    chair  ,    afin* 
'^^ae  h  chair  de^tînt  Dieu.  Ce  Père  poar 
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it-lT  s'en  expliquer  d'une  manière  plus 
xprefTe  ?.  Et  parce  qu'une  vérité  aullî  im- 
portante que  celle-là  ,  ne  peut  être  appuyée 
Sir  trop  de  témoignages  ,  ajoutons  celui 
jde  faint  Auguftin  :.  Talis  fuit  ifla  fufce^tio  y^^S^J^'- 
'■U<£  Deitm  hominem  faceret  &  hominem 
cum.  Oui ,  mes  Frères  ,  difoir  ce  faint 
oéceur  ,.  l'effet  de.  cette  incarnation  a  été 
1 ,  que  l'homme  s'eft  vu  dans  Jefus-Chrift 
élevé  jufquà  Dieu  ,  Se  que  Dieu  dans  ce 
me  Jefiis  -  Chrift  ,  s'eil  vu  réduit  à  la 
Forme  d'un  homme.  Expreilîons ,.  je  le  ré- 
pète 5  qui  demandent  toute  la  foumilîioti 
de  la  foi  &c  qui  nous  paroîtroient  avoir 
je  ne  fçais  quoi  de  dur  ,  fi  elles  n'étoienr 
évidemment  fondées,  fur  ce  principe  incon- 
ledahlQiVerhum  caro  faElum  ejf, 

De4à.  vient  5.  mes  chers  Auditeurs  ,  (  ap^ 
pliquez  -  vous  à  ceci  ,  &:  ne.  penfez  pas  que 
la  grandeur  de  mon  fiîjet  m'emporte  trop 
Ibin  ,  puifqu'autant  qu'il  eft  relevé  ,  autant 
me  fuis- je  étudié  à  le  traiter  exactement  :  ) 
de-la  vient  que  dans  Jefus  -  Chrill ,.  entre 
la  chair  Se  le  Verbe-,  il  n'y  a  rien  de  divi- 
f é  V  Se  que  ce  qui  étoit  vrai  de  l'un  ,  par 
une  communication  d'attributs,  Feft  en- 
core de  l'autre.  Ainfî  parce  que  la  chair  de 
Jefus-Chrift  a  été  paiÏÏble  Se  mortelle, 
nous  difons  ,  fans  craindre  d'être  accufés  de 
blafpbeme ,  que  ie  Verbe  de  Dieu  a  fouffert 
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&  eH:  more  pour  nous  :  &  d'ailleurs  paij 
ce  que  le  Verbe  de  Dieu  eft  égal  à  Died 
nous  ne  craignons  point  la  cenfure  ,  end; 
fant  que  la  chair  de  Jéfus-Chrift  eft  afïil 
à  la  droite  de  Dieu.  Et  quoiqu'il  n'y  ai' 
point  d'extrémités  plus  oppofées  ,  que  11 
croix  Se  le  thrône  dé  Dieu ,  nous  ne  fai 
fons  pas  plus  de  difficulté  d'attribuer  à  ceti 
te  chair  du  Fils  de  l'homme  ,  qui  a  été  criî^i 
cifiée  >  la  prééminence  du  throne  de  Dieu  ' 
que  d'attribuer  au  Verbe  de  Dieu  ,  qui  ef  l 
la  rplendeur  devla  gloire  du  Père  ,  rhumii 
îiation  &c  l'ignominie  de  la  croix.  Pour 
quoi:  ?  parce  que  tout  cela  n'efl  qu'une  fuite 
de  ce  que  nous  profeiTons  par -ces  paroles  ; 
Vhrhum  carofa5ium  efi. 

Il  eft  vrai ,  ^  je  fuis  ton  jours -obligé,  de  lé 
reconnoîrre,  cemyilère  eft  difficile  à  croi- 
re ,   &  c'ëfl:   la  que  nous  devons    captiver 
nosefprits.  Mais  puifqu'un  Dieu  veut  bien 
anéantir  pour  nous  dans  ce  myftère  fa  fou- 
veraine  Majefté  ,  ne  refufons  pas  au  moins 
de  lui  foumettre. notre  raifon.  Soumiffion- 
néceffiiire  :  car  v, comme  difoit  faint  Atha* 
nafe  ,  je  ne  puisfçavoir  comment  le  Verbe- 
s'eft  incarné  ;  mais  il  ne  m'eft  pas  permis'^ 
d'ignorer  qu*il  fe  foit  incarné  ,  &  qu'il  ait'T 
pris  une  chair  femblable  à  la  mienne.  Au 
lieu  donc  de  m'en^ager  dans  une  recherche 
inucile;,  &;q^ai  pauctoutes  mes  vues:>,aa^ 
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Heu  de  vouloir  pénétrer  dans  cqs  ineffiibles 
fecrets  de  rincarnarion  divine,  lorfque  je 
ne  me  connois pas  moi-même  ;.ce  que  j'ai 
fur-tout  à  fiiire  ,  c'eft  de  bénir  mille  fois  la 
miféricorde  infinie  de  mon  Dieu  ,  non-feu- 
tement  parce  qu'il  eft  defcendu  de  fa  gloire 
pour  moi,  &  qu'il  s'eft  fait  homme  comme 
^  Imoi  ;  mais  parce  qu'il  m'a  révélé  ^  Ôc  qu'il 
"  Wafait  annoncer  ce  myftère  de  mon  faluc. 
iCar  (î  je  puis  être  fauve  fans  la  fcience  de 
Ijncarnation  ,  je  ne  puis  l'être  fans  la  foi: 
de  rincarnarion -,  cefi-à-dire,  fi  je  puis 
r  jêrre  fàuvé  fans  fçavoir  par  quelle  vertu  8c 
|de  quelle  manière  le  Verbe  de  Dieu  a  élevé 
jlà  chair  de  l'homme  à  une  Ci  noble  alliance  *, 
je  ne  puis  l'être  fans  fçavoir  que  cette  mer- 
veilleufe  allrance  s'eil  faite  dans  la  perfonne 
Ide  Jefus-Chrift,. enferre  que:tians  la  per- 
Ifonne  de  Jefus- Chri(l  5  il  y  aeu'toutà  la 
jfois  8c  un  vrai  Dieu  ôc  un  vrai  homme  ; 
ÇiferbumcarofàElumefl. 

C'eft  de  quoi  tant  d'hérétiques  n'ont" 
_  as  voulu  convenir  j  8C  c'eftpouc  mieux 
affermir  la  créance  dexe  myftère ,  que  Dieu  . 
â.permis  qu'elle  fût  attaquée  par  taïit  d'en- 
d'roits.  Les  uns  ont  combattu  la  divinité  de 
Jefus-Chrift',  ne  confidérant  pas  qu'il  eft 
aujourd'hui  R)rmé  dans  le  fein  de  Marie 
'par  la  feule  opération  de  l'Efprit  divin  :  Spi- 
mm  fan^m  fu^ervinm  in  te ,  que  l'Ange 
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l'appelle  abfolument  faine  ôc   la  fainte:2 
Ibidem,  niême  :  SanElum  vocabitur  ;  qu'il  eft  cou 
çu  par  une  mère  Vierge  ,.  3c  demeurât 
toujours  Vierge ,  c^ioiqiie  mère  *,  enfin  qu' 
vient  dans  le  monde  pour  être  le  Sauveii 
du  monde,  Principes  d'où  il  s'enfuit   irt 
Gonteftablement  qu'il  eft  Dieu  :  car  com 
me  raifonnent  faint  Ambroife ,  faint  Auguti 
tin  5  faint  Cyrille  Se  faint  Bernard,  il  n'apo 
partienrqu'à  un  Dieu  d'être  faint  par  luii 
même  &  la  four  ce  de  toute  fainreté  ;  qu'< 
un  Dieu  d'être  Fik  d'une  Vierge  ,  fans  quti 
cette  Vierge  y  perde  rien  de  fa  virginité; 
qu'à-un  Dieu  de  fauver  le  monde  après  qu'il 
a  crée. 

D'autres  ont  refufé ,  par  une  erreur  toute! 
contraire ,  de  reconnoître  Thumanité  de  Je- 
fîis-Chrifl:  tantôt  ne  lui  attribuant  qu'un 
corps  imaginaire   3c  phantaftique.  *,    tantôt 
lui  accordant  un  vrai  corps  ,    mais   fans 
ame  Se  fans  intelligence  ?  tantô  t  lui  don^  I 
nant  un  corps  parfait ,   mais  formé  d'une 
matière  toute  célelle  Se  non  de  la  fubftance- 
de  Marie.  Dogmes  infoutenables- ,  à  quoi) 
les  Dodeurs  de  l'Eglife  ,    Se  entre  autres^? 
Tertullien  ,  faint  Athamife  Se  faint  Léoni 
Pape ,  ontoppofé  toutes  les  Ecritures  &  lesi 
plus  folides  raifons.  Car  ,  difoient-ils  ,iî  Je* 
fus-Chriftn'a  eu  qu'un  corps  imaginaire, 
commem  nous,  a-c-il  rachetés  de  fonfang?.' 


1 


,:  D  E      t  A      V  I  E   R  G  E.  11^ 

8  fil  n'a  eu  qu'un  corps  fans  ame  ,  commcnc 
^  K-on  pu  Pappeller  homme  »  Se  s*il  n  eroîc 
'  |as homme,  comment  a-t-il  fatisfait  pour 
ï  ps  hommes  î  fi  fan  corps  a  feulement  été 
■  brmé  dans  le  fein  de  Marie  ,  Ôc  no«  de  la 
t  iibftance  de  Marie  ,  comment  Elifabech 
:  jappella-t-elle  la  mère  de  (on  Seigneur? 
iJaier  Domî'ai  mei  ;  Sc  comment  l'Anî^e.- . ,  ,^ 
j  ifii  dit-il  que  l  homme  -  Dieu  qu  elle  devoit 
forter  dans  fes  chafles  flancs ,  naîtroit  d'el- 
:  Nafcetur  ex  te  }  Ibidem, 

Enfin,  conclut  faint  Auguftin  ,  plufiears 
font  trompés  tout  a  la  fois  ,  &  a  l'égard 
e  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ,  ôc  à  l'égard 
c  fon  humanité  ,  non  pas  en  niant  ni  Tu- 
!c  >  ni  l'autre ,  mais  l'union  de  l'une  de  de 
Jautre ,  telle  que  le  Saint-Efprit  l'a  faite ,  & 
elle  qu'elle  fiibfiftera  toujours.  Car  ils  re- 
jonnoifTent  en  Jefus-Chrift ,  &  une  vraie 
|ivinité,    &   une  vraie    humanité.    Mais 
bmme  le  propre  de  l'héréfie  eft  de  donner 
ians  toutes  les  extrémités ,  ou  bien  d'une 
il?art  ils  prétendoient  que  Dieu  &  l'homme 
Ians  l'incarnation  avoient   été  feulement 
ïnis  de  volonté,  unis  de  fentimens  &  d*in- 
ijétêts  5  unis  par  adoption  ,  par  affedion, 
|iar  communication  de  gloire  >  &  non  point 
iune  union  réelle  &  fubftantielle  :  ou  bien 
l'autre  part ,  ils  confondoient  tellement  en- 
femblç  la  divinité  3c  l'humanité ,  qu'oucjce: 
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ranité  de  perfonne  5  ils  établilloient  encc  ■ 
dans  rhomme  -  Dieu  une  unité  de  natui 
Erreurs  foudroyées  par  TEglifc  dans  ces  i 
meux  Conciles  donc  les  célèbres  décifîo 
nous  fervent  de  régies  ,  &  qui  nous  apprei. 
nent  qu'en  vertu  de  fincarnarion  le  Verl 
divin  s'eft  réellement  Se  fubCtantielleme'; 
uni  à  notre  chair  ;  que  par  cette  union 
Verbe  incarné   s'eft   rendu  propres  tout; 
lès  misères  de  PHomme,  Se  que  i'iiomme  c 
entré  en  participation  de  toutes  les  grau 
deurs  de  Dieu  •,  qti'il  y  a  néanmoins  entr 
les-deux  natures  qui  compofent  cette  ad( 
Table  perfonne  5  la  nature  divine  &  la  a 
ture  humaine,  une  diftin6tion  ellèntielle 
fans  qu'elles  aient  été  confondues ,  &.qu 
l'une  5    comme  parloient  quelques  héréti 
ques ,  ait  abforbé  l'autre.  Tel  eft  ,  Chré 
tiens  ,  le  précis  dé  la  dbdtrine  orthodoxe 
touchant  le  myftère  d'un  Dieu  fait  homme 
ëc  c'eft  de  quoi  il  falfoit  d'abord  vous  ini 
truire  :  Ver  hum  carofaElum  eft-, 

Nen  demeurons  pas  là  •,  mais  réduifan 
à  la  pratique  &  aux  mœurs  cette  première 
vérité  ,  profitons  de  la  fête  de  ce  jour  poûiJ 
nous  difpofer  à  la  folemnité  de  Pâque  qiA 
approche,  &  faifons-nous  du  myflère  dc^ 
^incarnation  une  préparation  folide  à  Ta^d^ 
Gompliiïement  du  grand  précepte  de  la  comi 
munion.  Car  voilà  fur  quoi  ell  fondée.  cÇK 
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te  loi  fi  fainte  ,    qui  nous  oblige  a    nous 
éprouver  nous -mêmes  avant  que  de  rece- 
voir le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  &  à  n'y  par- 
ticiper jamais ,  qu'avec  une  confcience  pu- 
^c  5  &  dans  un  état ,  où  fans  être  abfolu- 
pent  alTurés  que  nous  fommes  dignes  a  a- 
biour,  nous  puillîons  toutefois  5  quoique 
pécheurs  ,  dire  avec  humilité  ,  comme  faint 
Paul  :  Nihilmihiconfciusfums  ma  confcien-  2.  Cor, 
:e  ne  me  reproche  rien  ,  du  moins  rien  de  ^«  4' 
hapital  d>c  de  grief.  On  demande  pourquoi 
'Apôtre  a  fait  un  crime  iî  atroce  de  ce  qu'il 
ppelle   communion  indigne  *,  &  l'on  s'é- 
onne  qu'animé    du  zélé  apoftolique  dont 
l  étoit  rempli ,  il  ait  fulminé  de  fi  terri- 
oies  anathèmes  contre  ceux  qui   dans   un; 
ftat  de  mort  ofënt  manger  le  pain  de  vie  ,• 
qu'il  leur  ait  déclaré  que  c'eft  alors  leur  ju- 
gement qu'ils  mangent ,  6<:  leur  condamna- 
tion ;  quilles  ait  traités  de  profainateurs 
&  de  facriléges  -,  &  que  fur  fa  parole  j.mal- 
gré  la  corruption  du  fiécle  ,  là  feule  penfée  : 
ue  communier   indignement  fafie  encore 
horreur  aux.  chrétiens  les  plus  imparfaits 
&  même  les  plus  mondains.  Non ,  non  » 
tnes  chers  auditeurs  ,  il  ne  faut  point  en 
être  furpris.  Suppofé  ce  que  je  viens  de  vous 
dire  ,  Se  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  de  l'in- 
carnation du  Verbe ,  il  n'y  a  rien  en  tout  ce- 
1^  qui  ne  foit  facik  à  comprendre  i  §c  quandl 
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une  fois  j'ai  conçu  que  ce  pain  dont  p3»i 
le  faint  Paul ,  eft  le  corps  du  Seigneur ,,  < 
le  Seigneur  même  ,  je  foufcris  fans  peine 
tous  les  anathèmes  qu'il  prononce  conti 
ceux  qui  prennent  fans  difcernement  ceti 
nourriture  célefte.  Quelque  formidable  i 
qu'ils  foient ,  je  n  ai ,  pour  les  trouver  équji 
tables  ,  qu'à  m'appliquer  perfonnelleraeri 
le  myftère  du  Verbe  fait  chair ,  en  me  difasj 
à  moi  -  même  :  Cette  chair  que  je  mangj 
dans  le  facrement ,  efl:  la  chair  d'un  Dieu» 
Se  je  k  profane  quand  je  la  mange  dasr 
l'état  du  péché.  Par  l'incarnation  elle  efc 
unie  a  uneperfonnedivine  •>  &  parl'indîi 
gne  communion  que  je  fais  y  je  I  unis ,  toiîi 
te  fainte  qu'elle  eft ,  à  une  ame  criminelle  il 
ennemie  de  Dieu.  Cela  feul  me  fait  (cnti 
la  raifon  cjii'a  eu  faint  Paid  y.  de  condamnai 
fi  févétement  ces  facrileges  qui  fe  préfen 
tant  à  la  table  du  Sauveur  fans  avoir  la  rdo 
be  de  noces  qui  eft  la  grâce  ,  ôc  il  n'y  a  poin 
enfuite  de  châtiment  qui  ne  me  paroifTe  en 
core  au-delTous  d'une  telle  profanation. 

Que  faudtoit-il  donc  dire  à  un  chrétien  i 
qui  fe  trouve  fur  le  point  de  célébrer  h 
Pâque ,  Se  de  prendre  part  au  facrement  de 
Jefus-Chrift  f  Ecoutez-moi  ,  hommes  di; 
fiécle,  &  n'oubliez  jamais  cette  inftrudioni 
Il  faudroit  lui  dire  à  peu  près  ,  &  avec  h 
proportion  qui  doit  être  ici  gardée  3  ce  que 
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Ange  die  à  Marie  :   Idcoque  &  ejuod  nafce- 
kr  ex  te  San^um  ,  vocahitur  Ftlius  Dei.  Pre- 
nez garde ,  mon  Frère  ,  ce  qui  eft  cache  fous 
h  (ymboles  àc  ce  pain ,  c'efl:  le  Saint  des 
jaints  &  le  Fils  de  Dieu  :  le  mcme  qui  eft 
Ile  d'une  Vierge ,  le  même  dont  l'Ange  fie 
I  cette  Vierge  un  Ci  magnifique  éloge.  Voi- 
i  celui  que  vous  allez  recevoir.  Ain  fi  ren- 
•ez  en  vous-même  *,  Se  vous  mefiirant  fur 
exemple  de  Marie  ,  puifque  vous  êtes  dtf" 
né  à  porter  dans  votre  fein  le  même  Dieu, 
oyez  fi  vous  êtes  dans  les  mêmes  difpo- 
tions.  Voyez  Ci  vous  avez  reçu  ,  comme  el- 
Î5  rEfprit  divin.  Voyez  Ci  l'efprit  corrom- 
u  du  monde  ne  règne  pas  encore  dans  vous, 
^ar  il  ne  s'agit  pas  moins  pour  vous  ,  que 
être  ,  aufiî  bien  que  Marie  ,  le  temple  vi- 
ant ,  où  un  Dieu  fait  chair ,  doit  Se  veut 
ire  fa  demeure.  Verhum  carofa^um  cfi, 
habitavit  in  nohis. 

Ah  l  Chrétiens,  quelle   épreuve  Marie 

le  fit-  elle  pas  d'elle  -  même  ,  avant  que  de 

onfentir  à  ce  que  l'Ange  lui  propofoic  ! 

\x.  quand  elle  apprit  que  l'heure  étoit  venue 

'\m  le  Verbe  ,    avec  toute  la  plénitude  de 

jfa  divinité ,  devoit  s'incarner  en  elle  ,  avec 

lijuelle  foi  Se  quelle  humilité  ne  répondit- 

ijflle  pas  à  l'honneur  que  Dieu  lui  faifoit  y 

fe  aux  miféricordes  dont  il  la  combloit  l 

iJIAvec  quelle  pureté ,  avec  quelle  obéiirancc  > 
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avec  quelle  confiance ,  avec  quel  amour  r    j 
conçut-elle  pas  ce  Dieu  -  homme  dans  fo 
chafte  fein  !  Par  combien  de  vertus  héro 
^ques  ne  fe  mit- elle  pas  en  état  de  coopère 
à   cet   ineffable  myftère  l  Or  tel  eft ,  m» 
chers  Auditeurs,   l'excellent  modèle,  fu 
quoi  nous  devons    aujourd'hui  nous   foi 
mer.  Marie  étoir  fainte  dès  fa  conception 
depuis   fa  conception  ,  croiflant  en  âge 
elle  avoit  toujours  crû  en  fainteté,  Avar 
que  l'Ange  la  faluât  5  elle  étoit  déjà  plein 
de  grâce  :   mais  cela  ne  fuffifoit  pas.  Il  fal 
lut  que  le   Saint  Efprit  lui  même ,  felo; 
Texpreflion  de  l'Evangile  ,  furvînt  en  elle 
Se  qu'il  la  fandtifiât  tout  de    nouveau  pa 
des  grâces  plus  abondantes.  Encore  aprè 
cette    nouvelle  fan€tification ,  faint    Am 
broife ne  croit  point  offenfer  Marie,  quan( 
il  dit  au  Sauveur  du  monde  :  Tu  ad  libe- 
Amhro»  randum  fujcepturus  homïnem  ,  non  horruifl 
Virginis  iiterum.  Ah  l  Seigneur  ,  pour  fauvei 
l'homme  ,    vous  qui  êtes  la  fainteté  mê- 
me, n'avez  point  eu  horreur  de  vous  ren- 
fermer dans  le  fein  d'une  Vierge  !  Appro- 
chons ,  Chrétiens ,  de  la  communion  ,  pré- 
venus de  ce  fentiment ,  &  nous  n'en  appro^i 
obérons  plus  avec  tant  de  lâcheté  &  tan| 
de  négligence.  Nous  ne  nous  y  préfenteronsi 
plus  avec  une  indévotion  &  une  tiédeuri 
dont  nous  ne  pouvons  trop  gémir.  Nousi 
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fcnfortirons  plus  aulîi  froids  ,  aiitîî  indif- 
érens  ,  &  ce  qui  eft  encore  plus  déplora- 
Je,  aufïi  imparfaits,  que  fi  nous  n'y  étions 
timais  venus.  Nous  préparer  à  ee  facre- 
benr ,  ce  fera  la  plus  grande  Se  la  plus  fé- 
icufe  occupation  de  notre  vie.  En  profiter.-, 
le  fera  le  plus  ardent  de  nos  défirs.  En  abu- 
br,  ce  fera  la  plus  mortelle  de  nos  craintes, 
f^ous  irons  à  la  fainte  table  avec  des  cœurs 
mbrafés  d'amour  j  comme  des  lions  ,  dit 
intChryfoftôme  ,  refpirant  le  feu  de  la 
harité  -,  comme  des  aigles  ,  ajoute  faint 
uguftin  ,  élevées  au  -  demis  de  la  terre  par 
|es   penfées  toutes  céleftes.  Nous  y  rece- 
|rons  ce  Dieu  de  gloire,  dans  le  même  efprit 
|ue  Marie  le  conçut ,  3c  fou  exemple  nous 
lervira  de  régie.  Du  refie  ,  tirer  de-là  dts 
(onféquences  fpécieufes  ,  mais  qui  fous  une 
jaulïe  apparence  de  refpeéb  nous  éloigne- 
(oient  pour  jamais  du  corps  de  Jefus-Chrift; 
faire  confifter  les  difpofitions   néceffaires 
ans  des  dégrés  de  fainteté  où  perfonne  ne 
eut  atteindre  ;  demander  pour  ce  Sacre- 
ent  un  état  aulîî  parfait  que  celui  de  Ma- 
|ie;  en  un  mot ,  de  l'obligation  d'imiter 
Marie,  fe faire,  contre  l'intention  de  Jefus- 
Chrift  même ,  un  obftacle  infurmontable 
I  la  communion  ,  c'eft  à  quoi  porte  le  raf- 
[uiement  du  libertinage  ;  mais  c'eft  le  piè- 
ge groilier  dont  votre  piété,  auflSi  prudente 
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qii  eclairce  ,  fçaura  bien  fe  garantir,    ii 
contraire  ,  de  la  nécciîîté  de  commune  , 
conclure  celle  de  fe  fandifier  -,  y  travail  r 
en  effet  &  y  donner  tous  fes  foins  ,  c'efl  j  - 
là  que  nous  honorerons  le  myftère  du  D  i 
incarné.   Alliance   de  notre  chair  avec  ; 
Verbe  y  premier  miracle  que  nous  ave  ' 
vu  dans  un  homme -Dieu.  PafTbns  au; 
cond ,  qui  nous  fera  voir  dans  une  Vien 
une  Mère  de  Dieu  :  c'eft  le  fujet  de  la  : 
conde  partie. 

Part.  •*k  falloir  ,  Chrétiens  ,    pour'  mettre  ; 

monde  un  Dieu  homme  &  fait  chair ,  qu 

y  eut  une  créature  prédeftinée  en  quali 

de  Mère  de  Dieu  félon  la  chair  ,  &  voilà  i 

que  j'appelle  la  féconde  alliance  de  la  cha 

avec  le  Verbe  dans  la  perfonne  de  Mari 

Alliance  que  l'héréfle  n'a  pas  voulu  recoi 

noître  dans  cette  Vierge  non  plus  que  cell 

de  la  divinité  5c  de  l'humanité  dans  Jefuî 

Chrifl.    Mais  alliance  que  les  vrais  Fidt 

les  ont  hautement  &  conftamment  foute 

nue.  Appliquez •  vous  d'abord,  mes  chei 

Auditeurs  ,   à  en  comprendre  le  dogme 

nous  verrons  enfuite  la  gloire  qui  en  re 

vient  à  Marie  ,  Se  le  fruit  que  nous  en  pou 

vons  retirer. 

Une  Vierge  Mère  de  Dieu ,  &  Mère  d^ 
Dieu  félon  la  chair  ,  c'eft  ce  qui  choqua  aui 

trefoîj 


DE    LA    Vierge.  12 r 

efois  la  fauffe  piété  des  hérétiques ,  fur- 
Dut  de  ce  fameux  Neftorius  Patriarche  de 
tonliantinople.  Cet  homme  emporté  par 
jefpric  d'orgueil ,  &  abufanc  du  pouvoir 
ue  lui  donnoit  fon  caradère  ,  ofa  difpu- 
:r  a  Marie  fa  qualité  de  Mère  de  Dieu  : 
:    dans  cette  vue  y  eut  -  il  artifice  qu  ii 
remployât ,  ôc  déguifement  dont  il  n'u- 
ït ,  pour  couvrir  ou  pour  adoucir  la  ma- 
gnicé  de  fon  erreur }  Car  fuivant  le  rap- 
prt  des  Pères  ,  tout  ce  qu'on  peut  d'ailleurs 
paginer  de  titres  fpécieux  &:  honorables , 
Il  les   accorda  à  Marie  ,    hors  celui  donc 
I  étoit  uniquement  queftion.  Il  confefla 
pelle  étoit  la  Mère  du  Saint  des  Saints , 
f elle  étoit  la  Mère  du  Rédempteur  des 
)mmes  ;  il  convint  qu'elle  avoit  reçu  ôc 
fcrté  le  Verbe  de  Dieu  dans  fes  chafles  en- 
lailles  ;  il  fe  relâcha  même  jufques  à  dire , 
<ji'elle  étoit  la  Mère  d'un  homme ,  qui 
ins  un  fcns  avoit  été  Dieu  ,  parce  qu'il 
ijoit  été  fpécialemcnt  uni  à  Dieu.  Mais 
f  elle  fût  abfolument  Ôc  fans  reftriélion 
ère  de  Dieu  ,  c'eft  fur  quoi  on  ne  put  fié- 
ir  cet  efprit  incrédule  5c  opiniâtre.  Que 
I  l'Eglifeî  elle  rejetta   toutes  ces  fubti- 
kés  j  3c  plus  Neftorius  s'obftinoit  à  com- 
l|ttre  ce  titre  de  Mère  de  Dieu  ,  plus  elle 
jjntérefla  à  le  maintenir.  Il  ne  s'agilïoit 
i  apparence  que  d'un  feul  mot ,  Se  ce  feui 
Mjif.  Tome  IL  F 


f. 
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êéOTÔfijç.  mot  grec  ,  qui  fignifie  Mère  de  Dieu  ,  ét( 
le  fujet  de  toutes  les  conteftations.  Mil 
parce   qu'il  eft  vrai ,  comme  Ta  fagcmci 
remarqué  faint  Léon  Pape  ,  que  le  chera 
qui  conduit  à  la  vie ,  eft  un  chemin  étroi 
non- feulement  pour  l'obfervation  des  pi 
ceptes  ,  mais  encore  plus  pour  la  foumifliu 
£çg^    aux  vérités  orthodoxes  :  Non  infolà  manà  \ 
torum  ohfervantià  ,  fed  in  re5io  tramitefidt 
arBa  via  efl  qnâà  àucit  ad  vitam  :  l'Eglil 
prit  la  défenfe  de  ce  feul  mot  avec  tou 
la  force  &  toute  l'ardeur  de  fon  zélé.  Ei 
aflembla  des  Conciles  ,  elle    fulmina  do' 
anathêmes ,  elle  cenfura  des  Evêques  ,  el 
n'épargna  pas  ceux  qui  tenoient  les  pi 
miers  rangs  ,  elle  les  excommunia  ,  elle  1 
dégrada  :  pourquoi  ?  parce  que  dans  ce  fe 
titre  de  Mère  de  Dieu  ,    étoit  renfern 
tout  le  myftère  de  Tincarnation  du  Vert 
Car  c'eft  pour  cela  qu'on  fe  fit  comme  i 
capital  5   &  un  point  elTentiel  de  religioi 
de  croire  que  Marie  étoit  dans  le  fens 
plus  naturel  Mère  de  Dieu.  Non  pas  qi 
cette  créance  fût  nouvelle  ^  puifque  ,  felc 
faint  Cyrille  ,  toute  la  tradition  l'autor 
foit  5  &  que  déjà  depuis  long  -  tems  Juli(  ! 
TApoftat  l'avoit  reprochée  aux  chrétiens  ^ 
Vos  Chrifiiani ,  Mariam  nunquam  cejfai 
vocare  Dei  genitricem.  Mais  on  voulut  qi 
cette  créance  auflî  ancienne  que  l'Eglifd 
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jit  déformais  comme  un  fymbole  de  foi  5 
:  l'on  arrêta  dans  le  Concile  d'Ephèfe  ,  que 
[  titre  de  Mère  de  Dieu  feroic  un  terme 
bnfacré  contre  l'héréfie  Neftorienne  , 
bmme  celui  de  Confubftantiel  Tavoit  été 
kns  le  Concile  de  Nicée  contre  l'héréfie 
rienne. 

Voilà ,  mes  Frères,  ce  que  nous  croyons  ; 
c'eft  fur  ce  dogme  ainfi  établi  que  font 
ndcs  tous  les  honneurs  que  nous  rendons 
Marie  :  c'eft,  dis  -  je ,  fur  fa  maternité  di- 
line  ,  qui  dans  l'ordre  des  décrets  de  Dieu  , 
a  élevée  au  -  delTus  de  tout  ce  qui  n'eft  pas 
ieu.    Nous  n'en  faifons  pas  pour  cela  une 
ivinité.  Ecoutez  ceci ,  vous  qui  réunis  à 
Eglife  avez  befoin  d'être  inftruits  à  fond 
|e  fa  dodrine  ,  de  achevez  de  vous  détrom- 
per des  fauffes  idées  que  vous  aviez  con- 
lues  du  culte  de  la  Mère  de  Dieu.  Nous 
pen  faifons  pas  une  divinité  ;  &  je  pour- 
:  rois  appliquer  ici ,  ce  que  le  grand  faint 
i|\uguftin  dans  un  femblable  fujet  répon- 

foit  aux  Manichéens  ,  qui  malicieufement 
îc  injuftement  accufoient  les  Catholiques 
ie  rendre   aux  Martyrs  un  culte  fuperfti- 
ieux  Se  idolâtre.  Voici  ce  qu'il  leur  difoir , 
îjcn  s'adreflant  à  Faufte.  Il  eft   vrai  ,  que 
l|nous  nous   alTemblons    pour  célébrer  les 
jjFêtes  des  Martyrs  *,  mais  nous  n'avons  ja- 
mais eu  la  penfée  d'offrir ,  par  exemple ,  le 

Fij 
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facrificc  à  aucuns  des  Martyrs.  Nous  fy 
vons  que  cet  honneur  n'eft  dû  qu'à  Die 
feul  3  3c  c'eft  aulîî  à  Dieu  feul  que  nous  1 
rendons.  Car  où   eft  i'Evèque ,  où  eft  1 
Prêtre ,  qui  ait  jamais  dit  étant  a  l'Autel 
C'efl:  à  vous,  Pierre;  c'eft  à  vous,  Paul;  c  el 
à  vous  5  Cyprien  ,  que  nous  offrons  &  qu  i 
nous  immolons  l'Agneau  fans  tache  ?  Noui 
Fimmolons  à   Dieu   qui   a  couronné  le 
Martyrs ,  8c  nous  ne  l'offrons  en  mémoin 
des  Martyrs  ,  que   pour  participer  à  leur 
mérites  ,  pour  obtenir  le  fecours  de  Icui 
intercefîîon.  Ainfî  parloir  faim  Auguftin,  &^ 
je  dis  le  même  de  Marie.  Nous  célébrom 
avec-folemnité  le  jour  bienheureux  où  l'An- 
ge lui  annonça  le  choix  que  Dieu  faifoit 
d'elle  :  mais  à  Dieu  ne  plaifc ,  qu'en  lui  ren- 
dant nos  hommages  ,  parce  qu'elle  a  conçu  1 
le  Verbe  de  Dieu ,  nous  la  confondions  avec 
Dieu.  C'efl  de  quoi  nous  ne  craignons  pas 
qu'on   puifTc   foupçonner   notre  foi.    Car 
pour  me  fervir   du  même  raifonnemcnt ,;, 
où  eft  le  Prêtre  ,  qui  dans  les  faints  myftères-J 
ait  jamais  dit:  C'eft  à  vous,  Marie,  qucii 
nous  facrifions  ?  Nous  facrifions  à  celui  quîi 
a  prédeftiné  Marie  ,  qui  a  fandtifié  Marie  y\ 
qui  a  glorifié  Marie  ;  mais  quoiqu'elle  foit  c 
înconteftabJement  Mère  de  Dieu ,  nous  ne| 
la  regardons  ôc  nous  ne  l'honorons,  quel 
comme  une  pure  créature  ,  dont  tout  le 
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lonheiir  eft  d'avoir  été  fidèle  à  Dieu  ,  d'à- 
|oir  été  humble  devant  Dieu  ,   d'avoir  été 
Ijîngulierement  élue  de  Dieu. 
Il    Cependant ,  fans  élever  Marie  jufqu'à 
bieu  ,  eft-il  du  rcfte  une  grandeur  compa- 
rable à  celle  de  cette  Mère  de  Dieu  }  Tâ- 
I  bons  5  mes  chers  Auditeurs  ,  à  nous  en  for- 
iKier  quelque  idée;  mais  fouvenons  -  nous 
|*abordde  ce  qu'a  dit  faint  Bernard ,  que 
darie  elle-même  n'eût  pu  la  comprendre 
[ans   toute  fon  étendue  ,  ni  l'expliquer  : 
4uda^er  dico ,  (^uôd  ncc  ipfa  plane  Maria  ^sm, 
omit  explicare.  Après  cela  vous  ne  ferez 
as  furpris,  fi  ce  que  j'ai  à  vous  dire,  fe 
'  trouve  encore  infiniment  au-defTous   de 
non  fujet. 

Je  confidère  Marie  fous  deux  rapports  : 
!  un  à. Dieu ,  &  lautre  aux  hommes.  Marie 
'  Icvient  Mcre  de  Dieu  ,  c'efl  le  premier 
J  apport ,  &  Marie  Mère  de  Dieu  devient 
^|)ar-là  même  la  médiatrice  &  comme  la 
l'vïere  des  hommes  ,  c'eft  le  fécond.  Or 
i  /oyons,  autant  qu'il  nous  eft  poflible,  quelle 
5|loire  doit  revenir  à  cette  Vierge  ,  de  l'un 
ife  de  l'autre ,  &  quelles  grandeurs  y  fonc 
ijfenfermées. 

tj    Marie  Mère  de  Dieut  Ecoute,  ô  homme, 
î  récrie  là  -  defTus  faint  Anfelme  ;  contem- 
:  )le  &  admire  :  Intendat  mens  humana ,  coU"      - ., 
!  )mpletur ,_  &  fiupçat.  Le  Père  célefte  avoit    ^*  *^ 

F  iij 
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un  Fils  unique  Se  confubftantiel  :  mais 
M'a  pas  voulu  que  ce  Fils  n'appartînt  qi] 
lui  feul  ;  il  en  a  fait  part  à  Marie  ,   &  e 
eft  véritablement  fa  Mère  fur  la  terre ,  co; 
lUd.    ^"^  ^^  ^^^  ^o"  P^î'e  dans  le  ciel  :  Non  eflpc 
fus  manere  fuum  ;  fed  eum  ipfum  voluit  t 
Man<z  unicitm.  Penfée  fublime ,  mais  ce 
dans    fa    fublimité    n'exprime    rien    do 
notre  myftère  ne  nous  fafTe  voir  l'enti: 
.     nccompliirement.  Ah  l  mes  Frères  ,   difdi 
faint  Paul  ,  je  fléchis  le  genou  devant 
Père  de  Jefus-Chrift  mon  maître,  par.' 
que  c'eft  de  lui  que  précède  toute  patern 
té,  foit  dans  le  ciel ,  foit  fur  la  terre.  Air 
pafloit  le  grand  Apôtre  ;  &  ne  puis-je  p 
ajouter  5  que  je  me  profterne  en  la  préfem 
de  ce  Père  tout  -  puifTant  ,  pour  le  recor 
noitre  ,  non  plus  feulement  comme  autei 
de  toute  paternité  ,  mais  comme  princif 
de  cette  maternité  divine  que  j'honore  dar 
Marie  l  Car  quel  prodige  ,  Chrétiens ,  l 
quel  autre  que  Dieu  même  a  pîi  opérer  c 
miracle  !  La  virginité  ôc  la  fécondité  join 
tes  enfemble  ,  une  Vierge  qui  conçoit  dan 
le  lems  le  même  Fils ,  que  Dieu  avant  tou 
les  fiécles  a  produit  dans  l'éternité  ;  -  un 
Mère,  dit  faint  ;  Auguftin  ,  devenue  Mer; 
par  la  feule  obéiffance  de  fon  cfprit,  as 
même  que  le  Père  dans  l'adorable  Trinitu 
ell  Père  par  la  feule  çonnoiïTance  de  k\ 


i  delaVierge.  T27 

jnfinies  perfedions.  Qui  jamais  ,  avant  Ma- 
Hc,  entendit  rien  de  pareil  l  3c  fi  la  foi  ne 
pous  l'apprenoit  pas  ,  qui  jamais  leut  cru  , 
|]u'une  créature  dût  un  jour  donner  en  quel- 
|]ue  manière  l'ctre  a  fon  créateur  ,  &  que  le 
|:réateur  put  devenir  en  quelque  forte  l'ou- 
l/ragc  &c  la  production  de  fa  créature  l  Qui 
l'eut  cru  que  Marie  dut  donner  à  un  Dieu 
jce  qu'il  n'avoit   pas  auparavant ,  Se  qu'un 

f)ieu  en  dut  recevoir  une  vie  toute  nou- 
elle  !  Qui  Peut  cru  que  le  Verbe  ,  par  qui 
out  a  été  fait  ,  dut  être  formé  lui  -  même 
>ar  une  Vierge  ;  6c  que  par-là  cette  Vierge 
acquitrât  5  pour  ainlîdire,  envers  lui  du 
ienfait  de  la  création  l  Permettez  -  moi , 
hrétiens ,  d'ufer  de  toutes  ces  exprelîions. 
|Les  Pères  avant  moi  sQn  font  fervis  ,  3c  ce 
fieroir  une  délicateflfe  mal-entendue ,  d'avoir 
Ipeine  à  parler  comme  eux  ,  &  d'omettre 
jces  magnifiques  éloges  que  la  piété  leur 
|infpiroit ,  3c  que  la  même  piété  nous  doit 
rendre  vénérables. 

Ce  qui  me  paroit  plus  furprenant ,  re- 
prend l'Archevêque  de  Ravenne ,  c'eft  que 
le  Verbe  divin  qui  dans  le  Ciel ,  ne  dépend 
point  du  Père  dont  il  eft  produit ,  ait  voulu 
dépendre  fur  la  terre  ,  de  la  Mère  en  qui  il 
jS^eft  incarné.  Que  dis- je,  mes  chers  Audi- 
teurs î  le  Verbe  dépendant,  cela  peut -il 
s'accorder  avec  la  majefté  de  Dieu  >  il  faut 
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bien  le  dire,  ptiifque  c'efi:  «ne  fuite  de  k  iï 
rernicé  de  Marie.  Dès-là.  que  je  la  reco 
nois  pour  Mère  de  Dieu  ,  non-feulement 
puis ,  mais  je  dois  reconnoîcre  que  ce  Die 
Lomme  a  voulu  dépendre  d'elle  -,  qu'il  lui 
ren<iiides  honneurs  de  une  obéifiance  lég: 
rime  ;  qu'il  s'eft  fournis  à  fon  pouvoir  -,  (i 
c'efî  aufli  ce  que  TEvangile  nous  a  expre  : 
Icment  marqué  dans  ces  courtes  paroles  dl 

^  ^*'^'"-  erat fuhditîîs illis.VsLïohs  à  quoi  fe  rédu;i 
prefque  tout  ce  que  nous  fçavonsde  la  vii 
morcelle  du  Sauveur  jufques  au  tems  de  lli 
prédication.  Mais  encore,  demande  fain 
Bernard  ,  de  qui  parloir  l'Evangélifte  ?  Eft 
ce  Dieu ,    eft-ce  l'homme  qui  obéilToit  ;  1 
Marie  ?  Dieu  &  l'homme  tout  enfemble 
répond  ce  Père.  Or  voyez,  pourfuit-il 
lequel  des  deux  eft  plus  digne  de  votre  ad- 
miration,  ou  la  foumiiîîon  du  Fils  ,  ou  Tem- 

Bern,  P^^^  ^^  ^^  MtïQ  }  Elige  utrum  mireris  ,  am 
Fila  heneficentijfimam.  âignationem ,  aut  Ma- 
tris  excellentijjïmam  dignitatem.  Car  voici 
tout  â  la  fois  deux  grands  prodiges?  prodige 
d'humilité  ,  que  Dieu  foit  dépendant  d'uncc 
femme;  &  prodige  de  grandeul* ,    qu'une: 

îbldsm.  femme  commande  à  Dieu  :   Utrimque  mi^ 

raculîtm^  &  qmdDensfeminddobtemperetr^ 

humilitasjïne  exempta  ;  &  quod  Deo  JeminM 

jr£cipiat  r^fiîhlimita  Jtne  focio. 

De  -  là  ne    nous    étonnons  plus  qu  ua^ 
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IjAnge  defcende  aujourd'hui  du  ciel  pour  fa- 
îuer  Marie  ,  qu'il  s'humilie  en  fa  préfence^^, 
qu  il  l'appelle  pleine  de  grâce  ,  qu'il  l'élève 
j^ii-deiïus  de  toutes  les  femmes.  Ne  nous 
[^tonnons  plus  d'entendre  dire  à  faint  Au- 
^uftin  5  que  rien  après  Dieu  ôc  parmi  tous 
|.es  êtres  créés  n'eft  égal  à  Marie  ,  de  n'eft 
même  comparable  à  Marie.  Mais  fur  -  tout 
le  doutons  plus  du  pouvoir  de  Marie  ,  ni 
"e  fa  tendre  affedtion  pour  nous  ;  &  fans 
pnfidérer  davantage  fon  augufte  mater- 
ité  par  rapport  à  Dieu,  regardons -la 
aintenant  par  rapport  aux  hommes ,  de 
âchons  d'en  tirer  tous  les  avantages  qu'elle 
lous  promet. 

kCar  je  dis  que  Marie  devenue  Mère  de 
ieu,   devient  par -là  même  la  mère  des 
jiommes ,  la  protectrice  des  hommes  >  la 
coopératrice  du  falut  des  hommes  ;  &  une 
père  ,  une    protectrice  ,  une  coopératrice 
oute  -  puifTante  pour  les  hommes.  Prenez 
arde  ,  s*il  vous  plaît.  Mère  des  hommes^ 
uifque  tous  les  hommes  font ,  non-feule- 
ent:  les  frères ,  mais  les  membres  de  ce 
ieu -homme  qu'elle  porte  dans  fon  fein. 
roteétrice  des  hommes  ,  puifque  c'eft  en 
faveur  des  hommes  qu'elle  eft  choifie  *,  de 
qu'en  ce  fens  elle  doit  aux  hommes  fon  élé- 
vation. Coopératrice  du  falut  des  hommes» 
puifqu'çlle  fert  à  forjiier  le  Sauveur  qui 
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vient  racheter  les  hommes  ,  &  qu'elle  doi 
ne  le  fang  qui  doit  être  le  prix  de  ceti, 
rédemption  &c  de  ce  falut.  Mais  j'ajoute 
niere  toute -puilTante  ,  protectrice  tout( 
-puiffante  ,  coopératrice  toute  -  puifTante 
pourquoi }  parce  qu  en  qualité  de  Mère  d 
Dieu,  elle  a  Hngulierement  trouvé  grac 
auprès  de  Dieu. 

C'eft  donc  aujourd'hui  que  Marie  noui 
jtend  les  bras  ,  pour  nous  admettre  au  nomi 
bre  de  fes  enfans  j  &  c'eft  dans  cette  pcn 
fée  que  nous  devons  imiter  le  zélé  &  la  pie 
té  que  témoignèrent  les  chrétiens  d'Ephè 
fe  5  lorfqu'ils  reçurent  le  jugement  de  l'E 
glîfe  univerfelle  à  la  gloire  de  cette  Viergi 
en  qui  ils  avoient  mis  leur  confiance.  Li 
fait  eft  remarquable,  ôc  je  voudrois  que  lei 
jbérétiques  de  notre  fiécle  y  fiffent  toute 
i  attention  nécelTaire,  &  qu'ils  apprifTenî 
quels  étoient,  il  y  a  plus  de  douze  cem 
ans  5  les  fentimens  des  Fidèles  à  l'égard  dé 
Marie  ,  &c  quels  doivent  être  encore  Ici 
irôtrcs.  L'hi{k>ire  nous  apprend  que  le  jouî 
©ù  Ton  devoir  conclure  fur  la  divine  ma>^ 
ternité  dç  Marie  ,  tout  le  peuple  parut  dan 
les  rues ,  remplit  les  places  publiques  ,  fe 
tint  autour  de  ce  fameux  temple  dédié  au 
culte  de  la  Vierge ,  de  où  les  Pères  du  Con- 
cile étaient  aflTemblés  ;  qu'au  moment  qiie 
îâdécifion  fut  publiée,  &  qu'on  entendit  J 
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-jne  Marie  étoic  maintenue  dans  la  jufte 
pofleirion  du  titre  de  Mère  de  Dieu ,  toute 
|a  ville  retentit  d'acclamations  Se  de  cris  de 
bie  ;  que  les  Pères  ibrtant  pour  fe  feparer , 
furent  comblés  de  bénédidbions  ÔC  conduits 
en  triomphe  ;  que  Tair  fut  éclairé  de  feux  *, 

fnfin  que  rien  ne  manqua  à  la  pompe  de  cet- 
e  réjoiiiffance  commune  5  ni  à  l'éclat  de  la 
^lorieufe  vi6toire  que  Marie  avoit  rempor- 
fée.  Ah  !  Chrétiens ,  il  eft  vrai ,  ce  peuple 
fidèle  étoit  fenfible   aux  intérêts   de  Ma- 
jrie  5  &  agiffbit  en  cela  par  un  efprit  de  re- 
jiigion  ,  mais  en  s'intérefTanr  pour  Marie  , 
iil    s'inréreiïbit  pour    lui  -  même.    Car    il 
comptoir  fur  le  fecours  de  cette  Mère  de 
Dieu  ,  3c  il  fçavoit  ce  qu'il  en  devoit  atten- 
dre. Prenons  les  mêmes  fentimèns ,  ôc  te- 
jnons  la  même  conduite.   Dans  ce  grand 
jour  où  Marie  eft  déclarée  Mère  de  Dieu, 
Irendons-  lui  les  hommages  qu'elle  mérite  , 
Se  allons  au  pied  des  autels  lui  jurer  une 
fidélité  inviolable ,  &  lui  renouveller  les 
jfaintes  proteftations  du  plus  refpedueux  & 
du  plus  parfait  dévouement.  Mais  ne  nous 
oublions  pas  nous  -  mêmes  ;  &  pour  l'en- 
gager a  nous  faire  fentir  les  effets  de  fa  mé- 
diation ,   repréfenrons  -  lui  l'étroite  allian- 
ce qui  l'unit  à  nous  Se  qui  nous  unit  à  elle. 
Difons-lui  d  une  part  comme  les  habitans 
de  Béthulie  difoient  à  Judith  :  Tu  gloria 
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J-ddhh,  Jcrufalem ,  tu  Ltthia  IJrae'U  tu  honorificemi 
c.  j".     populi  nofirl  Oui ,  Vierge  fainte,  vous  en 
l'ornement  de  Jerufalem ,  le  bonheur  d'I 
raël ,  la  gloire  de  notre  peuple  ;   c'eft  -  à 
dire  ,  l'ornement ,  la  gloire  ,  le  bonheur  d 
ibli,    l'Eglife.  Quia  confort atum  éft  cor  tuumi  i 
quod  caflîtatem  amaveris  :  parce  que  vom 
étiez  pure  dans  un  degré  de  perfe6tion ,  qu'.' 
furpaîToit  même  la  pureté  êiQs  Ange^  ,  voir, 
avez  eu  la  force  d'attirer  du  ciel  le  Verb 
divin ,  &  de  l'incorporer  à  notre  chair.  Ide 
îbid.    ^^^^  benedicia  in  âLternum  :  c'eft  pour  cela  qui 
nous  nous  humilions  devant   vous  ,  pou: 
cela  que  nous  vous  donnons  le  rribut   d( 
ioiiange   qui  vous  eft  du  ,  pour  cela  qu( 
nous  vous  béniflbns ,  6<:  que  tous  les  fiécler 
après  nous  vous  béniront.  Mais  d'autre  part,; 
reprenons ,  Chrétiens  ,  &  ajoutons  ce  que 
le  fage  &  zélé  Mardochée  dit  à  la  Reine 
Efther  ,  lorfque  pour  l'exciter  à  prendre 
la  défenfe  des  Juifs  menacés  d'une  ruine 
prochaine  ,    il  lui  remontra  que  fi  Dieu 
i'avoit  élevée  fur  le  thrône ,  c'étoît  plus  pour 
^aif ,  îa  nation  que  pour  elle  même  :  Et  quis  novit 
<r,  4 .       ntrum  idçirco  ad  regnum  venerts  ,  ut  in  tati 
ternpore  parareris?  Non  ,  o  glorieufe  Mère 
de  Dieu  ,  nous  ne  craindrons  point  de  le 
dire  ,  car  nous  le  fçavons  »  que  fî  le  Seigneur 
vous  a  diftinguée  entre  toutes  les  femmes  ;  ;| 
.  ^ue  ^11  vous  a  honoiée  de  la  plus  éclatante 
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Ignité ,  c'efl  pour  nous  *,  de  voila  ce  qui 
iians  tous  les  états  de  la  vie ,  dans  toutes  les 
bonjonduues  &c  tous  les  tems  ,  nous  fera 
irecourir  à  vous  avec  confiance.  Nous  vous 
bxpoferons  nos  befoins  ,  nous  implorerons 
yozïQ  interceiîîon  ,  6c  vous  écouterez  nos 
lœux  5  de  vous  les  préfenterez  a  votre  Fils , 
p:  vous  y  joindrez  les  vôtres  ,  ôc  vous  fe- 
rez defcendre  fur  nous  toutes  les  grâces 
pivines. 

i   N'en  doutons  point ,  mes  chers  Audi- 
eurs  ,  Ôc  puifque  nous  avons  une  telle  ref- 
burce    auprès  de  Dieu  ,   apprenons  à   en 
rofiter.  On  vous  prêche  fans  ceffe  dans  la 
haire  la  févérité  des- jugemens  de  Dieu  : 
n  vous  dit  tout  ce  qui  peut  vous  inrimi- 
er  &c  vous  effrayer.  Ce  fentiment  eft  bon, 
je  dois  travailler  moi-même  à  vous  im- 
primer profondément  dans  lame  une  crain- 
te chrétienne  &    falutaire.   Mais  de  s'en 
jenir  là  ;  de  ne  vous  faire  entendre  que  les 
penaces  du  Seigneur  v   de  ne  vous  faire 
^oir  que  les  difficultés  Se  les  obftacles  qui 
|e  rencontrent  dans  la  voie  du  falut  ;  de  ne 
tous  la  repréfenter  cette  voie  ,  que  comme 
m  chemin  femé  d'épines  &  prefque  impra- 
jicable ,  c'eft  un  excès  qui  ne  corrige  rien  , 
|i  qui  ne  va  qu'à  décourager  de  à  défefpé- 
îer.  Je  dois  donc  en  vous  faifant  craindre , 
fQus  faire   efpérer  ^  en   réprimant  vQtr© 


134      SVK  l' Annonciation 
préfomption  ,  foiuenir  votre  confiance.  ■:; 
dois  vous  faire  connoître  les  moyens  c  : 
la  miféricorde  divine  vous  a  fournis  de  5 
fecours  qu'elle  vous  a  ménagés.  Je  dois  v(  ^ 
confoler ,  vous  animer  ,  vous  fortifier.  ' 
s'il  y  a  un  myftère  capable  de  produire  c 
heureux  effets  ,  n'eft-ce  pas  celui-ci }  poi 
quoi  ?  non  -  feulement  parce  que  c'eft 
myftère  d'un  Dieu  fait  homme  ,  mais  d'u  1 
Vierge  devenue  Mère  de  Dieu;  &  en  qt 
lité  de  Mère  de  Dieu  fpécialement  eng 
gée  à  veiller  fur  les  hommes ,  à  s'intérc! 
fer  pour  les  hommes,  à  les  aider  de  to 
fon  pouvoir ,  Se  à  leur  fervir  d'avocate 
d'afyle.  Vous  me  direz  que  cette  confian( 
dans  la  protection  de  Marie  ,  peut  autorif< 
nos  défordres  ,  &  diminuer  en  nous  le  zé. 
de  la  pénitence  ;  mais  je  réponds ,  moi ,  qi 
fi  c'eft  une  vraie  confiance,  bien  loin  c 
refroidir  ce  zélé,  elle  l'allumera.  Faites-e 
voits-  même  l'épreuve   &  vous  le  verreï 
Vous  verrez ,  dis -je  ,   fi  >  dévoué  à  la  pk 
fainte  des  Vierges ,  vous  n'apprendrez  pa 
à  haïr  le  péché  ;  fi  vous  ne  vous  fentire 
pas  porté  à  le  fuir  par  une  exadte  vigilance 
ôc  à  l'expier  par  une   févère  pénitence  ,  i 
de  vives  lumières  ne  vous  éclaireront  pas 
pour  vous  en  faire  concevoir  Ténormité 
fi  de  folides  réflexions  ne  vous  toucheron 
pas ,  pour  vous  en  faire  craindre  les  fuite; 
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affreiifes ,  &  pour  vous  les  faire  éviter  ;  fi 
mille  attraits  particuliers,  mille  grâces  inté- 
|rieures  ne  vous  appelleront  pas  à  la  fain- 
Steté.  Car  voilà  les  fruits  ordinaires  d'une 
folide  &c  religieufe  confiance  dans  la  prote- 
^ion  de  la  Mère  de  Dieu.  Combien  de  juftes 
ont  été  par- là  maintenus,  3c  ont  perfévé- 
fié?  combien  de  pécheurs  ont  été  convertis  , 
j&  fe  font  fauves }  Je  le  répète  ,  combiea 
de  juftes  ont  été  maintenus  ,  &  ont  perfé- 
véré  ?  c'étoient  des  juftes  ,  mais  des  juftes 
chancelans  dans  leur  état  d'innocence  &  de 
juftice  5  des  juftes  affaillis  de  la  tentation  , 
combattus  par  leurs  paftions ,  prefque  vain- 
rus  par  le  monde  ,  èc  fur  le  point  de  céder 
enfin  Se  de  tomber  5  fi  Marie  dans  des  con- 
jonctures fi  périlleufes  n'eut  été  leur  fou- 
tien  :  &  comment?  non  par  elle- même  > 
Enais  par  une  grâce  vidorieufe  que  fon  in- 
ercefiion  leur  a  obtenue  &  qui  les  a  pré- 
jfervés.  Combien  de  pécheurs  ont  été  con- 
ertis ,  3c  fe  font  fnuvés  ?  c'étoient  des  pé- 
heurs  3c  des  pécheurs  de  longues  années  » 
es  pécheurs  d'habitude  :  il  n'y  avoir  plus , , 
e  me  femble  ,  de  falut  pour  eux  -,  3c  char- 
és  de  dettes  ,  ils  commençoienr  à  défefpé- 
jrer  de  la  mifericorde  divine.  Mais  ils  fe 
|font  fouvenus  que  Marie  étoit  la  mère  des 
pécheurs  :  ce  qu  ils  ne  croyoient  pas  pou- 
voir demander  par  eux-mêmes ,  ils  l'ont 
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demandé  par  elle  ,  ôc  ils  ont  été  exauct  ; 
dans  un  heureux  moment  la  grâce  les  i 
changés,  &  de  pécheurs  qu'ils  étoient,  : 
a  fait  des  Saints.  Miracles ,  dont  ils  ont  r«  ■ 
du  mille  témoignages  >  &  c'eft  à  ces  exe  , 
pies  qu'il  faudroit  s'attacher ,  &  non  poin  i 
d'autres  plus  rares  ,  dont  on  voudroit  qui 


quefois  tirer  de  Ci  injuftes  conféquencet 
Car  telle  eft  en  effet  notre  injuftice  :  par 
qu'il  s'en  trouve  peut-être  quelques  -  un; 
qui  confacrés  en  apparence  au  fervice  de 
Mère  de  Dieu  n'en  mènent  pas  dans  la  pr;r 
tique  une  vie  plus  réglée  ,  de  ces  exempk 
particuliers  ,  on  penfe  avoir  droit  de  tire 
des  conféquences  générales  contre  le  culi 
de  la  Vierge ,  de  Ton  ne  coniidère  pas  qu 
c'a  été  ,  Se  que  c'eft  tous  les  jours  pour  de; 
millions  d'autres,  un  principe  de  converfîoi 
ôc  de  fanétification.  Ah  l  mes  chers  Audi 
teurs  5  dans  un  fiécle  où  les  dangers  font  i 
fréquensj  &  les  befoins  (i  prelfans ,  ne  noiii 
privons  pas  du  fecours  qui  nous  eft  offert 
De  cet  autel ,  fi  je  l'ofe  dire ,  de  de  ce  taber- 
nacle où  Jefus-Chrift  repofe  ,  il  fait  encor^ 
aujourd'hui  par  proportion  ÔC  pour  nous^, 
ce  qu'il  fit  fur  la  croix  pour  fon  bien  -  aimi 
difciple.  Voilà  votre  mère ,  lui  dit  -  il ,  ei 
foan,  lui  montrant  Mstnei  Eccevzater  tua.  Et  de 
f .  10.  cette  heure  ,  ce  difciple  que  Jefus  -  Chrift  > 
aimoit  >  commença  à  regarder  Marie  s  &  .à> 
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jhonorer  comme  fa  merc  :  Et  exillà  hora 

\ce^ît  eam  difcipîdus  infuam.  C'eft  ainfi  que 

'bus  la  pouvons  regarder   nous  -  mêmes. 

leureux  qu'elle  daigne  bien  nous  recevoir 

\i  nombre  de  (ts  enfans  \  Nous   recon- 

îtrons  bientôt  que  ce  n'eft  pas  en  vain 

'elle  porte  le  titre  de  mère  des  hommes, 

de  notre  part  ce  n'eft   pas  en  vain  que 

us  portons  la  qualité  d'enfans  de  Marie. 

ais  achevons  ,    &  voyons  comment  ce 

yftère    nous  élève  à  la    dignité    même 

enfans  de  Dieu  :  c'eft  le  troilîéme  avan- 

gequi  nous  revient  de  l'alliance  du  Verbe 

ec  la  chair,   &  le  fujet  de  la  dernière 

rtie. 


Ibîd, 


^ 


*Etoit  une  erreur  des  Payens ,  ôc  une  m» 
reur  auffi  grolîiere  que  préfomptueufe ,  ^^^"^^ 
î  fe  figurer  qu'ils  étoient  les  enfans  des 
[eux  5  parce  qu  ils  mettoient  en  effet  au 
ombre  des  dieux,  leurs  ancêtres.  Mais 
îtte  erreur ,  quoique  grolîiere ,  comme  ré- 
larque  faint  Auguftin ,  ne  laiffoit  pas  de 
;ur  infpirer  de  hauts  fentimens  ,  parce 
a'il  arrivoit  d^Ai  que  fe  confiant  dans  la 
randeur  ou  dans  la  prétendue  divinité  de 
:ur  origine  ,  ils  entreprenoient  des  chofes 
lifEciles  &  héroïques  avec  plus  de  har- 
jiefTe ,  ils  les  exécutoient  avec  plus  de  ré* 
JDlutian  j  ^  en  venoiçnt  à  bouc  avec  plus 


u 
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^tiguft. de  bonheur  :  Et  fie  animus  divin  (zflirpisfidi 
ciamgerenSyres  magnaspr<xfumebat  audacili 
ageb  at  vehementiui  y&  implehat  ipsâjelicita 
fecurius*  Ne  diroir-  on  pas  que  parmi  a 
ténèbres  du  paganifme  ,  il  y  avoit  dès-loi» 
quelque  rayon  ou  quelque  commen cerner 
du  chriftianifme  *,  &  ne  femble-t-il  pas  qtji 
la  Providence  qui   fçait    profiter  du  mu 
même  ,  fe  fervoic  des  erreurs  des  homm<. 
pour  préparer  déjà  le    monde  à  la  vrai 
religion  ?  Oui ,  repond  excellemment  faii 
Auguftin  5  il  étoic  de  l'ordre  de  la  prédefti^l 
nation  &  du  fakit  de  l'homme ,  que  l'hom 
me  fût  un  jour  perfuadé  qu'il  étoit  d'ur 
extraction  divine  ;  &  voilà  pourquoi  Diei 
par  un  effet  de  fa  grâce  toute- puiifan te  , 
voulu  que  cette  perfuafion  ne  fut  ni  faufl 
ni  téméraire.  C'étoit  dans  les  Payens  ,  un 
vanité  ;   mais   le  myftère  que  nous  celé 
brons  ,  nous  a  fait  de  cette  vanité ,  ur 
fainte  &  adorable  vérité.  Ceux  -  là  fe  flal 
toient  en  fe  donnant  une  fi  haute  origine 
&  nous ,  fi  nous  avons  une  moindre  idé 
de  nous-mêmes ,  nous  nous  méconnoiffonn 
nous  nous  déshonorons  ,  nous  nous  dégr^; 
dons.  Car  écoutons  le  difciple  bien-aimé: 
&  quoique  dans  un  autre  difçours  ,  j'ai^i 
déjà  employé  le  même  témoignage  pom 
établir  la  même  vérité  ,  fouffrez  que  je  1 
reprenne  ,  &  que  je  vous  le  propofe  dam 
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m  nouveau  jour.  Ecoutons  ,  dis-je  ,  le 
jiifciple  bien -aimé,  &  fans  rien  perdre 
ie  l'humilité  chrétienne  ,  apprenons  de 
lui  à  connoître  notre  véritable  noblefle. 
jV'oyez  ,  mes  Frères  ,  nous  dit-il ,  dans  fa 
[bremiere  Epitre  canonique  ,  voyez  quel 
Lmour  le  Père  célefte  nous  a  marqué  ,  de 
ouloir  que  l'on  nous  appelle  ,  &c  que 
eus  foyons  en  effet  ,  enfans  de  Dieu  : 
'idete  qiialem  charïtatem  dédit  nohis  Pater,  j^^^^ 
.t.Filiï  Dei  noyninemiir  &fimus.  Il  eft  vrai  c.  5. 
ue  faint  Jean  parloir  en  particulier  aux 
délesqui  ont  cru  en  Jefus  Chrift  ,  ^  qui 
ront  teçu  :  mais  ce  qu'il  difoit  en  particu- 
lier aux  fidèles ,  &:  ce  qui  leur  convient  fpé- 
.jcialement ,  je  puis  en  général  ,  &  dans  un 
Ifens  "plus  étendu  ,  l'appliquer  à  tous  les 
hommes.  Car  c'eft  à  tous  les  hommes 
ifelon  l'expreflion  de  ce  bien  -  aimé  difciple , 
Ique  le  pouvoir  d'être  enfans  de  Dieu,  a 
Sété  donné  fans  différence  de  mérites  ,  fans 
biftindion  de  qualité  &  de  fexe  ,  aux  petits 
LufTi-bien  qu'aux  grands ,  aux  pauvres  aufîî- 
pien  qu  aux  riches  ,  aux  fujets  aufîî  -  bien  ^^^^ 
jqu'aux  Rois  :  Dédit  eispotefiatemfilios  Dei  ^^  j^  * 
péri, 

I  Or  je  prétends  que  cette  filiation  ainfî 
[établie  eft  une  fuite  naturelle  de  l'incarna- 
Jtîon  ,  &  le  troifiéme  effet  de  l'alliance  du 
i Verbe   avec  notre  chair  :  Et  verbum  caro  Uidem, 
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faSîum  efi.  Car  le  Verbe  divin  n'a  pf'i 
revêtir  de  la  chair  de  Fhomme ,  fans  c  \- 
traâier  avec  les  hommes  la  pkis  étroite  t  !- 
nité  :  ôc  du  moment  qu'il  nous  a  ainfi  i  ^ 
à  lui  ,    enforte  que  nous    ne  faifons  i» 
avec  lui  qu'un  même  corps  ,  ce  n'eft  pcit 
une  ufur Dation  pour  nous  de  dire  à  D)ji 
y^^jj^dàns  un  fens  propre  ôcréel  ,  que  nousfcv 
g,  ^,     mes  fes  enfans  :  l/t  filii  Dei  nominsmiiyk 
fimus.  C'eil  en  ce  fens  que  Clément  È^- 
xandrin  ,  parlant  du  myftère  d'un  Dieu  i't 
homme  &  relevant   les  avantages  infiij 
que  nous  en  retirons  ,    s'eft   fervi    d'i  î 
expreffion    bien  forte  ,  lorfqu'il  a  dit  <]  |r 
Dieu  fe  faifant  homme  ,  a  fait  des  homni 
comme  autant  de   dieux.  Non  pas   ap  ; 
tout  que  noirs  foyons  enfans  de  Dieu  di  ; 
la  même  perfection  que  l'homme-Dieu.  l 
l'eft  pat  nature  &  nous  le  fommes  par  adc  • 
tion  :  mais  cette  adoption  divine  ne  ne  : 
annoblit-eîle  pas  allez  ?  Dieu ,  tout  Di 
qu'il  eft ,  pouvoit-il  nous  élever  plus  har  . 
éc  Y  avoit-il  pour  nous  une  diftindtion  pi 
glorieufe  à  efpérer  }  Ce  n'eft:  ni  par  le  fa; 
ni  par  le  miniftère  d'aucun  homme  >  q 
nous  fommes  montée  à  ce  point  de  gra:  > 
deur.  Le  penfer  de  la  forte  y  ce  feroit  ne  p 
connoître  Se  la  baffelTe  naturelle  de  l'hoti 
me  &  l'excellence  de  la  dignité  ,  dont  no^ 
Joaus  ^yo^ç  ^^^  honorés  ;  Non  çx  fanguinibm. 
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mue   ex  voluntate  carnïs.  Mais  toute  la 

toire  de  cette  naiifance  fpirituelle  nous 

lent  de  la  volonté  de  Dieu  ,  de  la  prédefti- 

i|ktion  de  Dieu  ,  du  choix  &  de  la  grâce  de 

||ieu.  Car  pour  m'en  tenir  toujours  à  notre 

tyftère  ,  fi  nous  fommes  enfans  de  Dieu ,' 
îft  par  ce  même  Dieu-homme,  qui  dans  un. 
4ème  homme  a  fçu  fi  bien  réunir  &  allier 
"j^femble  fa  divinité  &  notre  humanité  : 
Ajt  Verbiim  carofaEium  efi.  AinCi ,  dit  fàint 
ifjihryfoftôme  5  le  Fils  unique  de  Dieu  eft 
ifijtvenu  fils  de  l'homme ,  afin  que  les  enfans 
l'i  ;s  hommes  devinlTent  enfans  de  Dieu.  Et 
4  demandez  pas ,  ajoute  faint  Auguftin  , 
lailmment  les  hommes  ont  pu  naître  de 
f  ieu  5  puifqu'un  Dieu  -  lui  même  a  pu  ôc 
i^ulu  naître  des  hommes. 
u|  Voyez  donc  encore  une  fois  jufqu'à  quel 
Ajcès  s  eft  porté  la  charité  de  votre  Dieu  : 
ïiidete  qiialem  charitatem.  Mais  voyez  en- 
Diilte  quelles  conféquences  s*enfuivent  dé- 
lais voyez  ce  que  vous  devez  à  Dieu  com- 
tpjb  enfans  de  Dieu  ,  &  ce  que  vous  vous 
\mçz  a  vous-mêmes  :  ce  que  vous  devez 
,|Pieu,  qui  vous  permet  de  l'appcller  vo-^ 
jraiil  Père  ,  &  qui  left  en  effet  *,  ce  que  vous 
ie|us  devez  à  vous  -  mêmes  ,  qui  pouvez 
[lo^lis  dire  enfans  de  Dieu ,  &  qui  avez  à 
nibtenir  une  fi  noble  qualité  &c  à  n  en  pas 
jJKJgénérer,  Deux  points  qui  me  fourniffenç 
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une  morale  bien  folide  Se  bien  iniporrant<r 
Ce  que  vous  devez  à  Dieu  :  car  puifqu'ei 
vertu  de  ce  myftèrc  &c  par  Talliance  du  Vet 
be  avec  notre  chair  ,  nous  avons  le  mcm 
Père  que  le  Verbe  incarné  ;  je  dis  aulîî  qi , 
nous  devons  ,  à  l'égard  de  ce  Père  touu 
puiiTanc  ,    tenir  par  proportion  la  incn:i 
conduite  que  l'homme- Dieu  ,  Se  prendii 
les  mêmes  fentimens  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  qi  i 
nous  devons  avoir  la  même  obéifTance  an 
ordres  de  Dieu,  Se  le  même  zélé  pour 
gloire  de  Dieu.  En  effet,  fi  le  Fils  de  Die 
prend  aujourd'hui  dans  les  chaftes  entraillil 
de~Marie  une  chair  femblable  à  la  notre 
c'eft  5  dit  l'Apotre  ,  pour  obéir  a  fon  Per 
pour  fe  conformer  aux  volontés  de  fon  P 
re,&  pour  accomplir  {qs  adorables  delFeinii 
&s'il  s'humilie  jufqu'à  s'anéantir  lui-mcm  T 
c'eft  pour  l'honneur  de  fon  Père  ,  Se  po 
lui  rendre  toute  la  gloire  qui  lui  avoir  é 
ravie.  Or  voilà  notre  modèle.  Etre  founn 
à  Dieu  ,  garder  fidèlement  Se  conftamme 
la  loi  de  Dieu  ,  glorifier  Dieu  par  une  v 
digne  de  Dieu  ,  c'eft  ainfi  que  nous  lerti 
connoîtrons  pour  Père.  Sans  cela  que  fei 
il  de  lui  dire  ce  que  nous  lui  difons  néai 
moins  tous  les  jours  ,  notre  Père  qui  et 
dans  les  cieux  -,  fi  nous  nous  révoltons  co\ 
tre  lui  fur  la  rerre  ,  fi  nous  le  rencnçoc 
dans  la  pratique ,  Se  le  traitons  en  ennem 
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ue  fert'il  de  lui  dire ,   que  votre  nom  foie 
ndifié ,   qu'il  foit  connu  ôc  honore  dans 
but  Funivers  ,*  C\  nous  le  blafphémons  de  le 
jiifons  blafphémer  aux  autres  ?  Car  ce  que 
jappelle,  félon  le  langage  del'Ecriturejblaf- 
hémcr  le  nom  du  Seigneur  ,  c'eft  outrager 
Seigneur  même  par  nos  dércglemens  &C 
os  dcfordrcs  :  ôc  ce  que  j'appelle  le  faire 
lafphémcr  aux  autres  ,  comme  faint  Paul 
;  reprochoit  aux  Juifs  :  Per  vos  blafphema^    J^om, 
ir  nomen  Dei  >*  c'eft  les  féduire  par  nos  paro-  ^'  *• 
;s  ,  les  engager  par  nos  exemples  dans  nos 
abitudes  criminelles  &:  les  corrompre  par 
os  fcandales.  Que  fert-il  de  lui  dire  ,  que 
otre  volonté  foit  faite  ;  fi  nous  ne  fuivons 
ien  moins  en  toutes  chofes  que  la  volonté 
e  Dieu  ,  toujours  violant  fa  loi ,  toujours 
urniurant  contre  fa  providence  ,  toujours 
ifpofés ,  malgré  fes  promefTes  &  fes  mena- 
es  5  malgré  fes  défenfes  &:  fes  commande- 
ens  les  plus  exprès  ,  à  écouter  la  pafTion 
à  la  fatisfaire  ,  quoi  qu'elle  demande  ?  Je 
;çais  que  pour  garder  inviolablement  la  loi 
i  ile  Dieu  ,  que  pour  donner  à  Dieu  par  la 
!  "ainteté  de  nos  mœurs  toute  la  gloire  qu'il 
ittend  de  nous ,  il  faut  qu'il  en  cour^.  Mais, 
Chrétiens,  vous  en  doit-il  jamais  autant  coû- 
er  qu'il  en  coûte  aujourd'hui  à  un  Dieu  ,'  à 
ui  Dieu  que  fon  Père  envoie ,  ôc  qui ,  fui- 
yant  la  miiîîon  qu'il  avoit  reçue  >  defcend 


ï 
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du  thrône  de  fa  Majefté   ôc  vient  demeu 
rer  avec  nous  ;  à  un  Dieu  ,  qui  pour  répa 
rer  l'injure  faite  à  fon  Père ,  fe  réduit  jui 
ques  à  la  forme  d'un  homme  ,  jufques  à  J  ; 
forme  d'un  efclave ,  jufques  à  la  forme  d*un 
pécheur  2  Ah  l  mes  Frères  ,  comprenons  ; 
fi  nous  le  pouvons ,  par  l'obéifTance  de  ce; 
homme  -  Dieu  ,   combien  font  facrés  le( 
droits  du  Père  ,  qui  nous  a  donné  l'être  ,  &t 
qui  nous  donne  encore  dans  ce  faint  jou , 
comme   une  nouvelle    naiffance  en  nouy 
adoptant  au  nombre  de  fes  enfans.  Comrt 
prenons  parles  anéantlifemens  de  cet  hom- 
me-Dieu, de  quel  prix  eft  la  gloire  de  Dieui 
le  fouverain  auteur  de  tous  les  êtres, 
doublement  notre  créateur  ,  foit  félon  h 
nature,  foit  félon  la  grâce.  Mais  de-là  mêm( 
jugeons  ce  que  c'eft  pour  un  homme  ,  fur- 
tout  pour  un  chrétien  ,  que  de  refufer  à  ce 
premier  Maître  la  foumifïion  3c  les  fcrvi- 
ces  que  nous  lui  devons  par  tant  de  titres. 
Jugeons  ce  que  c'eft  que  de  s'attaquer  à  lui 
ôc  de  l'infulter  ,  en  voulant  fecouer  le  joug 
d'une  dépendance  fi  inconteftable  ôc  Ci  lé- 
gitime.  Jugeons  ce  que  c'eft  que  d'aban- 
donner fes  intérêts ,  que  de  s'oppofer  à  (qs 
vues  ,  que  de  s'obftiner  contre  fes  ordres  ; 
ôc  cela  tandis  qu'on  eft  adorateur  du  mon- 
de 5  tandis  qu'on  ne  manque  à  rien  de  tour 
c^  qu'exige  le  monde  ,  tandis  qu'on  entre-: 

prend' 
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end  tout  Ôc  qu'on  fupporte  tout  pour  le 
onde.  Si  je  fuis  le  Seigneur  &  votre  Pe- 
,  difoit-il  autrefois  à  fon  peuple  ,  où  eft 
(lonneur  que   vous   me   rendez  ?  Uhi  efi  Malad 
mormeiis  l  où  eft  le  refpedlque  vous  me  ^'  '• 
vez  î  Ubi  eft  timor  meus  ?  Or  la  plainte  I^^'^fw, 
i*il  faifoit  à  fon  peuple  ,  il  peut  bien  nous 
faire  à  nous   mêmes  >   mais  avec  cette 
rrible  menace  ,  que  fi  maintenant  nous  ne 
onorons  pas  comme  père,  nous  le  crain- 
ons  un  jour  comme  juge  ;  que  fi  mainte- 
mt  nous  ne  fommes  pas  fournis  à  fa  loi  , 
pus  ferons  un  jourfoumis  à  fes  châtimens; 
lie  fi  maintenant  notre  vie  ne  fert  pas  à  le 
orifier  comme  Dieu  fan6lificateur ,  notre 
eri^elle  réprobation  après  la  mort  fervira 
le'  glorifier  comme  Dieu  vengeur.  Car 
pila,  mes  chers  Auditeurs ,  l'affreux  retour 
quoi  il  faut  vous  attendre  de  la  part  d  un 
pre  fi  indignement  méprifé,  &  Çi  juftement 
îrité. 

Je  dis  plus  ,  &  c*e(l  par  où  je  finis.  Outre 

î  que  vous  devez  à  Dieu ,  qui  vous  permet 

2  Tappeller  votre  Père  ôc  qui  left  en  ef- 

:t,  voyez  encore  ce  que  vous  vous  devez 

vous-  mêmes  ,  qui  pouvez  vous  dire  en- 

ns  de  Dieu  &  qui  avez  à   foutenir  une 

noble  qualité  &  à  n'en  pas  dégénérer. 

Comme  il  y  a  dans  le  monde  ,  &  félon  \qs 

rincipes  de  la  philofophie  humaine  ,  une 

i  Mjl^.TomelL  Q 
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fierté  raifonnable  &  fage  ,  qui  fans  vous  f 
re  dédaigner  perfonne  ,  vous  infpire  néa 
moins  dts  fentimens  généreux  Ôc  digr 
de  votre   naiflance  &  de  votre  rang  ; 
puis  ajouter  que  dans   la    religion  met 
que  nous  profeflons  &  félon  les  règles  dec 
morale  Evangélique  ,  il  y  a  une  fierté  fainr 
de  toute  chrétienne  ,  qui  fans  nous  enfles 
nous  remet  fans  cefïe  devant  les  yeux  le  cj 
radtère  dont  nous  fommes  revêtus ,  &  noo 
engage  à  y  conformer  nos   œuvres.  CV 
ainfi  que  le  Prince  des  Apôtres  repréfe 
toit  aux  fidèles,  qu'ils  étoient  un  péup 
'  ^     *  choifi  ôc  diflingué  :  Fos  autem génois  eleBui 
Jbii,    uu  peuple  conquis  :  Fopulus  acquifitionl 
jyj,     une  nation  fainte  ,  élevée  à  l'honneur  ( 
facerdoce  &  d'un  facerdoce  royal ,  Rega 
facerdotittm  ,  gens  [anEla.  C  eft  ainfi  que 
Dodeur  àts  Gentils   faifoit  fouvenir  l 
Ephéfiens ,  qu'ils  étoient  les  enfans  de 
lumière  ,  d'où  il  concluoit  qu'ils  devoiei 
donc  fe  comporter  &  vivre  en  enfans  c 
^^M^  lumière  ?  lit  filii  lucis  amhulate  :  &  c'eft 
Chrétiens  ,  ce  que  je  veux  conclure  mo 
même  ,  en  vous  difant  que  vous  ctes  enfai 
de  Dieu.  Car  des  enfans  de  Dieu  doiveni 
ils  penfer  ou  agir  comme  des  enfans  du  (w 
cle?  eft-il  une  contradidion  plus  fenfiblc- 
eneft-ilune  plus  criminelle  ècplusdamna^ 
blç  ?  Dec  enfans  de  Dieu  prévenus  de  towtct 
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S  idées  du  fiécle  de  du  fiécle  le  plus  pro- 
Ijiic ,  n'eftimanc  que  ce  que  Tefprit  du  nécle 
ur  faic  eftimer ,  n'aimant  que  ce  que  l'ei^ 
fit  du  ficcle  leur  fait  aimer  ,  ne  craignant 
j  ne  fuyant  que  cîe  que  Tefprit  du  iiécle 
ur  fait  craindre  &  haïr.  Des  enfans  de 
lieu  fujets  à  tous  les  vices  du  fiécle  3c  du 
pcle  le  plus  corrompu  ,  aux  refTentimens 
ï  aux  envies  ,  aux  colères  Se  aux  emporte- 
lens  5  aux  impoftures  ôc  aux  trahifons , 
IX  défîrs  ambitieux  Se  à  l'orgueil  5  à  Tava- 
ce,  à  la  moUeiTe  ,  aux  débauches  Se  aux 
aifirs  les  plus  infâmes.  Eft-ce  là  ce  qui 
ur  convient  f  Eft-ce  à  cela  qu'on  les  doit 
iconnoître  ou  plutôt ,  n'eft-ce  pas  là  leur 
pnte  "i  n'eft-ce  pas  pour  eux  un  opprobre  ? 
)u'un  homme  d'une  certaine  diftinétion 
ans  le  monde  ,  foit  par  la  place  qu  il  occa- 
e  5  foit  par  le  fang  dont  il  eft  forti ,  aie 
ommis  une  a6tion  lâche,  c'eft  une  tache, 
jUe  rien  prefque  ne  peut  effacer.  De  quel 
îii  le  regarde- 1- on ,  Se  de  quel  œil  fe  regar* 
e-t-il  lui-même,  quand  il  vient  à  confîdérer 
*un  fens  radis  ,  la  faute  qu'il  a  faite  Se  quî 

couvre  de  confufîon  >  Or  eft  -  il  moins 
lOnteux  à  des  hommes  nés  de  Dieu ,  adop- 
és  de  Dieu ,  enfans  de  Dieu  ,  de  s'afTervir 

leurs  fens  ,  de  fe  rendre  efclaves  de  leurs 
Ufïîons ,  de  fe  laifïer  dominer  par  les  bru- 
ialçs  cupidités  de  leur  chair,  defe  porter  à 
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toutes  lés  injuftices  qu'infpire  une  avare 
infatiable  convoitife ,   de  nourrir  dans  1( 
cœur  des  haines  fecrerres  ôc  invétérées ,  < 
concevoir  les  plus  noirs  deffeins  pour 
tromper  &  pour  fe  vendre  les  uns  les  autru 
de  n'écouter  jamais,  je  ne  dis  pas  la  reiigicc 
mais  même  l'équité  naturelle,    la  bon 
foi ,  la  raifon  î  Eft-ce  pour  former  un  t 
peuple  que  le  Fils  unique  de  Dieu  eft  vei 
fur  la  terre ,  Se  qu'il  a  voulu  demeurer  pa>i 
mi  les  hommes  ?  Ou  n'eft-ce  pas  pour  foo 
mer  un  peuple  parfait,  un  peuple  exemhs 
de  la   corruption  du  monde  ,  un   peup" 
affranchi  de  ces  malheureufes  concupifcei 
ces ,  par  où  le  péché  s'eft  introduit  dans  t 
monde  Se  s'y  établit  tous  les  jours  :  un  peic 
pie  chrétien ,  non  feulement  de  nom  ,  mai 
L«^.   de  pratique  &  d'adion  :  Tarare  Domino  j^U 
f»  ï.    iem perfeBam.  Ouvrons  donc  i  mesFreres' 
ouvrons  les  yeux  de  la  foi  5   &  découvrai 
avec  les  yeux  de  la  foi  notre  dignité  ,  far 
Giflés  comme  nouslefommes  par  l'allianc 
d'un  Dieu  ,  ne  retombons  pas  dans  nos  pre; 
miers  égaremens.  Ne  faifons  pas  de  la  gloù 
rieufe  qualité  que  nous  portons ,  un  vaii 
titre  qui  nous  déshonore  lorfque  notre  corn 
duite  le  dément.  Si  m'adreffant  ici  à  tarif 
de  Grands  qui   m'écoutent ,  j  avois  la  té« 
mérité  de  leur  dire ,  que  leur  conduite  dé 
ment  leur  grandeur  ,  leur  naiffancè  ,  leuri^ 
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|cêrres ,  leur  rang  ,  ils  prendroient  ce  que 

dirais  pour  un  outrage ,  &  combien  y 

|roient-ils  feniibles  l  Ne  le  foyons  pas 

bins  au  jufte  reproche  qu'on    peut  nous 

iire  ,  que  nous  nous  rendons  indignes  du 

us  beau  de  tous  les  noms ,  qui  eft  celui 

lenfans  de  Dieu.  Verbe  éternel  Ôc  confub- 

ntiel  à  votre  Père,  Dieu  comme  lui,  mais 

mme  comme  nous ,  c'eft  vous  qui  nous 

vez  acquis  ce  beau  nom  ,  Se  c'eft  par  vous 

le  nous  fommes  parvenus  à  ce  point  d'élé- 

ition.  Ne  permettez  pas  que  nous  venions 

mais  à  en  décheoir  :  fur-tout  ne  permettez 

s  que  nous  perdions  le  fruit  de  cette  ré- 

mprion  furabondante  dont  vous  voulez 

re  vous-même  le  prix.  Et  vous  ,  Vierge 

inte  3-  puifque  c'efl  dans  votre  fein  que  ce 

and  ouvrage  eft  aujourd'hui  commencé  , 

dez-nous  a  le  foutenir  &  à  y  mettre  toute 

I  perfedion  qui  doit  dépendre  de  notre 

Hité  de  de  nos  foins.  C'eft  ainii  qu'après 

oir  vécu  comme  de  dignes  enfans  de  Dieu, 

us  aurons  part  à  la  gloire  des  élus  de 

icu ,  où  nous  conduife ,  ôcc. 
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SERMON, 

SUR 

LA  PURIFiCATIOr 

DE 

-    L  A  V  I  E  R  G  E.    ^ 

PoUquam  impleti  funt  dies  purgationîs  ejti 
fecundum  legem  Moyfi,  tulerunt  illumi 
Jerufalem^  ut  fîfterent  eum  Domino.         . 

Le  tems  de  la  Purification  de  Marie  étant  accom 
pli  félon  la  loi  de  Moyfe  ,  ils  portèrent  Venfan* 
à  Jérufalem ,  pour  le  préfenter  au  Seign&M 
En  Saint  Luc ,  chap.  i. 


Ire, 


c 


E  T  Enfant  qui  eft  aujourd'hui  poî 
à  Jérufalem,  c'eft  le  Fils  unique  de  Dieu 
égal  à  fon  Père ,  éternel  comme  lui  ôc  Diet 
comme  lui.  Celle  qui  le  porte  ,  c'eft  Marie 


Sur.  la  Purif.  de  la   Vierge,    ifi 
erc  de  Dieu  ,  la  plus  fainte  de  routes  les 
mmes ,  &c  la  plus  remplie  de  grâce.  Le 
lijet  pourquoi  elle  le  porte ,  c'eft  afin  de 
I  préfenter  à  Dieu  ;   &  l'Evangélifte  s'ar- 
(ïtant  à  une  circonftance   bien  remarqua- 
|e ,  ajoute  que  tout  cela  le  fait  félon  la  loi  : 
fcitt  fcriptum  eji  in  lege  Domini.  Comme      Luci 
,  ni  Marie ,  ni  Jefus-  Chrift  même  ,  ne<^.  *• 
louvoient  avec  bienféance  paroître  devant 
)ieu  ,  qu'en  obfervant  la  loi  j  comme  (i 
|:ur  facrifice  ,  tout  divin  qu'il  eft  ,  ne  de- 
Dit  être  agréé  de  Dieu  5  qu'autant  qu'il  fe 
"ouveroir  conforme  à  la  loi  ;  comme  Ci 
ouvrage  du  falut  &  de  la  rédemption  des 
ommes  dépendoit  de    l'accompliflemenc 
e  la  loi.  Que  lignifie  cela  ?  c'eft ,  Chré- 
ensj.ie  myftère  que  j'entreprends  de  dé- 
elopper  ,    &  le  point  auquel  je  m'attache 
our  votre  inftrudion  &  Votre  édification, 
ctte  obéifTance  à  la  loi  du  Seigneur ,  cette 
llbéiifance  que  la  préfentation  d'un  Dieu 
î  auveur  &  la  purification  d'une  Mère  Vier- 
j  e  nous  prêchent  fi  hautement ,  cette  vertu 
inconnue    &    néanmoins  fi  nécelTaire , 
oilà  l'importante  matière  que   me  four- 
itla  folemniré  de  ce  jour.  Divin  Efprir, 
ous  qui    fandrifiâtes  Marie  par  la  prati- 
que &:  Tobfervation  de  la  loi ,  &  qui  la  con- 
iuisîtes  dans  le  temple  ,  pour  y  offrir  fon 
^crificc  comme  il  étoic  ordonné  dans  la 
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i^i     Sur   ia  Purification 
I^ûi  5  rcmplifTez-iioiis  des  mêmes  fentim  s 
dont  fon  ame  blenheureure  fut  alors  péi  - 
rrée.  Donnez  -  nous  comme  à  elle  une  h  ■ 
te  idée  de  cette  ilûnte  3c  adorable  loi  i 
Seigneur.   Faites  -  nous  bien  comprendr 
que  fans  cette  loi  il  n'y  a  dans  nous  q: 
corruption  de  que  défordre  :  en  forte  q] 
du  moment  que  nous  forçons  hors  des  bo: 
nés  de  cette  loi ,  nous  devenons  incapabl' 
de  tout  bien,  &c  déterminés  à  tout  mal.  Tai 
de  crimes  qui  fe  commettent  tous  les  jour 
&  que  je  puis  appeller  les  abominations  il 
les  horreurs  de  notre  fiécle  ,  en  font  unr 
preuve  vifible  :  mais  peut-être  l'endurciffe 
ment  de  nos  cœurs  ,  feroit-il  perdre  à  cett  1 
preuve  route  fa  force  ,  fi  les  lumières  à 
votre  grâce  ne  ven oient  aux  fecours  de  no 
réflexions.  Je  parle  devant  le  plus  granc 
Roi  du  monde  ;  ôc  fur  que  )e  fuis  de  ù 
religion  ,  je  ne  crains  point  de  parler  avec 
trop  de  liberté,   tandis    que  je  parle  pouii 
les  intérêts  de  la  loi  de  Dieu.  Je  ne  vousii 
demande  pas  même ,   ô  mon  Dieu ,  com-^- 
me  la  vertueufe  Efther  ,  que  mes  paroleà^' 
lui  plaifent  >  parce  que  je  me  promets  de  fa  i 
piété,  qu'en  lui  parlant  de  l'excellence  & 
de  la  prééminence  de  votre  loi ,  non  feule- 
ment je  lui  plairai  ,  mais  je  le  perfuaderaî  ; 
êc  le  toucherai.  J'ai  befoin   néanmoins  » , 
Seigneur,  de  votre  fecours ;>  de  pour  l'ob- 
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nir je m'adrefe  à  Marie,  en  lui  difant: 
ve  »  Maria» 

p'Eft  le  propre  de  l'efprit  de  l'homme  , 

je  n'avoir  rien  d'uniforme  dans  fes  fenti- 

lens  5  d'être  fouvent  contraire  à  lui-même, 

l  de  donner  ,  iclon  les  fituations  diverles 

ù  il  fe  trouve  ,  dans  des  extrémités  toutes 

ppofées.  Cela  fe  vérifie  en  mille  fujets , 

pais  particulièrement  en  celui  que  j'ai  en- 

jrcpris  de  traiter  ,  qui  eft  robéiffance  &  la 

umifîion  due  à  la  loi  de  Dieu.  Car  je  dé- 

uvre  deux  principes  différens ,  qui  for-» 

ent  dans  l'homme  une  double  oppoiition 

cette  obéifTance  :  tellement  que  nous  pou- 

jons  dire  aufli-bien  que  TApôtre  ,  je  fens 

|ans  moi-même  une  loi  fecrette,  qui  ré- 

ugne  à  la  loi  de  mon  Dieu  &  qui  me  cap- 

ive  fous  la  loi  du  péché.  Ces  deux  prin- 

ijipes  5  fuivant   la  belle  réflexion  de  (aint 

|mbroife  ,  font  l'orgueil  de  l'homme  &  {a 

i;icheté.  L'orgueil  de  l'homme ,  qui  lui  fait 

I  ublier  ce  qu'il  doit  à  Dieu  -,  &  fa  lâcheté  , 

ui  l'empêche  de  voir  ce  qu'il  peut  &  de 

moi  il  eft  capable  avec  le  fecours  de  Dieu. 

l'orgueil  de  l'homme  ,  qui  le  rend  infolent 

jC  libertin  ;  &  fa  lâcheté  ,  qui  le  rend  foi' 

Ue  &  pufillanime.  L'orgueil  de  l'homme , 

[ui  à  l'égard  de  Dieu  même  lui  infpire  de 

a  hauteur  ,*  6c  fa  lâcheté  ,  qui  à  l'égard  de 
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fes  devoirs  le  jette  dans  l'abattement.  L2î' 
6c  l'autre  pour  lui  faire  violer  cette  fo 
veraine  &  divine  loi ,  que  Dieu  lui  air 
pofée  5   mais  dont  la  fervitude ,  quoique 
mable ,  du  moment  qu'il  fe  pervertit ,  cor» 
raence  à  lui  déplaire  ôc  à  lui  devenir  odic 
fe.  Or  je  veux  ,  Chrétiens  ,  combattre  a: 
jourd'hui  ces  deux  défordres  >  8c  parce  q:  ; 
Taccompliflement  de  la  loi  confifte  à  évifi 
également  ces  deux  extrémités  dangereufcî 
foit  en  fe  foumettant  avec  humilité  à  ceqif 
la  loi  commande  ,  foit  en  s'efForcànt  avi 
courage  de  furmonter  ce  qu'il  y  a  dans 
loi  de  difficile  ;  mon  deffein  eft  de  gravi 
î)ien  avant  dans  vos  efprits  de  dans  v( 
cœurs  cts  deux  obligations ,  de   de  voi 
mettre  pour  cela  devant  les  yeux  l'obéifTar 
ce   que  pratique   aujourd'hui   Marie.  Cn 
fans  fortir  de  mon  myftèrc,  vous  verrez 
dans  la  perfonne  de  cette  Vierge  offrant  fo 
fils  en  lacrifice  ,  le  modèle  d'une  obéiffan 
ce  folidement  humble  ,  &  d'une  obéifTanc 
courageufe  3c  héroïque.  D'une  obéiflano 
folidement  humble,  qui  confond  notre  or 
gueil  *,  3c  d'une  obéilïance   héroïque  qu 
condamne  notre  lâcheté.    Prenez  garde  ; 
Marie  ,  dans  la  cérémonie  de  ce  jour ,  a© 
complit  la  loi  du  Seigneur  ;  3c  cette  loi  • 
comme  l'Evangile  nous  le  fait  affez  enten-i 
dre- j  eft  infininient  rigourçufe  pour  tlk,  Em 
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qu'elle  obéit  à  la  loi ,  je  trouve  la  confu- 

on  de  notre  orgueil,  3c  ce  fera  la  première 

jartie.  En  ce  qu'elle  furmonte  toutes  les 

pfficultés  de  la  loi  ,  je  trouve  la  condam- 

I  ation  de  notre  lâcheté  ,  ce  fera  la  féconde 

arrie.  Deux  points  que  j'ai  à  développer , 

qui.  vont  faire  le  partage  de  ce  difcours 

le  fujet  de  votre  attention. 

Ous  nous  élevons  au-defTus  de  la  loi  de  y^ 
pieu  •,  ôc  cela  ,  Chrétiens  ,  nous  arrive  en  Par,t. 
lieux  manières.  L'une  que  j'appelle  révolte 
(Eu  cœur  ,  lorfque  fans  nous  expliquer  au- 
t  [rement  que  par  nos  œuvres  ,  nous  difons 
ntérieurement  comme  l'Anse  rébelle  :  Non 
Y^viam;  il  m  en  couteroit  trop  pour  vivre  -^ 
dans  -cette  fervitude  :  que  Dieu  ordonne 
put  ce  qu'il  lui  plaira ,  je  ne  me  foumettrai 
boint  â  fa  loi.  L'autre  que  je  confîdère 
pomme  la  plus  pernicieufe  erreur  de  notre 
^fprit,  lorfque  nous  trompant  nous-mê- 
mes 5  nous  cherchons  des  prétextes  &  nous 
Itious  formons  des  confciences ,  pour  nous 
difpenfer  des  obligations  de  la  loi.  Or  le 
rnyftère  que  nous  célébrons ,  confond  hau- 
jtement  cts  deux  entreprifes  de  notre  or- 
jgueil  ;  &  c'eft  ,  comme  vous  allez  voir  ,  ce 
-qui  paroît  d'abord  dans  la  Préfentation  de 
j Jefus  -  Chrift  ôc  dans  la  Purification  de 
Marie, 

i-  ^  ^) 
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Quoique  nés  dépendans  ôc  fujers  de  DieU: 
nous  avons  ,  mes  Frères  ,  un  penchant  à 
nous  révolter  contre  la  loi  de  Dieu  qui 
nous  domine.  Voilà  l'origine  de   toute  la 
corruption  de  l'homme.  Prenant  l'homme 
en  particulier  de  félon  la   différence  des 
conditions  qui  partagent  [e  monde ,  voilà 
le  péché  capital  des^  Grands  du  fîécle  ,  qiit 
de  leur  état  fe  font   un  principe    d'indé- 
pendance comme  fî  la  loi  de  Dieu  n'étoit 
pas  faite  pour  eux  ,  comme  il  Dieu  en  la 
portant  avoit  dû  les  excepter  ?  comme  s'il 
n'étoit  pas  au  contraire  de  rempirede  Dieu, . 
qu'il  y  eût  pour  eux  un  légiflateiir  de  une 
loi,  afin  5  difoit  le  Praphéte  Royal  ,  de  leur 
P/Tî/w.  apprendre  qu'ils   font  hommes  :  Conflhm^ 
f'  i.     legijîatoremfîiper  eos,  titfciant  quoniant  homi' 
nés  fum.  Donnons  à  cette  morale  toute  fon- 
étendue.  Voilà ,  dis-je,  en  général  le  péché 
des  impies  &  des  libertins  ,  qui  jufques  dans" 
i'obfcurité  des  plus  médiocres  fortunes  ont' 
fouvent  à  l'égard  de  Dieu  àts  cœurs  auiîi^ 
indociles  que  ceux    qui  tiennent  dans  lé' 
monde  les  premiers  rangs  :  la  licence    & 
l'impiété  faifant  dans  les  uns  ,  ce  que  l'abus 
de  la  grandeur  &  de  l'élévation  fait  dans 
l^s  autres.  Mais  Marie  obéiiîànt  à  la  loi  de* 
Moyfe  5  &  fe  purifiant  dans  le  temple ,  con» 
fond  bien  là-d^flTus  malgré  nous ,  notre  con- 
duite. Car  enfin  elle  étoit  Reine ,  elle  étoi-ï- 
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ère  de  Dieu  ,  elle  éroit ,  comme  Mère  de 
ieu  5  en  pofTeflîon  d'une  autorité  légitime 
r  l'auteur  même  de  la  loi  •,  &  par  confé- 
ent ,  elle  avoir  tous  les  titres  d'indépen- 
ince   que  peut  avoir  au-delTous  de  Dieu 
le  pure  créature.  Il  eft  vrai  :  mais  c'eft 
iftement  pour  cela ,  que  Dieu  veut  qu'elle 
airujettilie à  la  loi*,  afin  de  détruire  par 
)n  exemple  l'indépendance  criminelle  que 
DUS  affedrons ,  afin  de    condamner  notre 
bertinage  par  une  preuve  convaincante  Se 
LUS  réplique.  Car  fi  dans  l'ordre  de  la  ré- 
emption  ,  dont  le  fecret  adorable  fe  déve- 
)ppe  aujourd'hui  à  nos  yeux,  une  Mère 
e  Dieu  ^  toute  Mère  de  Dieu  qu'elle  eft  , 
'eft  pas  exempte  d'obéir  •,  de  quel  front 
.ouvons-nous  foutenir  devant  Dieu  l'injuf- 
^ce  Se  la  témérité  de  nos  défobéiflances  î 

tiarie  fait  quelque  chofe  encore  de  plus,  Sc 
uoi  ?  non-îeulement  ellefefoumet  à  la  loi, 
Ijnais  elle  y  ioumet  fon  Fils  ,  ce  Fils  qui  plus 
rand  ,  plus  iibre^   plus  abfolu  qu'elle ,  Se 
éanmoins    voulant  bien  être  fournis  par 
lie ,  fournit  encore  à  Dieu  contre  nous  une 
îîjaifon  mille  fois  plus  touchante  ,  pour  ré- 
'jj)rouver  Se  pour  confondre  cet  efprit  d'or- 
i^ueilqui  nous  rend  prévaricateurs.  C'eft-a- 
dire ,  Marie    foumet  à  la  loi  la  grandeur 
|tnême  ,  à  la  loi  la  puiflance  même  ,  à  la  loi 
l'indépendance  ^  la  fouveraineté  même* 
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Car  voilà  le  double   miracle  que  le  c  i 
nous  découvre  dans  cetre  fête  *,   une  Re:  : 
fujetce  ,  &  affujettilTant  un  Dieu  •,  un  D  i  j 
obéilTanc  ,•  ôc  préfenté  par  une  Mère  ob( 
faute  :  pourquoi  î  Ah  1  mes  chers  Auditeu 
comprenez  le  bien.  Vous  qui  tenez  dans 
monde  les  premiers  rangs ,  &  vous  qui  voc  , 
trouvez  réduits  aux  derniers  *,  vous  que  vv 
conditions  diftinguent ,  &  vous  qu'elles  1 
diftinguent  pas  ;  Grands  8c  petits ,  richn 
ôc  pauvres  ,   car  je  fuis   redevable  à  comi 
écoutez -moi:  c'eft  ici  que  Tintelligenci 
d'une  dQs  plus  importantes  vérités  vous  e- 
donnée  ,  Se  c'eft  par  la  comparaifon  mi 
me  de  vos  états  que  je  vais  vous  la  rendr 
fenfîble. 

Pourquoi  un  homme-Dieu  fujet  à  la  loi 
pour  vous  faire  entendre ,  Grands  du  mon 
de  5  l'obligation  fpéciale  où  vous  êtes  ,  di 
vivre  dans  un  parfait  affujettilTement  au: 
loix  de   Dieu.  Vous   ne  l'avez  peut-êtn 
jamais  bien  conçue  ;   &  par  un   renver- 
fement  de  raifon  &  de  religion ,  vous  vouî 
flattez  que  la  rigeur  des  loix  divines  n'eft 
pas  pour  vous   comme  pour  le  refte  des 
hommes  :  mais   détrompez  -  vous  aujour- 
d'hui de  cette  fauffe  prévention  ,  &  pour 
cela  entrez  en   efprit  dans  le^  temple  de 
Jérufalem.  Car  vous  y  verrez  la  maxime 
contraire  folidement  établie  ;  de  pour  peu 
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ue  VOUS  VOUS  appliquiez  à  confidérer  le 
ayftère  de  ce  jour,  vous  concluerez  que  les- 
loix  divines  vous   regardent  encore  plus 
^  Iparciculieremencque  lercfte  des  hommes  , 
'  ][uoiqu'elles  foient  pour  tous  fans  excep- 
lon.  Vous  me  demandez  fur  quoi  eft  fon- 
,ée  cette  conféquence  :  fur  trois  raifons  que 
'ous  devez  méditer  tous  les  jours  de  vo- 
te vie.  Première  raifon ,  c'eft  que  plus  vous 
ivez  dans  le  monde  ou  de  naiifance  ou  de 

fouvoir  5  plus  vous  êtes  capables  de  rendre 
Dieu   l'hommage  qui  lui  eft  dû  en  qua- 
litédefouverain  Légiflateur  ;  comme  il  eft 
I  jrai  de  dire  que  Jefus  -  Chrift ,  en  fe  rédui- 
l'ant  fous  la  loi ,  a  eu  feul  l'avantage  d'ho- 
Ifiorer  la  fouveraineté  de  Dieu ,  autant  qu  el- 
le mérite  de  l'être-  Motif  admirable  pour 
jkrous  engager ,  tout  élevés  &  tout  puifTans 
ijque  vous  hcs  y    à  une  obéiflance  exade. 
Dieu  trouve  en  vous  ,  quand  vous  accom- 
jplilTez  fa  loi ,  une  gloire  particulière  ^  Se  il 
be  tient  qu'à  vous  de  la  lui  procurer  cette 
jgloire  -5  qui  plus  que  toute  autre  contribue^ 
là  fandifier  fon  nom ,  de  dont  par-  là  même 
jil  eft  fi  jaloux.  Seconde  raifon  c'eft  que 
{Dieu  ne  vous  a  diftingués  dans  le  monde  , 
^ue  pour  le  glorifier  de   k  forte.  Car  ne 
croyez  pas.  Chrétiens  ,  qu'il  y  ait  des  hom- 
mes,  ou  revêtus  d'honneurs  ,  ou  pourvus 
;  de  biens ,  pour  être  plus  en  droit  que  le« 
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autres  de  faire  leurs  volontés  Ôc  de  vi^  • 
félon  leurs  loix.  Cela  ne  peut  être  ;  &:  Di  i 


i 
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dont  la  toute-puiffance  eft  inféparable  de 
fageffe  Se  de  fa  fainteté  ,  n'a  pu  dans  Ti: 
galité  des  conditions  humaines  fe  propo 
une  telle  fin.  Les  Rois  mêmes ,  qui ,  fel 
Texpreflion  du  Saint-Efprit,  font  comme  1 
TTalm  ^^vinités  de  la  terre  ,  ne  régnent  que  po 
jox/fervir  le  Seigneur  :  Et  reges  ut  fervia^ 
Domino,  Voilà  l'ordre  de  la  providence  > 
même  de  la  création  ,  félon  lequel  ce  qqj 
approche  le  plus  de  Dieu ,  n'eft  défini  qiji 
par-une  fervitude  plus  immédiate,  &  unri 
plus  grande  dépendance  de  Dieu.  Et  pou 
quoi  cet  ordre  ne  fubfifteroit-il  pas  ,  pui 
que  Jefus-Chrift  qui  eft  le  chef  des  prêt' 
deftinés  ,  n'a  été  prédeftiné  lui  -  même  quai 
pour  y  être  fournis  î  En  quoi  confifte  tom 
le  myftère  de  fon  humanité  ?  Saint   Paui 
nous  l'enfeigne  en  deux  mots ,  dont  nouu 
voyons    aujourd'hui    l'accompliflement  ; 
M[ftt  Deus  Filium  fuum  faBum  ex  miiliere>} 
faclum  fith  lege  :    un   Dieu  formé    d'une^ 
femme  ,  pour  être  affujetti  à  la  loi.  Voilai 
l'idée  que  nous  en  donne  l'Apotre*,  voilai 
pourquoi   ce  Fils  de   Dieu  a  été  envoyé  ;  : 
hors-de  là  ce  Verbe  divin  ne  fe  feroit  jamais! 
fait  chair  ,   &  fans  cela  il  n'y  auroit  point I 
eu  de  Dieu-homme.  Serez  -  vous  donc  fur- 
pris  ,  ou  devez-vous  l'être ,  quand  j'ajoûtei 
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Lie  fans  cela  il  n'y  auroit  dans  le  monde 
|î  qualité  ,  ni  dignité ,  ni  rang ,  ni  fortune  -, 
Lis  que  Dieu  vous  auroit  laifles  dans  le 
éant  ;  &que ,  s'il  vous  en  a  tirés ,  c'eft  afin 
lie  fa   loi  eut  en   vous  des  obfervateurs 
Idélcs  de  de  zélés  défenfeurs.  Je.disphis,  Se 
eft  ia  troifléme  de  dernière  raifon  :  Dieu 
vous  plaçant  au  -  defTus  du  commun  des 
mmes ,  a  prérendu  vous  propofer  au  mon- 
comme  des  modèles  de  la  fainte  dépen- 
nce  que  je  vous  prêche,  de  même  que 
fus  -  Chrift  &  Marie  n'ont  paru  dans  le 
mple  du  Seigneur  que  pour  être  l'exem^- 
e  d'une  inviolable  fidélité  ôc  d'une  par- 
ité foumiilion  à  fa  loi.  C'ell-à-dire,  félon 
int  Grégoire  Pape  ,  que  Dieu  prétend  que 
Ifs  petits  apprennent  des  Grands  à  lui  obéir, 
1  que  les  Grands  fe  confidérent  fur   ce 
joint  comme  la  régie,  à  quoi  les  petits  ne 
lanquent  jamais  de  fe  conformer. 
Ceci  me  donne  lieu  de  parler  mainte- 
ant  à  vous  ,  mes  Frères ,  à  vous  dont  le 
lut  me  doit  être  d'autant  plus  cher ,  &c  les 
es  plus  précieufes  ,  qu'ayant  moins  de 
rt  aux  avantages  du  fiécle  ,  vous  partici- 
z  moins  à  (es  défordres  &:  à  fa  corrup- 
ôn*,   à  vous  que  Dieu  a  fait  naître  dans 
jes  conditions  plus  obfcures  ,  Se  dont  il 
pmble  que  la  deftinée,  ou,  pour  mieux  dire, 
I  vocation  fe  termine  à  dépendre  ôc  à 
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obéir.  Pourquoi  une  Meie  de   Dieu  &  { 
fon  miniftère  un  homme  -  Dieu  fournis  à 
loi  ?    pour  trois  autres  raifons ,  qui  vo 
regardent ,  Se  que  je  vous  prie  den'oubli 
jamais.  Pour  vous  confoler  ,    pour  vo:. 
inftruire  ,  &  pour  vous  confondre.  Pou 
vous  confoler  de  l'état  où  vous  êtes  ,  i 
qui  vous  réduit  à  n'avoir  pour  partage  qu' 
robéifTance.  Ceft  l'état  que  Jefus-Chri 
a  choifi ,  ayant  mieux  aimé  prendre  la  (ou 
me  de  ferviteur  que  celle  de  maître,  &  i 
foumettre  à  la  loi  ,  que  de  donner  la  lo 
Pour  vous  fortifier  par  cette  penfée ,  qu 
ceux  qui  font  plus  élevés  que  vous  dans  1 
inonde ,  font  fujets  comme  vous  à  la  lo 
de  Dieu ,  feront  jugés  aufïî  bien  que  vou 
félon  la  loi  de  Dieu  ,  n'éviteront  pas  plu 
que  vous  le  tribunal  où  tout  doit  être  dé 
cidé  par  la  loi  de  Dieu,  Voilà  votre  confo 
lation.  Pour  vous  inftruire  de  la  manien 
dont  vous  devez  obéir  ;  je  veux  dire  aui 
hommes  pour  Dieu ,  &  à  Dieu  dans  Ici 
hommes ,  en  forte  que  votre  obéillance  m 
s'arrête  pas  à  l'homme ,  mais  qu'elle  s'élève 
à  Dieu  comme  à  fa  un.  &  à  fon  principal 
Co/o/J!  objet  :  Sicut  Domino  &  non  hominibiis  :  que 
^'  ^'     vous  regardiez  ces  hommes  de  qui  vousi 
dépendez,  comme  les  images  de  Dieu ,  que 
vous  refpediez   leurs   loix  ,    comme  des 
^coulemens  de  la  loi  de  Dieu  j  que  vousi; 
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cevicz  leurs  commandemens  ?    comme 
es  déclarations   exprelTes    de  la  volonté 
|e  Dieu  :  vous  fouvenanr  que  fans    cela 
béi (Tance  que    vous    leur  rendez  ,  n'eft 
lu  uneobéiifance  fervile ,  qu'une  obéi  (Tan  ce 
fayenne  ,    qu'une    obéifiance    réprouvée 
lont  Dieu   ne    vous   tiendra    jamais    nul 
ompte  5  &  dont  vous  perdez  tout  le  fruit, 
arce  que  vous  ne  la  pratiquez  pas  félon  ce 
ivin  exemplaire  qui  nous  eft  aujourd'hui 
ropofé  dans   la   Préfentation   d'un   Dieu 
lauveur  ,  ôcdans  la  Purification  d'une  me- 
e  Vierge.  Voilà  votre  inftru6Hon.  Mais 
br-tout  pour  vous  confondre  de  l'extrême 
de  Pinjufte  oppofîtion  que  vous  avez  à 
dépendre  de  Dieu  ,  &  à  porter  le  joug  de 
fa  loi  5  lorfqu'avec  tant  de  docilité  ,  vous 
ous  faites  un  mérite  ,  du  moins  une  politi- 
ue ,  de  dépendre  des  hommes.  Car  en  vous 
om  parant  vous-mêmes  avec  vous  -  mêmes , 
!/oici ,  mes  Frères  ,  le  fujet  de  ma  douleur, 
Pc  ce  qui  me  fait  gémir.  Vous  n'ofez  défo- 
béir  aux  hommes ,    Se  vous  défobéiflTez  à 
pieu  ;  vous  êtes  fouples  devant  les   hom- 
mes ,  &  orgueilleux  devant  Dieu  *,  les  loix 
jdes  hommes  vous  contiennent  dans  le  de- 
tvoir  5  Se  vous  violez    impunément  celles 
de  Dieu.  Saint  Paul  difoit  aux  Ephéiîens  : 
Obedite   domiriis  carnalihits  ficut  Chriflo  :  E^he^^ 
Obéiiïez  à  vos  maîtres  félon  la  chair  >  avec^*  ^» 
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crainte  &  avec  refped,  comme  à  Dieu  r  . 
me  :  mais  s'il  m'étoit  permis  de  changer 
propofition  de  fainr  Paul ,  peut  -  être  vc 
dirois-je  volontiers,  obéiflez  à  votre Di 
comme  vous  obéiifez  à  vos  maîtres  fel . 
la  chair  :  &  c'eft  là  ce  que  j'appelle  vot 
confufion.   Car  quelle  indignité ,    que 
me  trouve  obligé  de  fouhaiter  pour  vouji 
qu'au  moins  les  chofes  ici  fuflent  égale- 
ëc  de  me  contenter  que  vous  eudîez  poi 
votre  Dieu  ,  une  obéiirance  aufll  promptt' 
auili  humble,  aufTihdéle,  que  celle qu'exv 
gent  de  vous  les  hommes  ,  ôc  que  vous  leu 
rendez  Ci  exaftement. 

Je  fçais ,  mon  cher  Auditeur,  que  cv 
^^i^jettifTementaux  loix  de  Dieu  vous  pî< 
roit  gênant  3c  humiliant.  Je  fçais  que  vou 
vous  aveuglez  jufqu'à  croire  qu'il  repugn  i 
a  cetre  liberté  naturelle,  dont  vous  êtec 
jaloux  ,  &  que  vous  ne  diftinguez  pas  d'ui 
amour  déréglé  de  l'indépendance  Se  d'ui 
eiprit  de  libertinage.  Mais  votre  ignorana 
lâ-defTus  vient  encore  de  n'avoir  pas  hier 
pénétré  le  myftère  de  Jefus-Ghrift  &  de 
Marie  ,  obéilTans  à  la  loi  du  Seigneur.  Cat 
Ti  je  vous  difois  que  l'obéifTance  à  cette 
fainte  loi ,  bien  loin  d'humilier  Thomme, 
fait  fa  véritable  gloire  ;  que  plus  on  efti 
fujet  à  cette  loi  ,  plus  on  eft  heureux  ,  plus, 
on  éft  libre ,  plus  on  eft  maître   de  foi-i 
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cme  *,  qu'en  cela  confille  la  difFcrence  de 

bttc  loi  3c  des  loix  humaines  ;  qu'au  lieu 

lue  rafFranchiirement  des  loix   humaines 

iaire  pour  un  privilège  ,  le  grand  privilège 

e  la  grâce  ,  félon  faint  Auguftin  ,  eft  d'être 

capable  de  s'émanciper  de  cette  loi  :  que 

âvid  ,    tout  Roi  qu'il  étoit ,  inftruit  d'un 

cret  Cl  important ,    envifageoit  comme 

jne  béatitude  l'attachement  à  cette  loi ,  fai- 

j)it.  fon  occupation  la  plus  ordinaire  de 

léditer  cette  loi  ,  ne   trouvoit  point  de 

;pos  que  dans  l'obfervation  de  cette  loi; 

ax  mitlta  dili^entibits  legem  tuam  ;  ce  font  ffalm. 

itant  de  vérités  dont  la  raifon  &  la  foi  ^U» 

3us  feroient  malgré  vous  convenir.  Mais 

5  fais-je  pas ,  pour  vous  en  convaincre  , 

iielqûe  chofe  de  plus  ,  quand  je  vous  pro- 
.)fe  le  Saint  des  Saints  fandifié  par  Tobéif- 
nce  qu'il  rend  a  cette  loi ,  ce  Premier-né 
;  toutes  les  créatures  qui  s'aflTujettit  à  ctitç. 
i  y  ce  Rédempteur  par  excellence  qui  veut 
|re  lui  -  même  racheté  félon  les  termes  de 
tte  loi  ?  quand  je  vous  repréfente  Marie 
rtc  toute  fa  grandeur  &c  fon  augufte  ma- 
rmite, remplie  d'une  fainte  joie  ,  parce 
p'à  l'exemple  de  fon  Fils  elle  fe  conforme 
cette  loi  ?  N'e(l-ce  pas,  dis-je ,  ce  qui 
bit  faire  plus  d'imprciîîon  fur  vos  efprits 
:  fur  vos  cœurs  j  que  fi  je  rapportois  tous 
s  raifonnemens  de  la  Théologie  ? 
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Après  cela ,  Chrétiens  ,  laillez-vous  enc     j 
re  réduire  par  les  faulTes  maximes  du  (îécl 
de  mettez  le   bonheur  de  la  vie  dans  u     | 
malheureufe    poiTeflion    de    ne    dépend    I 
d'aucune  loi ,  dans  une  licence  criminel    | 
de  tout  entreprendre  au  préjudice  de  lalo 
dans  un  oubli  de  vos  devoirs  qui  aille  ouj 
méconnoître  votre  Dieu  ou  à  vous  le  figur  t 
comme  un  Dieu  fauteur  de  vos  défordrcî 
A  le  méconnoître  ,  en  difant  avec  l'injp, 
Exod.  Pharaon  iQuis  efl  Dominus ,  ut  aiiàiam  v 
^'  •^*     cemejus  ?  Et  qui  eft-il  ce  Dieu  dont  on  nn 
menace  fans  cc(ïh ,  ôc  dont  on  m'oppofe  . 
loil  qui  eft-il  pour  m'obliger  à  me  contraii 
dre  dans  mes  paffions,  dans  mes  délirs ,  dari 
mes  deifeins  ?  A  vous  le  figurer  comme  u 
Dieu  fauteur  de  vos  défordres ,  en  difar 
avec  rinfenfé  :  s'il  y  a  un  Dieu ,  eft-il  w 
qu'on  nous  le  dépeint?  connoît-il  towtm 
chofes  ?  y  prend  -  il  un  fi  grand    intérêt") 
s'offenfe-t-il  fi  aifément  ?  a-t-il  une  juftioi 
fi  févère  î  eft-il  fi  terrible  dans  fes  vengeant 
Pfalm.  ces  "iEt  dîxenint  ,  Quomodofcit  Deus  ,  &-^ 
7 i«       ejlfcientia  in  excelfo }  Car  voilà  le  langage  è^ 
pécheur  ennemi  de  la  loi  ,  &  c'eft  où  com 
duit  enfin  l'efprit  du  monde.  On  n'en  vienir 
pas  là  d'abord',  mais  par  un  progrès  infailli-l 
ble  de  l'habitude  du  péché  ,  on  s'acoutumCj' 
finon  à  parler ,  du  moins  à  penfer  Se  à  vivre 
ainfi.  A  force  de  violer  la  loi ,  la  crainte  d<i 
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îcu  s*afFoiblit ,  le  libertinage  fe  fortifie  & 
jrend  le  deffus.  Après  bien  dts  péchés  com- 
his  de  bien  des  tranfgrefïions  réitérées  on 
p  trouve  dans   l'abominable  état  de  celui 
iui  difoit  en  infultant  à  Dieu  :  Peccavi ,  &  EccUf. 
\iid"mihitnfle  accidit}  j'ai  péché ,  &  que*^*^* 
ji'eft-il  arrivé  de  mal  ?  De-là  cette  tranquil- 
lité que  l'on  conferve  mtme  en  péchant  ; 
!  e-Ià  cette  hauteur  &  cette  fierté  avec  la- 
IJuelle  on  foutient  le  vice  ;  de-là  cet  endur- 
(Tement  qui  y  met  le  comble.  On  rejette 
ns  diftindion  toute  loi  de  Dieu  qui  eft  in- 
mmode  :  (\  l'on  en  refpede  quelqu'une, 
n'eft  pas  parce  qu'elle  eft  la  loi  de  Dieu 
lais  parce  qu'elle  eft  autorifée  des  loix  du 
îonde,  &  que  les  loix  du  monde  forcent  à 
L  garder.  Au  commencement  on  fauve  les 
chors  5  niais  a  la  fin  on  lève  le  mafque  ,  on 
e  fc  contraint  plus  en  rien  ,  on  ne  ménage 
lus  rien  ,  &  Dieu  veuille  qu'on  ne  fafte 
as  mcme  gloire  de  fon  impiété  &  de  fes 
xcès.  Voilà  ce  que  les  Saints  &  les  fervi- 
îurs  de  Dieu  ont  tant  déploré  5  &:  ce  qu'ils 
éplorent  tant  tous  les  jours.  Voilà  ce  qui 
îLir  a  fait  répandre  des  larmes.  Defettio  pr^i^ 
inuit  me^  pyo  peccatorihtts  derelinquentibus  1 1  g, 
\gem  tuam  ;  je  fuis  tombé  ,  difoit  le  Pro- 
Ihéte  Royal ,  dans  une  efpéce  de  défaillan- 
e  ,  quand  j'ai  vu  ,  Seigneur  ,  jufqu'à  quel 
'oint    votre   loi  étoit  profanée  :   quand 
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j'ai  vu  les  pécheurs  de  la  terre  la  méprii 
avec  infolence  &  la  rejetter.  Voilà  ce  c 
'  obligeoit  les^  Prophètes  à  paroître  dans . 
Cours  des  Princes  ,  pour  oppofer  au  t( 
rent  de  l'impiété ,  le  zélé  de  la  loi  qui  1 
animoit;  ôc  me  voici.  Chrétiens  ,  char 
du  même    miniftère  ,  Se  envoyé  pour 
même  fin.  Quand  je  prêche  ailleurs  la  j 
rôle  de  Dieu  ,  il  me  fufïit  de  dire  à  ceux  q 
m'écoutent ,  s'ils  ne  vivent  pas  en  Chr; 
tiens  ;  Infortunés  que  vous  êtes ,  vous  av 
abandonné  la  loi  de  votre  Dieu  ,  &  c'eft 
qui  vous  a  perdu.  Mais  parlant  aujourd'h . 
à  des  Grands  du  monde ,  je  leur  fais  i 
reproche  encore  plus  terrible.  Je  leurc 
avec  le  Prophète  Malachie  :    Vos  autd 

^^^^^'  fcandaliz^aflis  pliirimos  in  lege  ;  non  -  feu! 

*'  ^*  ment  vous  avez  abandonné  la  loi  de  vot 
Dieu  5  mais  vous  la  faites  abandonner  à 
ne  fçais  combien  d'autres  que  vous  fcand 
lifez,  Se  qui  ne  font  pas  à  l'épreuve  de  vot 
exemple.  Mais  cette  penfée  m*emportero 
trop  loin  :  revenons  à  notre  fujet. 

Outre  que  nous  nous  élevons  au-  defïi 
de  la  loi  de  Dieu  par  une  révolte  de  cœui 
nous  tombons  encore  dans  ce  défordre  p' 
un  aveuglement  d'efprit  :  c'eft- à-dire  ,  qi] 
nous  nous  lailfons  préoccuper  de  certaim 
erreurs  ,  que  nous  cherchons  des  excules  < 
des  prétextes  ,  pour  nous  décharger  du  fa^ 
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eau  de  la  loi  de  Dieu  •,  que  raifonnant  fe- 
nnotie  fens,  Se  nous  faifant  des  principes 
notre  gré  ,    nous  adoucirons  la  fé vérité 
e  la  loi  de  Dieu  -,  que  pour  parvenir  à  nos 
ns ,  nous  interprétons  ,  comme   il  nous 
jlaît  ,  les  obligations  de  la  loi  de  Dieu  5  ôc 
lue  réduits  par  les  artifices  de  l'amour  de 
lous- mêmes  dont  nous  fommes  préverus  > 
^ous  accommodons  la  loi  de   Dieu  à  nas 
^îtérêts  ,  à  no5  vues  >  à  nos  inclinations  &.  à 
os  paffions  ,  au  lieu  d'accommoder  noj 
itérêts  &  nos  pîïïîions  ,  nos  inclinations 
:  nos  vues  à  la  rigueur  de  la  loi  de  Dieu, 
r  voici  encore  Marie  &  Jefus  -  Chrift  mè- 
le ,  qui  par  la  fainteté  de  leur  extmpic 
|)us  font  évidemmem  connoître  le  danger 
le  dérèglement  d  une  conduite  Ci  perni- 
ufe:  comment  cela?  en  fe  Soumettant 
n  &  l'autre  à  une  loi  dont  ils  étoient  in« 
nteftablement  exceptés  :   à  une  loi  qui 
xpliquoit  d'elle-même  en  leur  faveur  ,  de 
n  dans  les  termes  où  elle  étoit  conçue ^ 
portoit  rien  qui  les  obligeât. 
-Non  ,  mes  Frères  ,  difoit  faint  Auguftin, 
it  qu'on  eût  égard  à  l'efprit  de  la  loi ,  foie 
:   l'on  la  prît  à  la  lettre ,  ni    Marie  ,    ni 
)  i  S.iuveur  du  monde  ne  pouvoient  y  ctrc 
£|ompris.  Car  il  n'y  avoit  rien  à  purifier 
î;  j  ans  Marie  ,  &   le  Sauveur  des  hommes 
]t  Itoit  par  lui  -  même  confacré  à  Dieu  d'une 
Myft.TomelL  H 
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manière   plus  excellente  qu'il  ne  pouv( 
l'être  par  toutes  les  cérémonies  du  Juda 
me.  Ils  n'avoient  donc  l'un  &  l'autre  qi 
ufer  de  leurs  droits  ,  puifqu'iis  étoient  di 
penfés  de  la  loi  de  Moyfe  :  mais  Diei 
ajoute  faint  Auguftin  ,   par  une  difpofitic- 
merveilleufe  de  fa  providence  ,   ne  voulil 
pas  que  notre  religion ,  dont  Jefus  de  M-.l 
rie  jetroient  alors  ,  pour  ainfi  dire,  lespru 
miers  fondemens  ,  commençât  par  unedii 
penfe  ,  quoique  légitimé.  Cette  difpenfeu 
quelque  autorifée  qu  elle  eut  été  ,   auro:o 
pu,  par  les  faufles  conféqucnces  que  nous  C( 
aurions  tirées  ,  fervir  à  nos   relâchemengif 
&  notre  amour-propre    n'eut  pas  manqijic 
à  s'en  prévaloir.  Ainfi.  pour  nous  oter  c 
prétexte  ,   le  chriftianifme  qui  dévoie  m 
Pidée  de  la  plus  irrépréhenfible  fainteté^ 
a-t-il  commencé  par  une  obéifTance  volon 
taire,  par  une  obéiffance  gratuite  ,  par  ui«f 
obéifTance  qui  anéantit  tout  ce  qu'une  vaini 
fubtilité  peut  nous  fuggérer  contre  les  faift 
tes  loix  que  la  religion  nous  impofc  j  p^ 
une  obéifTance  qui  condamne  fans  réferve 
tant  de  difpenfes    abufîves  que  nous  nouî 
accordons  ,   tant  de  fîngularités    odieufcS' 
que  nous  aifedons ,  tant  d'exceptions  du! 
droit  commun  que  nous  couvrons  du    voile i 
d'une  prétendue  nécefîité ,  tant  de  raifonne-^ 
mens  frivoles  de  mal  fondés  ^    tant  d'opi-i 
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ions  hardies  &  trop  larges ,  tant  de  proba-^ 
ilités  chimériques,  tant  de  dccours  &  de 
kfinemens  où  nous  altérons  la  pureté  de  la 
ii ,  enforte  que  toute  étroite  qu'elle  eft  , 
|lene  nous  oblige  pkis  qu'autant  que  nous 
I  voulons ,  &  de  la  manière  que  nous  le 
iloulons.  Car    quelle  vertu   l'exemple  de 

Somme-  Dieu  ôc  de  fa  bienheureufe  Merc 
L-t-il  pas  pour  nous  détromper  de  touc 
:a ,  &  pour  nous  en  découvrir  Tillufion  ? 
j|  De-là  vient  qu  en    conféquence    de  ce 
yftère,  notre  divin  Maître  inftruifant  fes 
fciples  ,  leur  déclaroit  fi  fouvent  ce  que 
»n  humilité  nous  prêche  aujourd'hui  d'u- 
;  voix  bien  plus  forte  de  plus  intelligible  : 
on  vent  folvere  legem  ,  fed  adim^lere  :  Ne  j\,fattk. 
oyezrpas  que  je  fois  venu  pour  abolir  la  c.  5. 
i  ni  pour  l'enfreindre  :  comme  s'il  eut 
raint ,  remarque  faint  Chryfoftôme  ,  que 
qualité  de  Meflie  6c  d'auteur  de  la  nou- 
û\t  alliance  ne  leur  donnât  lieu  de  for- 
ler  cette  penfée ,  qu'il  fçavoit  ne  leur  pou-/ 
oir  être  que  préjudiciable.  ]S!on  veni  fol" 
ire ,  fed  adimplere  :  non  ,  je  ne  fuis  pas  ve- 
\  pour  la  deftrudion  ,  mais  pour  l'accom- 
ilTement  de  la  loi.  Parole  divine  ,  Se  qui 
Dit  pour  jamais  nous  fermer  la  bouche, 
'eft  pour  cela  même  que  ce  Sauveur  ado- 
ible  étoic  fi  fidèle  Se  Ci  attaché  à  coures 
s  obfervauces  de  la  loi  écrite  -,  qu'il  fç 
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Tcndoit  (î  régulièrement  à  Jérufalem  pot 
y  célébrer  la  Pâque  Se  que  jufqu  à  un  fei 
point ,  il  ne  laifToit  rien  pafler  des  moir 
Ihtd.  dues  devoirs  fans  y  fatisfaire  :  Iota  unumai. 
iinux  apex  non^TAteribit  à  le^e  y  dontc  omni 
fiant.  Par   où  il  prétendbic  combattre  c 
nous  cette  difpofîtion  criminelle  que  noi* 
avons  à  difputer  avec  Dieu  ,  quand  il  s  agi 
^c  fa  loi.  Par  où  il  prétendoit  nous  fait' 
fentir  Tinjudicc  de  notre  procédé  ,  lorfqu 
nous  ne  rendons  à  la  loi  de  Dieu  qu'un; 
obéiflance  forcée  ,  qu'une  obéilTance  intc. 
re(Î€C ,  qu'une  obéiilance  imparfaite ,  &  qtr 
fe  réduit  toute  à  cette  règle  :  Y  fiiis-je  obli 
gé  dans  la  rigeur  ?  eft  -  ce  un  commande* 
ment  abfolu  >    y  va-t-il  du    falut  éternels 
Régie  trompcufe  &  qui  nous  expofe  à  uèi 
réprobation  éternelle  ,  puifqu'il  eft  certaiw 
qu'entre  l'obligation  de  la  loi  &  le  confeih 
il  n'y  a  fouvent  qu'un  pas  à  franchir ,  ô 
que  nous  conduifant  de  la  forte  nous  mai 
thons  toujours  fur  le  bord  du  précipice.  Pa 
où  il  prétendoit  nous  confirmer  dans  cctr 
importante  maxime  ,  querfous  devons  tou 
jours  prendre  contre  nous-mêmes  le  parc 
de  la  loi  de  Dieu  ;  que  fur  le  fujet  de  la  loi' 
de  Dieu ,  nous  devons  toujours  craindre  d 
nous  tromper  &  de  nous  former  de  fpuflc 
confciences  ;  que  pour  décider  en  mill 
ocafions  jufqu  où  la  loi  de  Dieu  s'étend  i 
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US  ne  devons  point  confulter  les  lolx  du 
onde  •,  qu'en  ce  qui  regarde  la  loi  de 
ieu  5  le  feul  nom  de  difpenfe  nous  doit 
'  âtt  trembler,  &  que  nous  devons  nous  en 
'  llfendre  avec  tout  le  zélé  que  peut  infpi- 
'  ;  r  une  ferme  &  folide  religion.  Car  voilà  y 
'  'ihrétiens,  les  faintes  leçons  que  nous  font 
^  I  ins  ce  myftère  la  préfenration  d'un  Dieu 
;  )  Is  de  Dieu  ,  Ôc  k  purification  de  la  Reine 
'i  \)s  Vierges. 

I  j  Je  fçais  encore  une  fois  que  fi  chacun  de 
;;^  us  veut  s'écouter ,  il  n'y  aura  perfonne 
M  i  ne  fe  croie  fondé  en  raifon  pour  fe  dif* 
J  nfer  àts  loix  de  Dieu  les  plus  indifpenfa- 
*  îs.  Et  pour  en  venir  aux  efpéces  parricu- 
ijtres  ,  je  fçais  par  exemple  que  la  loi  quî^ 
ijtfend  1  ufurpation  du    bien  d'aurrui ,  ôc 
iii  en  ordonne  la  reftitu^ion  ,,  fe  trouvera; 
^leantie»  fi  l'on  veut  confulter  la  politi- 
se qui  ne  manquera   pas  de  décider  en 
ij/eur  de  l'ambition  &  de  la  cupidité.  Je 
ilis  que  la  loi ,  qui  défend  de  fe  venger ,. 
îiura  plus  de  lieu^  fi  l'on  fe  met  en  poffef- 
f  In  de  donner  aux  vengeances  les  plus  dé- 
(  .rées  le  nom  de  juftice ,  &c  fi  chacun  fe  fai- 
llit droit  fur  fes  propres  injures  ,  s'opiniâ- 
lî  à  ne  rien   rabattre  de  la   fatisfadtion 
ci'il  fe  croit  due»  Je  fçais  que  la  loi  ,  qui 
ftde  l'occafion  prochaine  du  péché  recher- 
c  ée  ou  entretenue  ,    un  péché  déjà  con^ 
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fommé ,  ne  fera  plus  qu'un  phantome  de 
loi  5  fi  chacun  en  veut  être  cru ,   ou  fur  fej 
prétendus   engagemens   qu'il    protefte   ne 
pouvoir  rcmpre  ,  ou  fur  la  confiance  qui. 
a  dans  fes  farces  &  dans  fa  difpofîrion  pré- 
fente.  Je  fçais  que  cette  loi  de  l'abftinence 
&c  du  jeûne  du    Carême  que  l'Eglife   va 
bientôt  publier,  deviendra  une  loi  chimé- 
rique 5  fî  chacun  ,  idolâtre  de  fa  fanté  ,  ne 
veut   avoir  égard  qu'à  fa  déiicateiTe,  o|. 
pour  mieux  dire ,  qu'à  fa  molleire.  En  w 
mot  5  je  fçais  qu'en  fuivant  l'efprit  du  mont' 
de  ,  qui  eil  un  eforit  de  licence  ,  nous  fe-  I 
couerans  le  joug  des  plus  rigoureufes  obli- 
gations 5  &  de  nos  devoirs  les  plus  elfen- 
tiels.  Mais  où   va  une   telle  conduite  ,  & 
qu'en  pouvons-nous  attendre  ?  Avons-nou: 
affaire  à  un  Dieu  qui  puiffe  être  furpris  ,  & 
a  qui  nous  puiffîons  en  impofer  ?  Lui  quîî 
fait  la  loi  félon  les  vues  de  fa  fageiTe  in- 
finie ,  &  qui  ne  nous  a  pas  appelles  à  fori 
Gonfeil  quand  il  a  voulu  l'établir,  s'en  rap 
portera-t-il  à  nous  ?   en  paflera-t-il  par  no! 
avis  ?  s'en   tiendra-t-il   à  nos  décifions  j 
quand  il  viendra  pour  nous  juger?  Si  Je- 
fus-Chrid  Se  Marie  avoient  raifonné  com- 
me nous  5  ce  myftère  de  leur  obéiffance  que» 
je  viens  de  vous  repréfenter  ,  Se  qui  a  tant 
contribué  à  notre  falut ,  auroit;  -  iî  eu  for. 
^ccompliiTemenc  f 
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Ah  l  Seigneur  ,  s'écrioit  le    Prophète 
loyal  5  &  c'eft  la  conclufîon  que  nous  de-  . 
ons  tirer  avec  lui ,  heureux  ceux  qui  purs 
le  innocens  marchent  avec  humilité  dans 
voie  de  votre  fainte  loi  l  Beati  immacU'  pfalm, 
tiin  viâ^qui  ambulant  in  lege  Domini,  Heu-  i  \  8. 
bux  ceux  qui  cherchent  cette  voie  avec  un 
iœur  droit  ;  &  qui  l'ayant  une  fois  trou- 
'ée  5  la  fuivent  avec  une  invincible  perfévé- 
ance  !  Car  vous  l'avez  ordonné,  mon  Dieu, 
\c  il  étoit  jufte  que  vos  loix   fulTent  exade- 
iient  gardées.  Autrement  elles  ne  feroient 
lus  vos  loix  -,  &  elles  n'auroient  plus   ce 
laradtère  de  fouveraineté  qui  leur  eft  pro- 
re  ,  s'il  nous  étoit  permis  d'attenter  fur 
lies  &  de  les  interpréter  au  gré  de  nos  paf- 
ons.  Voulez-vous  ,  Chrétiens  ,  un  abbré- 
é  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ?  le 
oici  dans  ces  deux  paroles  de  S.  Auguîtin , 
ui  exprime  m.a  penfée  bien  plus  noble- 
dent  èc  plus  fortement  que  moi  :  Mariam  Augufl, 
>tpra   legem  fecsrat  gratia  ,  fnb   lege  fecit 
umilitas.  La  grâce  ,  dit  ce  faint  Dodeur  , 
voit  élevé  Marie   au-deifus  de  la  loi ,  &: 
ihumilité  l'a  affujertie  à  la  loi  *,  la  grâce  de 
on  innocence  &  de  fa  maternité  deman- 
oic  qu'elle  fût  libre  ,  &  l'humilité  de  fon 
'œurlui  a  fait  préférer  d'être  obéiffante  & 
épendante.  Au  contraire  ,   &  la  grâce  Se 
^humilité  nous  infpirent  également  la  fou- 
'  H  iv 
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miiîîon  ;  pourquoi  P  parce  que  la  grâce  qu 
cft  en  nous ,  n  eft  autre  que  la  grâce  de  1; 
pénitence,  &  pair  eonféc[iïent  de  Fhumlli 
té  même.  Mais  notre  orgueil    s'oppofe  i 
l'une  &  à  laurre  ;   &  tout  fujets  que  nou!   1 
fommes  à  la  loi ,  je  di^  doublement  fujetî 
&  comnie  hommes  &  comme  pécheurs  ,  ii 
nous  révolte  contre  Dieu.  De  ce  que  Ma-  i 
rie  s'eft  foumife  à  la  loi  par  une  humblci 
obéiflTance ,  c'eft  la  canR\Rbn  de  notre  or- 
giieiîv  &  de  ce  qu'elle  a  furmoneé  toutes 
les  difficultés  delà  loi  par  une  obéi  (Tance 
généreufe  ,  c'eft  la  condamnation  de  notre» 
lâcheté  comme  nous  l  allons  voir  dansla^i 
féconde  partie. 

n.     iT* 
l^AKT.  v-^'Eft  un  principe  de  foi,   que  la  loi 

Dieu,  quelque  parfaite  qu'elle  puifîe  êtrc^ 

non -feulement  n*eft  point  impoflîble  ,  maîjjii 

qu'elle  n^eft  pas   même  tellement'  élevé(j| 

ûu-delTus  de  nous  ,  que  nous  ayons  droit  à 

nous  plaindre  de  fa  difficulté,  Se  de  nouî 

en  faire  un  prétexte  pour  juftifier  nos  lâ-i 

Dem,  cJietés  Se  nos  infiJélités.  Mitndatum  hoc^ 

^*  ^^'    quodegoprascipio  tihi  hodié ,  nonfUprateefty 

neeproculpofîtîtm  ,  nec  in  cœlo  fttumy  ut  po/- 

fis  dicere  :  Quis  noftrûm  vaht  in  cœtum^afcen'^^ 

dere,  m  déférât  illud  ad  nos  ?  Le  commandé-- 

ment  que  je  vous  fais ,  difoit  Dieu  auxlfrae-- 

lites^  n  eft  ai  au-delTus  de.  vos/orces^j  ni  hpi* 
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;  retendue  de  vos  conditions*)  en  forte  que 
pus  puiflîez  dire,  Qui  de  nous  arrivera  là  \ 
t  pour  le  garder ,  11  ne  faut  ni  pafTer  les 
.^crs ,  ni  fe  retirer  dans  les  déferts  &  dans 
Is  folitudîes ,  comme  s'il  écoit  bien  éloigné 
e  vous  \Nec  trannnare  -po/hum  ^  utcaufe- 
\s  &  die  aï  :  Quis  nofirûm  poterie  transfre^     ^(ism^ 
We  ?  car  c'eft  un  commandement ,  ajoù- 
Wt  le  Seigneur ,   que  fai  mis   dans  vos 
lains  5  dans  votre  bouche,  &  dans  votre 
cur.  Dans  votre  eo^ur,  en  vous  lerendanc 
mablc;  dans  votre  bouche,  en  vous  fai- 
tnt  avouer  qu*il  eft  fouverainement  jufte  v 
:  dans  vos  mains  en  vous  donnant  de  purf- 
^ns  fecours pour  laccomplir  avec  facilité  r 
ed  juxta  te  efi  in  ore  Uto  ,  &  in  corde  tiio ,  ut 
icias-illud.  Ainfi  parloir  le  Dieu  dlfraël  ^^«^^^ 
ar  Torgane  de  Moyfe,  en  publiant  une  loi, 
ui  néanmoins  5  comme  nous  le  fcavons, 
toit  une  loi  de  crainte ,  une  loi  de  rigueur  &c 
e  fervitude.  Qu'auroit-il  dit ,  c'eft  PexceU 
ente  réflexion  de  S.  Auguftin ,  de  que  n'àu- 
|oit-il  pas  pu  dire,  s'î4avoitété  queftion  dc 
ublier  la  loi  évangélique  >  qui  eft  une  loi 
e  grâce  ,  une  loi  d'amour  &  de  liberté  > 
Cependant  ,  Chrétiens,  nous  établirons: 
|in  principe  tout  contraire  ;  6c  pour  avoir 
peqnoi  nous  défendre  de  toutes  les  accufa- 
^ions  5  que  cette  fainte  Se  adorable  loi  for- 
iaeia  coatre  nousun  jour,  ou  qu'elle fornm: 
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déjà  devant  Dieu ,  nous  l'accufons  elle-ir. 
me  de  n*être  pas  afTez  proportionnée  a  n 
tre  foiblefTe.  Nous  nous  la  figurons  dans  i 
dégié  de  févérité  ,  où  nous  prétendons  q 
nui  de  nous  ne  peut  atteindre^  &  pareil 
puliilanimité  ,  dont  nous  voudrions  la  rei^ 
dre refponfable  , nous difonsfans ceiïe cori 
nie  rifraélite  prévaricateur  :  ^tif  in  cœlw. 
ajcenàet  f  &qui  eft  l'homme  qui  pourra  \\ 
mais  parvenir  à  un  point  de  fainteté  fi  Ci 
blime  ?  En  un  mot,  nous  nous  perfuadoi.v 
que  cette  loi ,  pour  exiger  trop  de  nous ,  e< 
abfolumenr  au-deiïus  de  nous.  Et  pou'.i 
quoi  f  appliquez-  vous  à  ceci.   Parce  qu'ei' 
le  nous  engage ,  difons  -  nous ,  à  nous  dé» 
pouiller  en  mille  occaiîons  de  ce  que  nou' 
avons  de  plus  cher.  Parce  qu  elle  contredi  I 
certaines  affedions  tendres  de  notre  cœur 
à:  qu'elle  nous  oblige  à  les  étouffer.  Parc( 
quelle  nous  prive  de  certaines  joies  ,  &çl( 
certaines  douceurs  de  la  vie  ,  à  quoi  nous 
fommes  attachés.   Parce  qu'elle  nous  or- 
donne de  renoncer  à  un  certain  honnem 
mondain  dont  nous  nous  piquons  ,  &  que 
fouvent  elle  nous  réduit  à  paroître  devant 
les  hommes  dans  des  états  très-humilians. 
Car  voilà  ce  que  nous  concevons  de  nlusi 
rigoureux  dans  la   loi  chrétienne  ;  &  où 
volontiers  nous  fuppoferions    que    notre 
jf ûiblcfTe  5  recourue  même  de  la  ^race  >  ne  e 
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leut  s'clever.    Mais    envifageons    aujour- 
d'hui Marie  ;    de  témoins  de  fa  fermeté  3c 
le  fa  conftance  ,  inftruifons  -  nous  ôc  con- 
[Ibncions  -  nous.  Car  voici  les  importantes 
leçons  que  nous  pouvons  tirer  de  la  con- 
duite de  cette  Vierge  ,  &    que  nous  de- 
vons  oppofer    aux    fentimens    lâches  qui 
jhous  arrêtent.    Leçons  qui  nous  rendent 
ijenfibles  les  trois  principales  circonftances 
ipece  myftère  ;  c'eft- à-dire,  le  facrifice  que 
lait  Marie  du  bien  le  plus  précieux  pour 
îlle  &  le  plus  cher  ,  qui  eft  fon  Fils  :1e  fa- 
;rifice  qu  elle  fait  de  toutes  les  douceurs 
le  la  vie  ,  en  acceptant  le  glaive  de  dou- 
eur,   dont  Simeon  lui    prédit  que    fou 
ime  fera  percée  :  fur-tout  le  facrifice  qu'el- 
le fait  de  fon  honneur  ,  en  voulant  pa- 
foître  ,  comme  les  autres  femmes ,  impure 
Bc  péchereffe  ,  elle  qui  étoit  l'innocence  ôc 
ta  pureté  même.  Ah  !  Chrétiens ,  que  n'ai- 
(e  le  zélé  des  Apôtres  ,   pour  vous  faire 
jTentir ,  mais  efficacement ,  mais  vivement , 
toute  la  force  d'un  (i  grand  exemple  1 

Première  leçon  :  Marie  n'a  qu'un  Fils , 
j8c  pour  obéir  à  la  loi ,  elle  fe  réfout  à  le  fa- 
jcrifier.  Ce  Fils  qu  elle  aimoit  de  l'amour  le 
iplus  tendre  ,  ce  Fils  qu'elle  avoir  conçu  par 
^miracle  ,  ce  Fils  en  qui  elle  pofTédoit  tous 
les  tréfors  ,  elle  l'offre  dans  le  temple  de 
Jerufalem.  Mais  elle  l'offre  de  la  manière 
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la  plus  héroïque ,  fans  condition  &  fans  r. 
ferve  ;  fçacbant  les  ordres  rigoureux  que 
Ciel  a  portés,  &  qui  doivent  un  jour  s'c* 
euter  dans  la  perfonne  de  ce  divin  enfant 
eonfenrant  déjà  quil  foit  la  vi6time  &1 
prix  de  la  rédemption  des  Hommes  $  renori  j 
çant  pour  cela  à  tous  Ies;fentimens  de  fôc 
cœur;  ôc  par  un  dernier  effort  dt  la  pliii 
généreufe  &  de  la  plus  rigoureufe  obéilfanr 
ce,  voulant  bien  que  ce  Fils  ne  fbit  plus  ; 
elle,  qu'avec  le  trifte,  mais  l'indifpenfabbi 
engagement  de  le  voir  dans  la  fuite  des  an^n' 
nées  immolé  fur  la  croix.  Voila  ce  qu'il  er 
a  coûcé  à    Marie,    pour    accomplir  la lor;i 
Pr  eft-ce  là  ,  mes  chersAuditeurs  ,  ce  qu  ili 
nous  en  doit  coûter  à  nons-mêmes  ?  ileft'" 
vrai ,  pour  obéir  a  la  loircîe  Dieu  ,  il  nous 
en  doit-  quelquefois  coûter  le  facrifîce  de: 
ce  que  nous  avons  de  plus:  cher  :  mais  con^ 
felTons-le  de  bonne  foi ,  &  ne  nous  dcgui-^ 
fons  rien  à  nous-mêmes ,  ce  que  nous avonst« 
alors  de  pkis  cher  ,  eft-il  afTez-confidérabl^- 
pour  le  faire  tant  valoir  à  Dieu  f  Quelque 
cher-quil  nous  foit-,  du  moment  qu'il  ré- 
pigne.  à  k  loi  de  Dieu-i  n'eft-ce  pas  ce  qui  : 
jgoiîs  trouble  ?  n'eft^ce  pas  ce  qui  nous  dé- 
règle l  ueft-ce  pas  ce  qui  nous,  corrompt  ? 
H'êd-ce  pas  ce  qui  nous  décrie  ?  ôc  enfin. 
l'Veft'Ce  pas  cequi  nous  damne?  Si  la  loi  ! 
deDieu-Bousxetrançheua  mal  auiS.pemii- 
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eux  que  celui-là,  avons-nous  fujet  de  nous 
plaindre  j  &c  la  fainte  violence  qu'elle^ 
eus  fait ,  en  nous  obligeant  à  un  renon- 
tement  fi  falutaire ,  doi^clk  palFer  pour  un 
kcès  de  rigueur^  Prenez  garde ,  s'il  vous 
lait  ;  ceci  mérite  urre  réflexion  particu- 
cte.  Dans  cette  fainte  folemnitéyDieu  nous 
it  comme  à  Marie,  ou  fi  vous  voulez,  comb- 
le a  Abraham  ;Tolle  unigenitum  tuum  qttem   Cenejl* 
\ilmsy  &  offer  îllummihiinholocauflum:  fa^-  ^*  12-. 
ine-moi  ce  premier-né ,  c'èft-à-dire,  cette 
flion  dominante  qui  eft  dans  ton  cœuf. 
ela  nous    femble  dur  y  mais  en  même 
ms  5  faifant  Un  retour  fur  nous ,  nous  fom^ 
es  contraintsd'avouer  ,  que  cette  pafïion- 
pminanre  eft  par  exemple  un  attachement 
nteux  qui  nous  déshonore  ,    un  efcla- 
ge  à&s  fens  qui  nous  abrutit ,  une  loi 
péché  qui  nous  captive  5  &  qïii  nous  ry* 
nnife.  Mais  en  même  -  tems  nous  fom-- 
fies  forcés  de-  reconnoître  ,   que  cet  atta-»- 
itiement  dont  nous  nous  faifons  une  paf- 
ipn,  n'eft  qaune  fafcination  d'efprit,  qu'un 
Ipforcellement   de  cœur  ,   qu'une   fource- 
liégaremens  dans  notre  conduite ,  &   de 
ijeréglemens  dans   nos  affedions  &    daiîs^ 
ips  adions.  Mais   en  même- tems  l'expé- 
jence  nous  montre ,  que  cette  pafîîon  dont 
|3us  fommes  poflTédés  >  n'a   point  d'effet 
lus^préfent  ni  plus  ordinaire  ;  (^ue  de  reJ3^n 
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plir  notre  ame  de  chagrins,  de  jaloufo  , 
de  remords,  de  défefpoirs  *,  que  tandis  q 
cette  paffion  nous  dominera  ,  nous  n'aurc 
jamais  de  paix ,    ni  avec  Dieu  ,  ni   a\ 
nous-mêmes  ;  que  notre  confcience ,  n 
tre  raifon  ,    notre  foi  s'élèveront  toujoi( 
contre  elle  ,  qu'elle  nous  expofera    mr 
me  à  la  cenfure  du  monde  ,  Se  qu'ainlî 
monde,  tout  corrompu  qu'il  eft,  préviendc 
par  fon  jugement ,  le  jugement  terrible  (• 
Dieu  que  nous  avons  â  craindre.   En  n 
mot,  nous  fentons  bien  ,  que  cette  paflîdc 
avec  fes  prétendus  charmes ,  du  momei 
que  nous  nous  y  fommes  livrés ,  eft  con 
me  un  démon  qui  s'eft  emparé  de  nous  >  « 
qui  malgré  nous ,  nous  fait  trouver  daE 
nous-  mêmes   une  efpéce  d'enfer.  Or  ce! 
étant ,  quelle  plainte  avons-  nous  droit  ii 
former  contre  la  loi  de  Dieu  î  de  quandi 
nous  dit  :  Totle  j   délivre-toi ,   Chrétien 
de  cet  enfer  ,  fors  de  cet  efclavage ,  arrach 
cette  paffion  de  ton  cœur  ,  pouvons-nou 
lui  répondre  :  Seigneur  ,   vous  m'en  de 
mandez  trop?  -^ 

Ah  l  mes  Frères  ,   reprend  faint  Chvf) 
foilôme,  fi  Dieu  en  ufoit  avec  nous  dan 
toute  rétendue  de  fa  puiffance ,  Se  que  fan;i 
nul  égard  au  plus  Se  au  moins  de  ce  qui. 
nous  en  peut  coûter ,  mefurant  les  chofe!< 
paE  la  feule  régie  de  ce  qui  lui  eft  du, ,  i 


DE    LA    Vierge.  1^3; 

us  commandâc  de  lui  facrifîer  nos  incli- 
tiens  même  les   plus  innocentes  6c  les 
us  légitimes.  S'il  difoità  l'un  >  Defcends 
p  cet  état  de  grandeur  ,  qui  le  diilingue 
kns  le  monde;  à  l'autre,  Dépouille- toi  de 
b  biens  que  tu  as  juftement  acquis  j  à  ce- 
tti-ci ,  Oublie  cet  enfant  qui  eft  l'efpéran- 
^dc  ta  maifon  ;  à  celui-là ,  Romps  ce  com- 
nerce  ,  quoiqu'honnète  ,    que  tu  entre- 
iens  avec  cet  ami ,  ôc  qui  fait  la  douceur 
ta  vie  :  (1  Dieu,  dis  je  ,  nous  parloit  de  la 
rte  ,  nous  n'aurions  rien  à  répliquer  *,  5c 
ur  le  feu!  refped  de  fa  loi ,  nous  devrions 
re  difpofés  à  tout.  Amitié ,    grandeur  » 
térêts  ,  famille ,  il  faudroit  abandonner 
ut  :   pourquoi  P  parce  qu'en  matière  de 
i  5  dit  Tertullien ,  mais  particulièrement 
e  loi  divine  >  l'autorité  de  celui  qui  com- 
ande ,  ne  doit  point  être  mife  en  corn- 
araifon  avec  l'humilité  de  celui  qui  obéir» 
ais  Dieu  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  tient  à 
otre  égard  une  conduite  bien  différente  5 
par  une  condefcendancedignede  lui,il  ne 
eus  fait  point  de  loi  qui  ne  nous  foir  avan- 
ageufe.  Que  nous  dit-il?  Sacrifie  moi,  Chré- 
ien,  ce  qui  te  nuit ,  ce  qui  te  perd,  ce  qui  te 
|iamne;car  tout  le  rerte,jele  laifTe  à  ton  pou- 
voir. Poiîéde  ces  biens  dont  je  t^ai  pourvu  ? 
mais  défais- toi  de  cet  amour  criminel,  qui 
feroit  le  principe  de  ta  réprobation  ,  mets- 
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toi  au-deiïus  de  cet  ennemi  que  tu  nourri 
dans  ton  fein  ôc  qui  t'éloigneroit  de  1 
voie  dufalut  y  quitte  ce  péché  dont  tu  t*c 
fait  une  habitude  ,  ôc  qui  par  lès  dégoût 
Se  les  amertumes  dont  il  eA  mêlé  ,  te  fai 


bien  payer  par  avance- les  faux  plaifirs  qui 
tu  y  goûtes.  Voilà  comment  Dieu  nous  trai 
t^  plutôt  en  pere^  qu'en  fbuverain  &  en  lé  ^ 
giflateuE  :  de  ne  fommes-nous  pas  incxcu- 
fables^,  R  pour  autorilfer  nos  lâchetés  ,  nouî' 
ofons  encore  alléguer  que  le  joug  de  fa  loi 
cft  dur  &  pefanc  l 

Il  eft  dur  de  renoncer  a  ce  qu*bn  a  de  pluiJ 
cher:  mais  moi  je  foutiens,  que  cela  n'eft  dùi  i 
que  parce  quil  ne  nous  plaît  pas  de  nouj 
l'adoucir  par  les  grands  &  puilfans  motifs;. 
que  Marie  fe  propofa  dans  la  préfentatioâ' 
du  Sauveur.  Car  comme  remarque  S.  Ber* 
nardjcequi  rendit  à  Marie  TaccompliiTe^ 
ment  de  cette  loi  ,  je  ne  dis  pas  fupporta^ 
ble  5  mais  aimable,  ce  fut  la  vue  qu'elle  eut  ! 
qu'en' préffenrant  fon  Fils,  elle  le  facrifioi^. 
à  Dieu  5  elle  fléchifToirla  colère  &  la  juC* 
tice  de  Dieu ,  die  s'acquittoit  elle  -  mêmctt< 
des    obligations   infinies    qu'elle    avoit  i 
Pieu,  elle  attiroir  fur  elle  &  fur  nous  1  " 
faveurs  de  Dieu.  Voila  ce  qui  Tanima  , 
ee  qui  lui  fit  furmonter  cette  tendrefïe  ma*.» 
ternelle  qui  s'oppofoir  à  fon  facrifice,  OP' 
3é  ^ui  tient-il  c^ue  nous  n'agiflSons  dans-  ks^a 
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êmes  vues  ;  Se  que  dans  la  néccffîté  oii 

s  nous  trouvons  quelquefois  d'accom- 

irun  précepte  qui  combat  la  nature  Se  S. 

loi  elle  répugne,  nous  ne  nous  foutcnions 

ir  ce?  penlées  ?l\  eft  vrai  que  ce  qu'on  me 

mancfe  &  ce  qu'il  faut  que  je  facrifie,  c  eft 

î  que  j  aime  uniquement;  mais  par-la  je 

jnnerai  a  Dieu  ce  qu'il  attend  ae  moi  ^ 

lais  par-lài  je  montrerai  à  Dieu  que  je 

:ux  rcconnoître  fcs  dons  5c  les  grâces  qu^i! 

répandues  fur  moi  ;  mais  par-ld  j'appaife- 

j  i  Dieit  juftemenr  courroucé  contre  moi  ;. 

:  ais  par  là  tour  pécheur  que  je  fuis,  j'en- 

I  igerai  Dieu  à  avoir  compafïion  de  moi  ; 

j  ais  par-là  je  me  rendrai  Dieu  propice ,  je 

.  mettrai  dans  mes  intérêts  ,  je  le  porte- 

:  i  àr  ufer  de  miféricorde  envers  moi.  Au 

jhi  que  cette  pallion  a  fait  jufqucs  à  pré- 

)  nt  tout  mondéfordre,  du  moment  que 

la  fa  cri  fie  rai  ,  elle  fe^adevnnt^  Dieatout 

!  lon  mérite.  Si  nous  avions  ces  motifs  pré- 

i  ns  à  l'efprit  ,  quel  précepte  nous  paroî- 

t  oit  rigoureux  ?  ôc  fi  pour  ne  nous  pas  ai- 

ir  de  CCS  motifs ,  la  loi  nous  devient  péni- 

♦e  j  devons  -  nous  nous  en  prendre  à  d'au^ 

I  es  qu'a  nous  mcmes  ?  Il  efl  dur  de  facri- 

I  :r  fans  condition  de  fans  réferve  ce  que 

ion  aime:  mais  mai  je  prétends  qu'on  le 

it  bien  tous  les  jours  pour  obéir  aux  loix- 

iRonde.  Car  pour  fatisfaire  à  certaines. 
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loix  du  monde ,  que  n'abandonne-t-on  pj 
êc  de  quqi  ne  fe  prive-t-on  pas  P  Vous  i 
direz  ,  que  les  loix  du  monde  ne  vont  f 
jufqu  au  facrifice  du  cœur.  :  &  n'eft-ce  f 
pour  cela  même ,  répond  faint  Ambroifl 
qu'elles  font  plus  dures ,  en  nous  obligea 
a  facrifier  tout ,  tandis  que  le  cœur  n'y  co 
fent  pas  3c  qu'il  y  contredit ,  au  lieu  que 


loi  de  Dieu  ne  nous  oblige  à  rien  ,  à 
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elle  ne  difpofe  notre  cœur  ,  jufqu  a  noD 
en  faire  aimer  la  difficulté  ? 
Seconde  leçon  :  pour  garder  la  loi  de  Diei 
il  y  a  des  douceurs  dans  la  vie  ,  dont  il  fat 
fe  paffer  ,  &  c'efr  encore  ce  qui  effraie  no 
tre  -amour-propre.  Car-quelque  difpofuioi 
que  l'on  ait  à  vivre  dans  l'ordre  ,  onfe  pro 
pofe  toujours  ,  en  vivant  ainfi ,  un  certaii 
état  de  douceur  -,  &  fouvent  même  c'ef 
cette  douceur  que  l'on  cherche  ,  en  fe  re 
duifant  à  l'ordre  :  &  un    des  foibles  leî 
plus  ordinaires  de  la  piété  ,  eft  de  fe  rebuter 
de  l'ordre  >  dès  qu'on  n'y  trouve  pas  cette 
douceur.  Mais  Marie  nous  apprend  bien 
aujourd'hui  à  nous  préferver  de  cet  écueil. 
Pour  accomplir  la  loi  du  Seigneur  ,  cette 
Vierge   incomparable   facrifie   toutes    les 
joies  de  fon  ame.  Je  m'explique.  Elle  fçaiti 
bien  que  ce  qu  elle  va  faire  en  préfentant 
Jefus-Chrift ,  doit  être  pour  elle  une  fource 
de  douleurj  elle  voie  déjà  Simeon  ,  qui  lui 
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lontre  le  elaive  ciont  elle  fera  percée,  elle 

htend  l'oracle  du  Ciel ,  q'^û  lui  eft  annoncé 

ir  ce  faine  vieillard  ,  &  elle  n'ignore  pas 

lie  la  prédidion  qu'il  lui  fait  ,  eft  le  com- 

lencementde  fon  martyre.  Il  n'importe: 

zélé  de  la  loi  la  prelTe  *,  elle  entre  dans  le 

mplcj  elle  paroît  devant    Simeon,elle 

i  met  fon  Fils  entre  les  bras  ;  &  par  ces 

troles  prophétiques  :  Tuam  ipfîus  animam 

wtranfihit  fladius  :  elle  reçoit  de  lui  le    ^^^* 

ibup  mortel.   Car  ne  peniez  pas    quelle 

len  ait  fenti  PefFet  qu'au  Calvaire  ^  lorf- 

l'elle  alîifta  au  crucifiement  de  fon  Fils. 

ont  ce  qu'elle  doit  fouffrir  alors,  elle  le 

^uffre  dès  aujourd'hui  ,  ôc  dès  aujourd'hui 

le  peut  dire  qu'elle  eft  attachée  à  la  croix* 

lais  pourquoi  faut  -  il  qu'en  obéilTant   à 

loi  5-elle  endure  ce  martyre  douloureux  | 

hl  Chrétiens  ,    parce  qu'elle    étoit  pré-    .. 

eftinée  pour  nous  enfeigner  cette  grande 

férité  ,  que  là  oii  il  s'agit  de  la  loi  de  Dieu  > 

j  n'y  a  ni  plaifir  ,    ni  douceur  de  la  vie   à 

lliénager.  Or  en  voici  la  preuve  authenti- 

lue.  Car  fi  des  joies  auffi  faintes  Se  aullî 

lures  que  les  fienncs,  ont   du  erre  facri- 

ijées  ,  il  n'eft  pas  jufte  ,  dit  faint  Bernard  , 

ijue  nous' épargnions  les   nôtres  qui  font- 

{laines  ,  qui  font  toutes  profanes  ,  qui  nous 

ililTipent ,  &  qui   nous  font  perdre  l'efprit 

ile  Dieu.  Et  fi  la  Merç  de  Dieu,  qui  par  ex- 
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cellencc  entre  toutes  les  femmes,  étoitbicir 
heureufe  ,  a  néanmoins  confenti  en  fe  fou 
mettant  à  la  foi  ,  d'être  h  plus  affligée 
nous  ne  devons  pas  fi  aifément  nous  rcbu 
ter  de  cette  divine  loi,  pour  quelques  peine 
qu'il  y  a  à  fupporter  en  l'obfervant.  Mai 
le  moyen  ,  direz- vous  ,  de  mener  une  vi 
infipide  ôc  ctinuycufe  ?  Car  voilà  le  fpc 
cieux  prétexte  >  dont  fe  couvre  la  lâchetcc  | 
de  tant  d'ames  mondaines  ,  quand  on  leur 
parle  d'une  foumiflîon  parfaire  a  la  loi  d< 
Dieuî  le  moyen  de  footeniT  cet  état?  Mais., 
jnon  cher  Auditeur  ,  comment  le  fourenez^ 
vous  tous  les  jours ,  dans  les  engagemcns» 
malheureux  que  vous  avez  avec  le  monder 
comment  le  fourenez- vous  dans    la  dépen- 
dance fer  vite  où  vous  vous  réduifez  pour 
fuivre  toutes  les  volontés  ôc  tous  les  capri- 
ces d'un  homme  dont   vous  cherchez  la 
faveur  f  comment  le  foutenez-vous ,  quand 
votre  ambition  ou  votre  cupidité  vous  le 
commandent  ?  Si  vous  agtfliez  par  l'efprit 
de  la  foi  ,  je  vous  dirois  que  la  grâce ,  qui 
eft  route-pui  (Tante  ,  fçaura  bien  vous  adou- 
cir cet  ennui  que  vous  craignez.  Si  vous. 
Gonnoifiiez  le  don  de  Dieu  ,   vous  confefTe- 
riez  que  ces  joies  courtes  &  pafTagères  aux- 
quelles an  renonce  pour  Dieu ,  font  abon- 
damment compenfées  par  des  conlblatioris > 
bien  plus  folides  ,  ôc  bien  plus  propres:  t^ 
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•mplir  la  capacité  de  votre  cœur.  Et  fî  au 

jjéfauc  de  toute  autre  confidcration ,  vous 

jpuiiez   vous    fou  venir   des  défordrcs  ou 

jbus  avez  vécu ,  vous  vous  eftimeriez  heu- 

ièux  de  trouver  dans  cet  ennui  ôc  dans  cet 

ioignement  d^s  fauiïes  joies  du  monde ,  de 

juoi  faire  pénitence*,  éc  cette  pénitence  , 

ijuoique  fecrette  &  cachée  ,    furpalferoic 

ip  mérite  toutes  ces  pénitences  &  ces  ré- 

prmes  d'éclat ,  que  la  vanité  quelquefois 

mtient  plus  que  la  religion.  Quoi  qu'il  ea 

i^it,  je  vous  dis  qu'il  efl:  indigne  que  fur 

ip  devoir  aufïî  important  que  Tobferva- 

1  on  de  la  loi  de  Dieu ,  vous  apportiez  une 

tfcufe  aufïî  frivole  que  l'eft  cet  ennui  pré- 

||ndu  qui  vous  y îparoît  attaché- 

ilTroifiéme  &  dernière  leçon  :  Marie  pour 

jbcirà  la  loi^  facrifie  jufqu'à  fon  propre 

lionneur  puifquen  £e  purifiant,  elle   pa- 

pît  de  même  condition  que  les  autres  fcm- 

iies.  Ainfi  1  éclat  defa  virginité eft  obfcur- 

lî  ;  de  cette  virginité  dont  elle  avoir  été 

i  jaloufe  dans  le  myftère  de  l'incarnation  ; 

ie  cette  virginité  dont  la  gloire  eft  de  bril- 

er  au  dehors  ,  &  de  ne  pas  laiffer  voir  la 

noindre  tache.  Elle  confent  à  en  perdre  la 

épuration  &  le  nom;  &  de  toutes  les  hu- 

niliations  3  voilà ,  j'ofe  le  dire ,  la  plus  dif- 

icile  à  foutenir  :  d'être  pur  devant  Dieu 

pmaiele  folcil ,  de  de  paroître  impure  aux 
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yeux  des  hommes.  Tel  eft  néanmoins  le  f; 
crifice  que  fait  la  plus  fainte  de  toutes  k 
vierges  :  pourquoi  ?  afin  de  ne  pas  manqiK 
à  la  loi.   Ôr  cette  loi  de  Dieu  ,  mes  chei 
Auditeurs  ,  ne  nous  oblige  à  rien  de  fi  hu 
miliant.  Elle  veut  que  nous  paroiffions  c 
que  nous  fommes ,  qu'étant  eflentiellemei: 
foumis  au  fouverain   domaine  de  Dieu 
nous  ne  rougifîions  point  des  fervices  qu: 
exige  de  nous,  &  des  hommages  quenoi 
devons  lui  rendre  *,  fur-tout ,  qu'étant  vé 
ritablement    impurs    Se  pécheurs  ,    non 
n'ayons  pas  honte  des  pratiques  delapéni 
tencejqui  doivent  fervir  à  nous  laver,  à  nou 
reconcilier  ,  à  nous  acquitter  auprès  de  1 
juftice  divine.  Mais  que  faifons-nous  î  pa 
te  plus  étrange  renverfement  ,  nous  vou 
Ions  être  pécheurs  ,  3c  paroître  juftes.  Ma 
rie  abandonne  les  apparences,  pourvu  qu  e 
le  foit  du  refte  affûrée  de    conferver  1 
tréfor  de  fa  virginité  :  &  vous  fouvent  pe 
en  peine  delà  chofemême,  vous  ne  chei 
chez  qu'à  fauver  les  apparences.  Du  moini 
n'eft-ce  pas  précifément  alors  le  faux  hoîi 
neur  du  monde  ,  qui  vous  fait  garder  la  \o' 
de  Dieu  î  Mais  en  combien  d'autres  occa 
fions  cette  adorable  loi  eft-elle  facrifiée 
Parce  qu'on  veut  s'élever  &  tenir  un  cerraii 
rang ,   on  viole  toutes  les  loix  de  l'équii 
té  èc  de  la  juftice ,  on  opprime  le  foiblc: 
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1  trompe  le  (impie ,  on  forme  mille  in- 
Hgues  contre  des  égaux    3c  des  concur- 
!^ns  *,  on  emploie  contre  eux  le  crédit ,  Tar- 
ifice ,  la  médifance  ,  la  calomnie  ,  &  fuL* 
|ur  ruine  on  établit  fa  fortune  Se  les  fon- 
fcmens  de  fa  grandeur.  Parce  qu'on  eft  pré- 
ipnu  de  cette  damnable  maxime ,  qu'en  ma- 
jere  d'injure  il  faut  avoir  raifon  de  tout , 
t  qu'autrement  on  eft  fans  honneur  mal- 
Iré  la  loi  la  plus  authentique  Ôc  la  plus  ex- 
fefTe  qui  nous  ordonne  de  pardonner  9 
tels   refTentimens  ne  conferve-t-on  pas  î 
iliels  deiTeins  ne  reçoit-on  pas^  à  quel- 
Ss  extrémités ,  de  à  quelles  vengeances  ne 
:   porte- 1- on  pas }  On  ne  veut  point  en- 
mdre  parler  d'accommodement ,  on  exige 
pur  une  offenfe  alTez  légère  5  dont  on   fe 
iit  un  monftre  ,  des  fatisfadions  infinies  ', 
u  5  pour  mieux  dire  ,  on  ne  fera  jamais  fa- 
ufait  qu'on  n'ait  vu  périr  cet  homme  de 
«li  l'on  fe  croit  offenfé  ,  &  qu'on  ne  l'ait 
prdu.  Parce  qu'on    craint  la  raillerie ,  ^ 
<îi'on  s'y  expoferoit  en  fe  diftinguant  des 
^tres ,    tout  inftruit  qu'on  eft  de  la  loi , 
liut  difpofé  qu'on  eft  à  l'obferver  ,  on  fe 
lifTe  aller  au  torrent ,  engager  par  l'exem- 
|c  5  dominer  par  le  refped  humain  -,  ôc  au 
feu  de  mettre  fa  gloire  à  fervir  Dieu  ,  on 
k  met  à  le  déshonorer  3c  à  l'outraeer,  Ahl 
îïon  Dieu,  faudra-t-il  donc  que  pour  un 
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jhantome  d'honneur  qui  nous  féduic,     is 
vos  droits  vous    foienr  refufés ,  qu'on  i* 
îiiiïetous  vos  intérêts  ,  qu'on  renverfet  is 
vos  defTeins  j  qu'on  s'oppofe  à  toutes  i$ 
volontés ,    qu'on    méprife  &  qu'on  f(  c 
aux  pieds  toutes  vos  ioix  }  Et  vous  ,  ô  hn- 
me,  ne  comprendrez  vous  jamais  cu^q  i 
confifte  votre  véritable  grandeur  ?  que  <d  ] 
â  dépendre  du  premier  de  tous  lesmaîtri, 
i  vous  attacher  inviolablement  à  lui . 
vour  approcher  continuellement  de  lui , 
Combattre  généreufement  pour  lui ,  à  v« 
rendre  grand  devant  lui  ji  vous  attirer  i 
cftime  ,  ôc  à  mériter  fes  faveurs:  toute 
par  où  3  paT  raccompliffèment  de  fa  loi, 
Ceft  ,   Sire ,  ce  que  votre  Majefté  a 
bien  compris  ;  c'eft  de  cette  loi  de  Dieu  q 
vous  faites  gloire  d'être  le  défenfeur  de 
vengeur.  Avoir  fart  des  ^prodiges  dans 
guerre ,  vous  être  rendu  l'arbitre  de  la  pai 
l'avoir  donnée  à  toute  l'Europe  aux  ce 
ditions  qu^il  vous  a  plu  ,  avoir  forcé  par 
feule  crainte  de  v-otre  nom  toutes  les  Pui 
fan  ces  à  la  recevoir  ,  vous  être  furmon 
vous  -  même  en  arrêtant  le  cours  de  v 
conquêtes  j  ce  font  ^  Sire  ,  des  éloges  à  qu 
la  flatterie  n'a  point  de  part ,  que  l*env 
même  ne  peut  vous  difputer  ,  que  vos  ei 
nemis  malgré  eux  ont  publiés  au (îî  haut» 
ment  que  nous ,   &  dont  votre  modeftil 

conr" 
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^tnmence  à  ccre  fatiguée.  Il  y  a ,  Sire  ,  une 
.itre  gloire  d'autant  plus  folide ,  que  l'objet 
1  eft  plus  fainf,  une  gloire  qu'un  Roi  très- 
hrétien  ne  peut  acquérir  que  par  fon  zélé 
xir  la  loi  du  Seigneur ,  &c  c'eft  ce  que 
|icu  vous  réfervoit  pour  mettre  le  comble 

!  (votre  augufte  dellinée.  Cesfaintes  ordon- 
knces  contre  le  duel ,  que  votre  Majefté 

'  iSent  de  renouveller ,  ôc  pour  l'exécution 

I'îfquelles  vous  vous  êtes  fait  une  religion  , 
j'ofe  ainfi  m'exprimer ,  de  n'être  prefque 
us  maître  de  vos  grâces  ;  ces  Déclarations 
li  fortent  chaque  jour  de  votre  Confeil  , 
avantageufes  à  l'Eglife  ,  &  fi  fages  ,  pour 
|^ij)ntenir  i'héréfîe  dans  les  bornes  que  les 
■  pits  de  vos  Ancêtres  lui  ont  prefcrites ,  ces 
bunaux  érigés  pour  exterminer  le  liberti- 
ge  &  le  vice ,  ce  font  autant  de  preuves  , 
de  preuves  authentiques  du  zéle^qui  vous 
ime.  Il  y  avoit  dans  la  France  des  monf- 
s  cachés  ,  &  votre  Majefté  eft  le  Héros 
|!ie  Dieu  Orfufcité  pour  les  étouffer  ôc  les 
l  \  rafer.  Le  facrilége ,  l'impiété ,  Thomicide  9 
1:  ;  ites  faneftes  ,  mais  infaillibles  ,  de  la 
:  j  ;bauche  ôc  de  la  licence  des  mœurs ,  fe 
:  Ipandoient  dans  le  monde  ,  ôc  c'eft  à  vous  » 
'  I  re  5  que  le  monde  fera  redevable  d'en  être 
1  jirgé.  Il  falloitun  Monarque  aufli  puifTant, 
>  îiffi  éclairé,  aufli  religieux  que  vous ,  pour 
i  jrendre  ain(i  la  caufe  de  Dieu  en  main  j 
Mj^.  Tome  IL  1 
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pour  faire  de  la  loi  de  Dieu  ,  votre  pro  ! 
loi ,  &pour  être  le  reftaurateur  du  bon 
dre  ôc  de  la  fureté  publique.  Vous  fouti  • 
drez  ,  Sire ,  votre  ouvrage  5  vous  y  c 
ploycrez  toute  votre  autorité  y  ôc  par  vo 
autorité  Royale ,  vous  y  mettrez  la  demi 
perfe61:ion.  Autrefois  l'irréligion  ,  la  pro 
nation  des  chofes  faintes ,  les  juremens , 
blafphêrries  regnoient  a  la  Cour  ;  mais  il 
font  devenus  des  noms  odieux  ,  parce  c\ 
votre  Majefté  les  a  profcrits.  Que  ne  pei 
elle  point  encore  contre  d'autres  défordre 
Se  que  doit-elle  omettre  de  tout  ce  qu'e 
peut  pour  les  abolir  ?  Voiià  ,  Sire  ,  coi 
ment  vous  ferez  fidèle  à  la  loi  du  fouven 
Maître  ,  qui  vous  a  placé  fur  le  Trône , 
fait  part  de  fon  pouvoir  pour  la  défend 
Voilà  ce  qu'elle  attend  de  vous.  Maisauta 
que  vous  ferez  fidèle  à  la  loi  de  Dieu ,  a 
tant  cette  fainte  loi  vous  fera-t-elle,  feh 
i'expreiîion  du  Sage  ,  fidelle  elle-mêm( 
Ecchn  ^^  ^^^  illifidelis.  Elle  conduira  vos  pas  ,  el 
dirigera  vos  confeils  ,  elle  réglera  vos  enti 
prifes  5  elle  attirera  fur  votre  perfonne  f 
crée  toutes  les  bénédiébions  du  ciel ,  ôc  élc 
vous  fera  enfin  mériter  la  couronne  imnnoi' 
telle  que  je  vous  fouliaite ,  ôcc» 


c*    ?. 
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jftquam  impleti  fûnt  aies  purgationîs  ejus 
recundùm  legem  Moyfi ,  tulerunt  illum  ia 
Jerufalem ,  ut  iîfterent  eum  Domino. 

e  tems  de  la  Vurifcation  de  Marie  étant  accom' 
fit  félon  la  loi  de  Moyfe  ,  ils  fartèrent  l'enfant 
À  Jerufalem  ,  pour  le  fréfenter  an  Seigneur» 
En  Saint  Luc  >  Chap.  i. 


Ire, 

^^  E  font  les  deux  myftères  que  célèbre 
Eglife ,  &  qui  partagent ,  pour  ainfi  dire  , 
jette  augufte  folemnité  :  la  Purification  de 
arie  ^la  Préfentation  de  Jefus-Chrifl, 
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Myflères  vénérables ,  où  nous  découvres 
ce  qu'il  y  a  dans  notre  religion  ,  non-f 
lement  de  plus  fublime  ôc  de  plus  divi 
mais  de  plus  édifiant  de  de  pins  toucha 
Un  homme-Dieu  offert  à  Dieu ,  le  Saint  c 
Saints  confacré  au  Seigneur ,  le  fouven 
Prêtre  de  la  nouvelle  alliance  dans  un  é 
de  vi6time  ,  le  Rédempteur  du  monde  i 
cheté  lui-même,  une  Vierge  purifiée 
une  mère  enfin  immolant  fon  Fils  ',  qiv 
prodiges  dans  l'ordre  de  la  grâce  1  Voilà 
,  que  le  Prophète  avoit  prédit ,  ou  pliïtô 
voilà  ce  que  le  Dieu  d'Ifracl  par  la  bouc 
de^fon  Prophète  avoit  promis  aux  Juifs, lo 
qu'il  leur  difoit  :  J'enverrai  devant  m 
mon  ambaffadeur  ,  (  c'étoit  Jean  Baptil 
le  Précurfeur  de  Jefus-Chrifl  -,  )  il  me  pr 
parera  la  voie  ,  il  vous  annoncera  ma  v 
nue  •,  de  aufii  tôt  le  Mellîe  que  vous  atte 
dez  5  cet  Ange  du  nouveau  teftament , . 
ce  Sauveur  que  vous  dem.andez  depuis 
lonj^-tems  Se  avec  tant  d'inftance  ,  entre 
dans  fon  temple ,  ôc  y  fera  préfenté  corarr 
le  prix  ôc  le  gage  de  votre  rédemption  :  i 
-^^  fiatîm  veniet  in  temphtmfuiimdomwatorqîte: 
vos  qiuritis  ,  &  Angélus  teftamenti  quem  vi 
vultis.  Il  y  entre  en  effet ,  Chrétiens  ;  il  y  e 
aujourd'hui  porté,  il  y  eft  facrifié  ,  &  c'eft 
nous  à  profiter  de  fon  exemple  pour  notii 
inftrudion  de  pour  la  réformation  de  ne  ' 
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urs.  Car  ce  n'eft  point  feulement  a  la 
tre  que  nous  devons  nous  en  tenir  coin- 
les  Juifs  5  mais  il  faut  paffer  jufqu'à 
lijfprit.  Ce  n  efl:  point  inutilement  ni  dans 
ije  vuide  fpéculation  que  nous  devons 
^Inlîdérer  ces  grands  myftèrcs  ,  mais  en 
^retiens ,  6c  avec  tous  les  fruits  de  fainteté 
(j 'ils  peuvent  produire  dans  nos  cœurs, 
jjiiplorons  pour  cela  le  fecours  du  ciel  par 
Miterceflion  de  Marie.  Ave ,  Maria. 

Il  E  n'efl:  pas  fins  fujet ,  Chrétiens  ,  que 
Ijlfaint  Pontife  Siméon  ,  prenant  auiour- 

ui  le  Sauveur  entre  fcs  bras  l'appelle  la 
jhiere  du  monde,  ôc  Tadore  comme  le 
^pîîe  deftiné  a  éclairer  toutes  les  nations 
j  la  terre  :  Lumen  ad  revelationem  gen-  Utc, 
\n.  Car  je  puis  dire  qu'une  des  grâces  <^.  a. 
IticuHeres  du  myilère  de  ce  jour ,  eft  de 
!>andre  la  lumière  dans  nos  efprits ,  &  de 
lis  donner  deux  connoiffances  qui  fonc 
pe  &:  l'autre  toute  la  fcience  des  Saints. 

m'explique  ,  5^  je  prétends  que  dans  la 
jjfentation  de  Jefus-Chrift  nous  appre- 
ïps  tout  à  la  fois ,  &  à  connoître  Dieu , 
I  à^nous  connoître  nous-mêmes.  Deux 
i)fes  fouverainement  néceffaires  ;  deux 
j)res  dans  l'ignorance  defquelles  le  mon- 
javoit  toujours  vécu;  deux  chofes  d'où 
j)endoic  la  perfedion  5   le  falut ,  6c  le 

1  iij 


es 
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bonheur  des  hommes  :  mais  deux  ch  *u 
que  rhomme-Dieu  pouvoir  feul  parf  e^ 
ment  nous  enfeigncr.  Que  je  me  connoi  i , 
Seigneur  ,  difoit  faint  Auguftin  ,  &  qi  je 
vous  connoifTe  ;  que  je  vous  connoiffe  |  u 
vous  aimer  ,  &c  que  je  me  connoifTe  |  ir 
me  haïr  :  avec  cela  je  renonce  à  toute  a  e 
connoi (ïance  ;  &  fans  rien  fçavoir  de  p  ; , 

Apigujl.]^  crois  tout  fçavoir  :  Domine ,  noverîm* , 
noverim  me.  Or  il  me  femble  ,  Chrétid, 
que  c  eft  fur-tout  au  myftère  que  nous  c<:. 
brons,  qu'étoient  attachées  cts  deuxc- 
noifTances.  Car  pour  vous  expliquer  n  \ 
deflein,  je  vais  vous  montrer  dans  les  d  [ 
parties  de  ce  difcours,  que  nul  autre  n  ■ 
tare  n'eft  plus  propre  à  nous  faire  compi  • 
dre  tout  à  la  fois ,  &  ce  quec'eft  que  Die 
^  ce  que  c  eft  que  Thomme.  Ce  que  c 
que  Dieu ,  &  ce  qui  lui  eft  dû  :  ce  que  c 
que  Thomme  ,  &  ce  qu'il  fe  doit  à  1 
même.  Cet  enfant  que  Marie  offre  danî 
temple  ,  &  dont  Siméon  fait  l'éloge  ,  ne 
apprend  également  l'un  &  l'autre  ;  &  î 
eft  expofé  à  la  vue  de  tous  les  peuple 
lue.  Antejaciem  omnium 'popitlontm ,  ce  n'eft  q 

€,^z,     pour  inftruire  tous  les  peuples  de  cts  de 
points  eiïentiels^  /  &  fur  quoi  roule  tou. 
la  religion.'  Tâchons  à  les  bien  concevoir 
&  fortifiés  des  lumières  abondantes  doi 
le  bienheureux  Siméon  fe  trouva  comiii 
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efti  5  quand  il  vit  rauteur  ôc  le  repara- 
u  de  fon  falut ,  remplifTons-nous  de  la 
ience  de  Dieu  ôc  de  la  fcience  de  nous- 
mes.  Jefus-Chrift  dévoué  Se  confacré 
j  Seigneur  ,  nous  donnera  la  fcience  de 
|eu  :  ce  fera  la  première  partie.  Jefus- 
jirift  offert  ôc  immolé  pour  nous  ,  nous 
4nnera  la  fcience  de  nous-mêmes  ,  de  ce 
Ira  la  féconde  partie.  Vous  voyez  l'impor- 
||ice.  du  fujet  ;  commençons. 

l|,  Onnoîcre  Dieu  dans  lui-même  ,   c'eft     ï; 
li  privilège  de  la  gloire  ôc  de  l'état  des  Part. 
Ijenheureux.  Le  connoitre  dans  fes  œu- 
'ies  ôc  par  rapport  à  nous ,  c'eft  l'avantage 
(l  la  foi  5  ôc  ce  qui  fandifie  les  hommes 
w  la  terre.  Connoitre  Dieu  comme  fou- 
Irain  Seigneur,  comme  premier  principe 
j  dernière  fin  ;  comme  Fêtre  par  excel- 
jnce  de  qui  relèvent  tous  les  êtres  5  ôc  de 
ai  ils  dépendent  eiTentieilement.  Le  con- 
ipître  comme  fource  de   tous  les  biens  ; 
j)mme  celui ,  dit  l'Ecriture  ,  qui  protège , 
bi  fauve ,  qui  vivifie  ,  ôc  d'où  procédé 
ute  grâce  ôc  tout  don  parfait.  Le  connoî- 
e  comme  vengeur  du   péché  ,    comme 
iint  des  Saints ,  qui  fçait  punir  le  péché 
jitant  que  le  péché  eft  puniifable.  En  un 
|ot  J  le  connoitre  dans  l'étendue  de  ces  trois 
ivins  attributs  ,  que  nous  diftinguons  > 

I  iv 
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mais  qu'ils  font  en  eux-mêmes  indivifîb s; 
fcavoir  dans  retendue  <le  fa  crrandear  le 
fa  bonté  ,  &  de  fa  judice  :  voilà  ,  dit  l  i- 
ge  de  l'école  faint  Thomas ,  ce  qui  s'ap  l- 
le  pour  nous  dans  la  vie  lafcience  de  D:  i, 
8c  ce  que  l'homme   chrétien  doit  co  i- 
nuellement  étudier  ,    s'il  veut   s'acqui  'C 
envers   Dieu  ,    des  trois  plus  imporns 
devoirs  que  la  religion  lui  impofe.  De\'C 
de  dépendance  5  devoir  de  reconnoilfan  : 
Se  fuppofé  que  Dieu  foit  offenfé ,  devoii  ! 
pénitence.  Or  ce  font  juftement,  mes  cF  s 
Auditeurs ,  les  trois  idées  que  le  Sauveur  \ 
monde  a  voulu  imprimer  dans  nos  efpri , 
ciî  nous  mettant  devant  les  yeux  Toblat. 
adorable  de  fa  perfonne  dans  le  temple 
Jérufalem.  Ceci  mérite  toute  votre  attt  ■ 
non. 

C'eft  Jefus  -  Chrift  Fils  de  Marie  3  (■ 
eft  préfenté  à  Dieu  ,  ôc  pourquoi  }  pc 
honorer  la  fouveraineté  infinie  de  Di( 
rxoi.^^^^ifii^^  "^M  omne  primogenitum  tàm 
c.  ij.    hominibus  ,  qitàm  jumentis  ;  mea  enimfu 
omnia.  Que  chaque    premier-né  me   f( 
offert  j  difoit  Dieuau  Légiilateur  Moyf( 
dans  le  chapitre  treizième  de  l'Exode.  P 
fez  5  s'il  vous  plaît ,  ces  paroles ,  qui  fo 
le  fujet  principal  de  cette   fête  ,  6c  qii 
contiennent  en  fubftance  l'inftrudion  fd 
lidc  6c  touchante  que  j'en  vais  rixer.  Qi 
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îaqnc  premiei*-né  me  foie  offert,  parce 
ae  coLUes  chofes  m'appartiennent  5  2<:  que 
ns  exception  je  fuis  le  Seigneur  abfolu 
t  routes  les  créatures.  Ainfi  Dieu  ufanc  de 
s  droits  5  ôc  fe  faifant  connoître  pour  ce 
l'il  étoit,  l'ordonnoit  aux  Ifraélites.  Telle 
Joit  la  fin  de    la  loi.  C'étoit    pour  cela 
lie  les  mères  portoient  à  l'autel  ce  qu'el- 
s  avoient  de  plus  cher  ,  leurs  aînés  &  le 
femier   fruit  de  leur    fécondité.   C'étoic 
ir-la    qu'elles   rendoient  hommage  à  ce 
prême  empire  que  Dieu  exerce  ,  Ôc  qu'il 
convient   qu'à  lui   feul  d'exercer  dans 
inivers.  Ego  Dominus  ^  &  non  efi  alius  ;      jr^'f^ 
(l  moi  qui  fuis  le  Seigneur ,  &  il  n'y  en  c.  45. 
Ipoint  d'autre  que  moi.  Tel  étoit ,  dis-je  , 
fefprit  de  cette  fiinte  &  divine  loi  ,  que 
|ioyfé  avoir  publiée  ,  &  qui  fe  terminoic 
protefter  par  une  cérémonie  folemnelle 
ue  tout  étoit  à  Dieu ,  de  Dieu ,  Se  pour 
fieu -,  à  Dieu  ,   en  qualité  de  fouverain  ; 
p  Dieu  3  en  qualité  de  principe  *,  &  pour 
Oîeu  ,  en   qualité  de  fin  dernière   :  Mea 
imfunt  omnia.  Mais  il  falloir  que  la  loi 
e  grâce  relevât  encore  cette  cérémonie  3 
lui  donnât  toute  fa  perfedlion  :  il  fal- 
it  pour  honorer  cet  empire  de  Dieu  au- 
iant  qu'il  devoir  l'être,  un  premier-né  d'un 
i)rdre  &  d'un  mérite  fupérieur  a  tous  ceux 
^ui   jufqu'alors  avoienc   été  préfentéa.   Il 
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n'y  avoit  que  Jefns-Chiin: ,  qui  offert  1 1 
Marie  ,  8c  s'offrant  lai  même,  pût  digi  • 
ment  6c    parfaitement  remplir  la  mefi  '. 
de  ce  devoir  :  pourquoi  ?  Saint  Jean  Chi 
foftôme  en  apporte  deux  excellentes  r  ■ 
fons.  Premièrement  y   parce  qu'en  con 
quence  de  fa  prédeftination  éternelle  il  étu 
le  premier-né  de  toutes  les  créatures  ;  t 
gufte  Ôc  éminente  prérogative  que  lui , 
eûîoff,  ^ribue  faint  Paul  :  Frimogenitiis  omnis  en 
1. 1.      nir<s,.  Secondement  5   parce  qu'étant  Di 
&  homme  tout  à  la  fois  ,  la  préfentati» 
de  fa  perfonne  étoit  un  hommage  >  non-fe^ 
lement  digne  de  Dieu  ,  mais  proportion 
VU\ip>  Scxgal  à  la  Majefté  de  Dieu  :  Non  rafina 
c,  1,     arhitratus  efl  ejfe  fe  âLqiiaUm  Deo,  Je  m'e 
plique.  Dieu  vouloit  que  dans  chaque  1 
mille  le  premier-né  lui  fût  voué  ,  pour  I 
répondre  de  tous  les  autres  ,  &  pour  et 
comme  un  orage  de  la  dépendance  où  d 
voient  vivre  tous,  les  autres  >   repréfent 
par  celui-ci,  qui  étoit  leur  chef.  Mais  ch 
cun  de  ces  premiers  -  nés  n'étant  chef  qi 
de  fa  maifon  ,  &  la  loi  dont  je  parle  n  < 
bligeant  que  les  enfans  d'Ifraël  ,  il  n'e 
pouvoir  revenir  à  Dieu  qu'un  honneur  boi 
lié  &  limité.  Que  fait  Dieu  ?  il  choifit  dar 
la  plénitude  des  tems  un  homme  ,  chef  d 
tous  les  hommes  ,  dont  l'oblation  lui  e 
comme  ua  tribut  univeufel  pour  toutes  1< 
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uions  ôc  pour  tous  les  peuples.  Un  hom- 
ic  qui  nous  repréfenre  tous  :  de  qui  fai- 
nt  à  notre  égard  l'office  d'aîné  ,  répond 
Dieu  de  lui  Se  de  nous ,  à  moins  que  nous 
ayons  l'audace  de  le  défavouer ,  Se  que 
bus  ne  foyons  affez  aveugles  pour  nous 
jétacher  de  lui.  Un  homme  ,  dit  le  grand 
ipôtrc  ,  dans  qui  tous  les  êtres  réunis  , 
fendent  aujourd'hui  à  Dieu  le  devoir   de 
fcur  foumiilion  ,  de  qui  par  fon  obéifliince 
met  fous  l'empire  de  Dieu  ,  tout  ce  que 
péché  en  avoit  fouilrait.   Car  c'eft  ce  que 
Saint-Efprit  a  voulu  nous  exprimer  dans 
s  admirables    paroles   de    i'Epître    aux 
Iphtfiens  :  Infiaurare   omnia  in  Chrifio  ;   £^^^r 
c  c'eft  aufli  fur  quoi  eft  fondé  ce  droit  c\  i. 
'aîne(Te  ,  que  Jefus  -  Chrift  devoir  avoir 
u-defTus  de  toute  créature  :  Vnmogenmis   CqIoJK 
mnis  créature,  c.  i. 

Je  dis  plus  5  routes  les  créatures  prifes 
pême  enfemble,  n'ayant  nulle  proportion 
^vec  l'être  de  Dieu  \ée  comme  parle  Ifaïe , 
outes  les  nations  n*étant  devant  Dieuqu'u- 
e  goutte  d'eau ,  ou  qu'un  atome  Se  qu'un 
éant  5  quelque  effort  qu'elles  fifTent  pour 
témoigner  à  Dieu  leur  dépendance  ,  Dieu 
pe  pouvoir  être  pleinement  honoré  par  el- 
les ,*  Se  dans  le  culte  qu'il  en  recevoir  ,  il 
ji'eftoit  toujours  un  vuide  infini  ,  que  tous 
^es  facrifices  du  monde  n'étoient  pas  capa- 

J  vj 
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bies  de    rempiir.  Il   faiioic  un  fujet  ai:: 
grand  que  Dieu  ,  &  qui  par  le  plus  étc 
liant  de  tous  les  miracles ,   pofledant  d' 
côté  la  fouveraineté  de  Têtre ,  ôc  de  l'j 
trefe  mettant  en  état  detre  immolé  ,  f 
dire  ,  mais  dans  la  rigueur  ,  qu  il  ofFroii 
Dieu  un  facrifice  aufli  excellent  que  Di 
•même,   &  qu'il  foumettoit  dans  fa  pe 
fonne  ,  non  point  de  viles  créatures ,  m 
point  des  efclaves,  mais  le  Créateur  3c 
Seigneur  même.  Or  c'efl  ce  que  fait  aujoii 
Pfalm»  d'hui  le  Fils  de  Dieu.  Sacrificium  &  obU 
3^.        tionem  noluifli  i  holocauflum  Ô*  propeccUi 
nonpofiidafti  ;  tune  dixi  :  Ecce  venio.  Voi 
n'avez  plus  voulu ,  ô  mon  Dieu  ,  d'obh 
tion  ,  ni  d'hoftie  ;  les  facrifices  de  l'ancien 
ne  loi  ont  cQ^^è  de  vous  agréer  :  c'eft  pour 
quoi  l'ai  dit  :  Me  voici  ;  je  viens  ,  je  mi 
préfente  à  vous.  Car  c'eft  à  lapcrfonnedi 
Sauveur  que  conviennent  littéralement  ce^ 
paroles  du  Prophète  Royal ,  &  c'eft  dansk 
temple  de  Jérufalem  qu'elles  furent  authen- 
tiquement  vérifiées;  puifque  ce  futU  que 
cet  homme  -  Dieu  ,  aboli (fant  les  anciens 
àolocauftes  pour  en  établir  un  nouveau, 
vint  lui-même  s'offrir  a  fon  Père ,  le  confa^t 
cra  >  fe  dévoua  folemnellement ,  entra  danS' 
le  fandtuaire ,  non  plus ,  dit  l'Apôtre,  avec' 
ie  fang  des  boucs  &:  àts  taureaux  ,  mais 
avec  fon  propre  fang  ;  c'eft- à-dire  5  honoM'i 
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|en  non  plus  par  des  fujets  étrangers ,  mais 
t|:  lui-même  &c  aux  dépens  de  lui-même  y 
!  par  cette  unique  oblation  donna  pour 
bais  à  ceux  qui  dévoient  être  fanétifiés  , 
je  idée  parfaite  du  vrai  culte  qui  eft  du 
jl  Dieu  vivant  :  U?7â  ohlatione  confitmmavlt    Hehr^ 

fempiternum  fanBificatos.  Voilà  donc  5^.  10. 
iSs  chers  Auditeurs ,  ce  que  nous  infpire  le 
yftère  de  ce  jour  ;  un  fentimenr  profond 
I  refpedueux  de  la  fouveraineté  de  Dieu  j 
attachement  inviolable  a  ce  premier 
voir  de  religion  >  qui  eft  l'obéi  (Tance  Se 
foumilîion  à  Dieu  *,  une  difpofition  a  fe 
:rifier  ,  &  s'il  étoir  poffible  ,  a  s'anéantii* 
ur  reconnoitre  ,  comme  Jefus  -  Chrift  ^ 
mpire  de  Dieu. 

Or  delà  même  concluez  &  jugez  quel 
:  le  défordre  de  l'homme  ,  qui  par  une 
opviété  inféparable  de  fon  erre  ,  de  quel- 
le condition  d'ailleurs  qu'il  foit,  étant  né 
jet  de  Dieu  5  vit  néanmoins  a  Tégard  de 
iCU  dans  une  efpéce  d'indépendance  , 
autant  plus  criminelle ,  que  bien  loin  d'en 
lugir,  il  femble  encore  fouvents'en  glori- 
;r.  Indépendance  de  Dieu,  péché  capital 
îs  Grands  du  monde  ,  dont  le  caraàere 

plus  commun  eft  de  vivre  comme  s'ils 
fétoient  nés  que  pour  eux  mêmes ,  &  qui 
ir  un  renverfement  de  principes  ufant  du 
loude  ,  ou  pluçôt  en  jouiflaiK  ,  comme  fi 
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ie  monde  ne  fubfiftoit  que  pour  eux ,  n 
portent  tout  à  eux  ,  au  lieu  que  tout  d( 
être  rapporté    à  Dieu.    Indépendance 
Dieu  5  d'où  il  arrive  que  dans  leurs  entr 
prifes  Dieu  n'eft  pas  même  confulté  >  que 
loi  n'eft  jamais  un  obftacle  à  leurs  injuft 
deffeins  *,  que  leur  politique  eft  la  feule  rég 
de  leurs  plus  importantes  avions  ,  pendai 
que  la  confcience  n'eft  écoutée  Se  ne  décic 
que  fur  les  moindres;  que  ce  qui  s'appeli 
leur  intérêt  ,  n'eft  jamais  ptfé  dans  la  b; 
lance  de  ce  jugement  redoutable,  où  eux 
mêmes  néanmoins  doivent  l'être  un  jour 
comme  ii  leurs   intérêts   étoient  Cjuelqii 
chofe  de    plus  privilégié  qu'eux-mêmes 
comme  11  leur  politique  pouvoir  prcfcrin 
contre  la  loi  de  Dieu  ,  qui  eft  éternelle 
comme  fi  la  confcience  n'étoit  un  lien  qu( 
pour  les  âmes  vulgaires  ;  comme  s'il  y  avoii 
des  hommes  affranchis  par  leur  état ,  de  h 
fuprême  domination  du  Seigneur  de  toutes 
chofes.  Indépendance  de  Dieu  ,    fou  vent 
accompagnée  d'illufion  &  d'erreur  ;  en  for- 
te que  ces  efprits  mondains  profelfant  au 
dehors  la  religion  ,  ne  laiiTentpas  d'en  être 
(ecrétement  les  déferteurs  *,  ne  s'y  alfujec- 
tiflent  qu'autant  qu'il   leur  plaît  ,  l'inter- 
prètent félon  leur  fens ,  l'accommodent  à 
îeurs  paftions ,  3c  au  lieu  de  régler  par  elle 
kur  aîïibition ,  leurs  défirs ,  leurs  vaes ,  h 
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b  :  toujours  fervir  à  leurs  vues ,  a  leurs 
l|is ,  â  leur  ambition.  Indépendance  de 
)|  u  ,  qui  vient  dans  les  uns  d'un  oubli 
;ô|éral  de  leurs  devoirs  ,  dans  les  autres 
l'Iji  Q\chs  d'amour-propre  ,    dans  ceux-ci 
l'ifi  efprit  d'orgueil, dans  ccux-la  d'un  fonds 
iiiibertinage  &  d'impiété  :  quatre  fources 
illdéfordre  que  je  combats.  Oubli  général 
illears  devoirs  ,  lorfque  diiîîpés  &  empor- 
:|  par  le  torrent  du  (iécle  ,  enflés  de  leurs 
!l|icès  &  plongés  dans  le  plaifir ,  ils  ne  fe 
reviennent  plus  enfin  qu'ils  ont  un  maî- 
:J,  un  Icgiflateur  ,  un  juge  ;  tellement  que 
qrefped  &  la  crainte  de  Dieu  s'effacent  à 
rifure  que  le  monde  les  poflTéde  j  &  qu'il  ne 
lllr  refte  plus  qu'une  foi  morte  ,  incapable 
Aies  toucher  j  beaucoup  moins  de  les  con- 
t|nr  dans  l'ordre  d'une  obéilTance  exade 
l  fidèle.   Excès  d  amour-propre  ,  lorfqu'à 
l;rce  de  s'aimer  ,  de  fe  flatter ,  de  fe  recher- 
^ler  &  de  fe  facisfnire ,  ils  fe  font  d'eux- 
ijemes  leurs   idoles  5    qu'ils  fe  regardent 
<jx-mcmes  comme  leur  fin  *,  &  que  dans 
ijifage  de  la  vie ,  toujours  occupés  d'cux- 
ièmes  5    toujours  pleins  d'eux- mêmes  , 
||)ujours  attachés  &  bornes  à  eux-mêmes, 
h  deviennent  infenfibles ,  non-feulement 
ijour  tout  ce  qui  eft  hors   d'eux-mêmes  , 
'lais  pour  le  Dieu  qui  les  a  créés ,  &  dont  la 
iipériorité  leur  paroît  gênante  6c  incoixif* 


io^     Sur  la  Purification 
mode.  Efprit  d'orgueil  lorrqa'à  l'exemp 
de  ce  Roi  infidèle  dont  parle  l'Ecriture  , 
difent  au  moins  dans  leur  cœur  :  ^is 

ç^  -^    *  Dominus  ut  audiam  vocem  ejus  ?  &c  quel* 
ce  Seigneur  dont  on  me  menace  fans  cefli 
qu'ils  méprifent  fa  voix,  qu'ils  rejette 
fes  grâces  de  fes  infpirations ,  qu'ils  violé* 
avec  impunité  fes  commandemens  &  1 
ioix  5  qu'ils  lui  réfiftent  en  face  ,  &  qu'n 
portent    l'obilination    &c   rendurcifTeme 
-jufqii'à  lui  pouvoir  être  rébelles  fans  celî 
d'être  tranquilles.   Fonds  de  libertinage  i 
d'impiété  ,  lorfque   livrés  a  leurs  erreurs 
ôc  au    fens  reprouvé  qui  les  aveugle  ,  i 
palTent  jufqu'au  raifonnement  de  l'infenfé 
Y   a-t-il  un  Dieu  ?  s'il    y  en  a  un  ,  eft- 
tel  qu'on  nous  le  figure  :  connoîc-il  tout( 
chofes  ?  y  prend  il  un  intérêt  fi    grand 
a-t-il  une  providence  auffi  exadie  ôC  aui] 
févère  que   celle    dont  on   veut  que  non 
-  .     dépendions  ?  Et  dixerunt  cjuomodôfcit  Deits 

72.  '  ^  fi  ^ftfcisntia  in çxcelfo  ?  Car  voilà  ,  Chré 
tiens  5  où  conduit  peu  à  peu  l'efprit  di 
monde. 

Or  à  tour  cela  ,  Dieu  a  voulu  par  fon  in^ 
finie  miféricorde  oppofer  dans  la  perfonnc 
de  fon  Fils ,  un  exemple  fenfible  ,  un  exem» 
pie  convaincant ,  &  à  quoi  nous  n'eufiions 
rien  à  répliquer.  Car  fi  dans  Tordre  à^s  dé- 
crets divins  qui  fe   développent  aujouc-^ 
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lui  a  nos  yeux,  un  homme-Dieu  ne  pa- 
ra devant  Dieu  que  fous  la  forme  &  dans 
llofture  de  ferviteur ,  avec  quel  front  pon- 
vijis-nous  foutenir  l'indépendance  chimé- 
r|jue  &:  prétendue  que  nous  affeétons  t  Je 
Ijjrépéte  ,  Chrétiens  :  ce  que  nous  prêche 
(jjteaugufte  folemnité  ,  ôc  le  premier  fruit 
(je  nous  en  devons  retirer  ,  c'eftune  dépen- 
djnce  entière  de  Dieu.  Je  ne  fuis  pas  à  moi , 
MIS  à  Dieu  *,  donc  je  ne  dois  pas  vivre  pour 
ijpi,  mais  pour  Dieu  ;  donc  toutes  mes  vues 
(jjivent  avoir  Dieu  pour  terme  ;  donc  je 
djis  mettre  Dieu  à  la  tète  de  tous  mes  con- 
Ijls  -,  donc  il  faut  que  Dieu  foit  la  régie  de 
tptes  mes  entreprifes  \  donc  je  ne  dois  rien 
jfirer  que  dans  les  bornes,  quoiqu  étroites, 
j  l'inflexible  équité  de  Dieu  ;  donc  je  ne 
J>is  rien  réfoudre,  ni  former  aucun  projet , 
|i après  l'avoir  misa  l'épreuve  de  la  loi  de 
!Ïeu  ,*  donc  je  dois  être  prêt  à  me  départir 
è  tout  ce  qu'une  licence  criminelle ,  ou 
Ijie  prudence  humaine  m'auroit  engagé  à 
Ijire  contre  les  ordres  de  Dieu  :  car  c'eft  là 
IjLhs  la  pratique  ,  ce  que  nous  appelions  dé- 
ijîndre  de  Dieu.  Je  dois  vivre  pour  Dieu  \ 
ibnc  il  ne  m'eft  pas  permis  d'avoir  d*éta- 
Ijiflement ,  de  fortune ,  de  dignité  ,  de  rang, 
p  grandeur  que  pour  Dieu.  Une  grandeur 
pur  moi-même  ,  un  ctat)li{fement  pour 
loi-  même  ,  une  élévation  ,  une  fortune 
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pour  moi-même  feroir  un  monftre  dans 
nature  ,  de  comme  une  idolâtrie  fubi 
tante  au  milieu  de  moi-même  ,  dont  la 
louiîe  de  mon  Dieu  fe  trouveroit  piqué 
Se  qui  m'attireroit  infailliblement  fes  vc 
geances.  J'appartiens  à  Dieu ,  &  je  ne  i 
ce  que  je  fuis  ,  que  pour  dépendre  de  In» 
donc  je  dois  être  lincéremenr,  eificacema 
continuellement  difpofé  a  m'immoler  po 
lui  -,  donc  en  mille  occafions  qui  fe  préfe 
tent ,  je  dois  me  renoncer ,  &  félon  le. 
preilîon  de  l'Evangile  ,   me  perdre   mo 
même  pour  lui  ;  donc  je  ne  dois  ména^ei 
ni  réputation,  ni  crédit ,  ni  faveur ,  ni  bien 
quand  il  s'agit  de  me  déclarer  pour  lui.  C 
voila  ce  que  c'eft  que  facrifice  ,  Sz  je  ne  pu 
autrement  témoigner  à  Dieu  que  je  fuis  1 
créature.   Malheur  à  moi  ,    fi   pour  toi 
autre  que  pour  Dieu ,  j'étois  difpofé  dcl  | 
forte  :  pourquoi  ?   parce  qu'il  ne  peut 
-avoir  que  Dieu ,  de  qui  je  dépende  de  cetr 
dépendance  abfolue  ,  dont  le  facrifice  eft  1 
marque.    Malheur  a    quiconque  voudroi 
êtreainfî  dévoué  a  un  homme  morteLparo 
qu'il  n'y  a  point  d'homme  mortel  a  qui  c( 
dévouement  puilfe  être  dû  ,  ou  plutôt  à 
l'égard  de  qui  ce   dévouement  ne  fut  un 
crime.  Aux  hommes,  dit  le  Saint-Efprit, 
le  tribut  ,   l'honneur,  le  fervice -,  mais  â 
Dieu  feul  le  facrifice  de  tour  ce  qui  eli  en 
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s  &  de  nous-mêmes ,  pLiifqu'il  cft  le 
>|gneur  par  efTence  &c  que  nous  dépen- 
1  ils  de  lui  jufques  dans  le  fond  de  notre 

ipeft  dans  cet  efprit  5  que  tout  Chrétien 
ipu  fe  préfenter  aujourd'hui    devant  les 
iijels.  Si  dans  Toblation  que  nous  avons 
fiie  à  Dieu  de  nos  perfonnes  5  il  y  a  eu 
qelque  chofe    d'excepté  ,  Dieu  ne  s'eft 
pint  tenu  honoré  de  notre  culte  ,  &nous 
njravons  point  connu   pour  ce  qu'il  cft. 
Ci  r  autant  que  nous  le  pouvions  5  nous 
1  pns  ofé  limiter  ce  droit  d'empire  univerfel 
^jinaliénable ,  fur  quoi  étoit  appuyée  la  loi 
djla  préfentatioa  •  Mea  enimfitnt  omnia  5    Exod, 
Sjdémentant  fa  parole ,  nous  lui  avons  dit  5  c.  i  j. 
np  de  bouche  ,  mais  par  l'effet ,  que  toutes 
djofes  ne  lui  appartenoient  pas.  Un  feul 
ijprêt  réfervé  >  une  feule  paffion  épargnée, 
|e  feule  attache  que  le  cœur  n*a  pas  en- 
cjre  rompue,  c'eft  affez  pour  faire  à  notre 
lieu  un  tel  outrage.  Par-là  notre  oblation  , 


elque  fervente  qu'elle  nous  ait  paru 
«jiilleurs  ,  a  été  non-feulement  vicieufe 
Il  imparfaite  ,  mais  odieufe.  Par- là  nous 
ions  commis  ce  larcin  li  détefté  de  Dieu  , 
j  (1  diftindement  marqué  dans  l'Ecriture  : 
\\u\a  ego  Domimis  diligens  judichtm ,  &  odio 
hbens  ra^inam  in  hoîocaufio.  Oui, mes  chers  ■^'^^•' 
ijuditeurs  ,  ce  larcin  dans  l'holocaufte  >  ' 
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c'eft  l'exception  dont  je  parle  ,  c  efl  1 
jufte  réferve  que  nous  faifons  d'une  cfc  5 
que  Dieu  nous  demande  comme  Seigne  , 
éc  qui  devroit  être  la  matière  du  facri  ; 
qu'il  attend  de  nous  •,  d'une  chofe  quen  ; 
mettons  à  part ,  Se  que  nous  retranchons  i 
nombre  de  celles  dont  nous  voulons  bt 
qu'il  foit  maître.  Défordre  donc  nous  avt 
du  5  vous  &  moi ,  nous  garantir  en  préfd 
tant  à  Dieu ,  comme  Marie  ,  ce  véritabl 
quoique  myftérieux  ,    premier-né  ,  figi 
dans  la  loi  ancienne  j  je  veux  dire  ,  ce  q 
nous  aimons  plus  fortement  ôc  plus  tendi 
ment ,  cette  paflîon  dominante  ;  cet  objei 
qui  nous  fommes  fi  étroitement  liés  , 
que  je  puis  bien  nommer  le  premier  né  ( 
notre  cœur  ,  puifqu'il  en  a    tous  les  pr 
miersmouvemens.  En  le  facrifîant  à  Diet 
nous  pourrions  dire ,  que  nous  lui  avoi 
tour  facrifié  ,  &  qu'il  ne  tient  plus  à  noi 
que  Dieu  ne  foit  en  polîeflion  de  toute 
gloire  dontilétoit  fi  jaloux,  quand  il  difo 
Exod,  ^  ^^^  peuple  :  SanBifica  mihi  omne  frtmogi 
c,  i^,   nitiim;  msa  enimfimt  omnia.  Et  c'eftainli 
hommes  du  monde ,  que  vous  entrerez  dan 
les  fentimens  de  Jefus-Chrift ,  &  que  von 
conformant  à  fon  exemple  ,  vous  connoî 
trez  Dieu  comme  votre  fouverain. 

Mais  voici  une  féconde  qualité  dont  i 
ne  fe  glorifie  pas  moins  >  5c  qu'il  vous  im 
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le  encore  plus  de  bien  connoîtfe.  Lqs 
['s  ofFroient  à  Dieu  leurs  premiers-ncs 
mémoire  du  bienfait  iignalé  qu'ils 
allient  reçu  ,  lorfque  Dieu  pour  les  déli- 
▼IJr  de  l'efclavage  de  Pharaon  ,  avoir  fait 
ir  dans  une  feule  nuit  tous  les  premiers- 
d'Egypte  *,  Ex  quo  percujfi  primogenitos  Numen 
i&errà  JEgypti  ^  fan^iificavi  mi  ht  quidquîdc*l* 

m  nafcitur  in  IfraëL  Ce  fut ,  félon  le 
djioignage  de  Dieu  même  ,  le  motif  prin- 
cjjal ,  pour  quoi  cette  cérémonie  fut  infti- 
ti'b,  hc  Jefus-Chrift  qui  étoit  la  fin  &  le 
cjffommateur  de  la  loi  ,  eft  aujourd'hui 
o|rt  comme  premier-né  de  tout  le  genre 
hjjnain  5  en  adlion  de  grâce  des  obligations 
imiies ,  perfonnelles  *  &  fingulieres  que 
n fis  avons  à  Dieu  ,  mais  que  nul  de  nous 
|toit  en  pouvoir  de  reconnoître  ,  fi  par 
\  adorable  préfentation  ,  cet  homme- 
bu  ne  nous  en  eût  fourni  le  moyen.  Pre- 
x\)L  garde ,  s'il  vous  plaît ,  Chrétiens  :  Dieu 
viiloit  être  connu  de  fon  peuple ,  non-feu- 
llhent  comme  auteur  des  biens  fpirituels 
^jfurnaturels ,  qui  regardent  le  falut  \  mais 
cibime  auteur  des  profpérités  &^  des  gra- 
<j|  temporelles  qui  ne  laifTent  pas ,  quoi- 
<jje  d'un  ordre  inférieur ,  d'être  du  refforc 
|fa  providence.  Il  vouloir  que  fbn  peuple 
il  tînt  de  lui,  en  ufat  comme  venant  de 
||  3  ne  les  regardât  que  cogime  des  grâces 
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d'en-haut  &  des  dons  qui  partoient  de  ! 
Car  delà  vient,dit  S.  Jérôme>quc  prefqi  u. 
tant  de  fois   que  Dieu  donnoit  aux  hé- 
breux quelque  marque  éclatante  de  fa  o  ■: 
tedtion  ,  foit  en  les  tirant  de  captivité ,  iW' 
en  les  fa ifant  triompher  de  leurs  ennemi  il 
ordonnoit  une  fête  pour  en  confervdc 
fouvenir  :  afin  ,  dit  ce  faint  Dodeur ,  .'i 
proportion  qu'ils  devenoient  heureux 'i; 
fe  vifTent  dans  la  nécefîité  d'être  religit  ,  . 
èc  que  de  fiécle  en  fiéclc ,  de  génératioi  a 
génération  ,  les  pères  apprilTent  à  leurs  i- 
rans  ,  que  c'étoit  le  Dieu  d'ifraël  qui 
avoit  fauves  ,  qui  les  avoit  protégés , 
les  avoit  élevés  ;  Ôc  que  comme  une  foi  c 
de  bonheur  pour  eux  étoit  de  le  publie  : 
d'en  convenir  ,  aufîî  le  plus  grand  de  t  s 
les  malheurs  qu'ils  avoient  à  craindre  jé  t 
de  l'ignorer  ou  de  l'oublier.  Pourquo  : 
foin  d'entretenir  cette  penfée  dans  U 
efprits  î  Ne  vous  imaginez  pas  ,  mes  cl 
Auditeurs ,  qu'en  cela  Dieu  agît  par  ii 
rêt ,  ou  comme  un  maître ,  févère  exad 
de  fes  droits ,  ôc  déterminé  à  ne  rien  per  : 
de  ce  qui  lui  eft  dû.  Mais ,  reprend  fa 
Jérôme ,  il  exigeoit  d'eux  ce  devoir ,  pa 
qu'il  prévoyoit  que  fans  cela  les  biens  i 
.mes  qu'ils  recevoient  de  lui ,  leur  feroi' 
préjudiciables  ;  que  fans  cela  les  profpé 
tés  dont  il  les  combloit  y  ne  ferviroient  q 
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'■  U\  pervertir  -,  qu'il  n'y  auroit  que  ce  devoir 
c|j  reconnoiilance ,  qui  put  les  préferver 
:  Ane  entière  corruption  ;  que  du  moment 
i^fils  le  négligeroient ,  leurs  mœurs  auflî- 
hn  que  leur  foi  commenceroient  à  fe  dé- 
rl^Ier  ;  &  qu'ils  ne  feroient  jamais  ingrats ,     ^ 
fi^s  être ,  par  une  fuite  nécefïaire ,  infblens , 
i||pies  5  réprouvés.  Dans  cette  vue  ,  pour- 
|Jt  faint  Jérôme  ,  Dieu  leur  fit  obfervcr 
à  foîemnités ,  leur  ordonna  des  facrifices, 
Ijir  prefcrivit  des  cérémonies  ôc  des  loix  ; 
^îc'eft  dans  cette   même  vue  qu'il  nous 
jbpofe  à  nous-mêmes  le  Médiateur  &c  le 
iliveur  des  hommes  ,  comme  le  modèle  , 
çbime  le  fupplément ,  comme  la  perfedtion 
(jl  notre  reconnoilïance.  Trois  chofes  que 
|vous  prie  de  bien  obferver.  Comme  le 
ibdéle  de  notre  reconnoifTance  *,  car  c'eft 
i;  que  -Jefus-Chrift  nous  dit  :  Infpce  &fac    ^^^^ 
jktndîim  exemplar.    Veux- tu.  Chrétien  , c.^j. 
ikre  pas  ingrat  envers  Dieu  ,  regarde-moi 
ij  imite  moi.  Offre-toi  de  même  que  je 
le  fuis  offert ,  &  facrifie  toi  dans  le  même 
lîjrit  que  je  me  fuis  facrifie.  Comme  le 
Ipplément  de  notre  reconnoifTance  *,  car 
ut  ce  qu'il  y  a  de  défedueux  dans  les 
tions  de  grâce  que  nous  rendons  à  Dieu  , 
f:  amplement  èc  abondamment   fuppléc 
k  l'oblation  d'un  Dieu.  Comme  la  per- 
(^ion  de  notre  reconnoifTance ,  puifqu'ua 
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Dieu  a  pu  feul  rendre  fufiifamment,  &5 oitij 
ainiî  dire  ,  avec  une  jufte  proportion 
ce  que  nous    devions  à  Dieu.    Arrê 
nous  là  ,  mes  chers  Auditeurs ,  de  tac 
à  profiter  de  ces  divines  leçons. 

A  quoi  fe  réduifent-eiles  ?  à  confori 
en  nous  cet  efprit  d'ingratitude  ,  qui 
que  bien  loin  de  reconnoître  les  bienr 
de  Dieu  ,  on  ne  convient  pas  même  ':c 
Dieu  que  ce  foient  fes  bienfaits  '-,  que  In 
loin  de  lui  en  rapporter  la  gloire ,  o  e 
veut  pas  lui  en  tenir  compte  ,  qu'on  ù  sî 
attribue  à  foi- même  ;  qu'on  s*en  fait; 
armes  contre  lui  ;  qu'on  ea  devient  [ 
êer  5  plus  vain ,  plus  orgueilleux  ,  dcA 
conféquent  plus  emporté  dans  fes  pafli 
&  plus  vicieux.  Car  que  voyons  nous.d 
le  monde  de  plus  ordinaire  ,  que  des  h{ 
mes  ainfi  dénaturés ,  fans  néanmoins  pa- 
pour  lêtre  5  &  fans  faire  réflexion  qu'ils 
font  ?  des  hommes  non-feulement  enfi^ , 
mais  corrompus  par    les  profpérités  d( 
Dieu  les  comble  ?  des  hommes  qui  fe 
blent  ne  méprifer  Dieu ,  que  parce  queD  I 
les  a  diftingués ,  &  dont  on  peut  bien  à 
qu'ils  ne  font  méchans  que  parce  qu'ils  f( 
heureux  ?  Combien  en  voyons-nous  qui  : 
lieu  d'aller  au  principe  des  fuccès  éc  i 
avantages  qu'ils  ont  dans  la  vie  ,  croi( 
avoir  droit  de  s'en  applaudir ,  Se  fe  difc 

fecr.ttem( 


DE  LA  Vierge.  iij 
retrementà  eux-mêmes  :  Mamtî  noflra  Deâr^ 
\elfa  ,  &  non  Domïnus  fecit  h^sc  omma\c*  Jî. 
^l  moi  qui  me  fuis  fait  ce  que  je  fuis  , 
Eli  moi  qui  ai  établi  ma  maifon  ,  c'efl  par 
rim  induftrie  &  mon  travail  que  je  fuis 
tij:venu  là  ;  tout  cela  eft  l'ouvrage  de  mes 
lilins.  Où  eft  aujourd'hui  le  riche  mon- 
(jln  j  à  qui  l'on  ne  puifle  faire  avec  douleur 
^Lnvec  indignation,  le  même  reproche 
(je  Moyfe  faifoitaux  Juifs  :  IncraJJatus  efl  ^,>y 
^ieBuS)  &  recalcitravit;  incraffatus,  impin- 
^ktus ,  dilatatus  ,  dereliquit  Deumfa^orfm 
fèm  ,  &  recejfit  à  D^ofalutarifiio.  Il  s'eîl 
ejtraiiré  des  biens  de  Dieu  ,  6c  c'eft  pour 
c|a  qu'il  a  été  rébelle  à  Dieu,  qu'il  a  quitté 
Ep  l'auteur  de  fon  être  &  le  réparateur 
c{!fon  falut.  Abus  que  Dieu  dételle  fou- 
vjpinement  ,  &  que  nous  ne  pouvons 
aiz  détefter  nous-mêmes.  Selon  toutes  les 
l(|x  de  la  judice ,  plus  un  homme  efl  com- 
bj  de  biens,  plus  il  devroit  être  fidèle,  fer- 
\n ,  attaché  au  culte  de  Dieu  ;  &  par  iia 
ej^t  tout  contraire  .  plus  on  eft  comblé  de 
bjns  5  plus  on  eft  froid  &  indifïerent  pour 
r^u  ;  difons  mieux  ,  plus  on  eft  impie  6C 
ejjiemi  de  Dieu. 

li/Vh  l  mes  Frères  ,  s'écrioitfaint  Bernard, 

mreux  l'homme  qui  eft  toujours  en  crain- 

it   &  qui  n'appréhende  pas  moins  d'être 

a<jablé  des  bienfaits  ^  des  grâces  qu'il 

Wjlft.  Tom€  IL  K 
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^ey?^,    reçoit ,   que   des    péchés    qu'il   commet 
Beatits  homo  quifemper  efi pavidus  ,  »ec  m 
nori  angiturfollicitudine  y  ne  obruatitr  benej 
ciis  quàmpeccatis  !  Pourquoi  cette  craint 
^   cette  inquiétude  touchant  les  bienfai 
<îe  Dieu  t  Apprenez- le  :    parce  qu'il  e] 
certain  que  les  bienfaits  reçus  de  Dieu 
feront  aulîi  -  bien   pour  nous  un  fujet  d 
damnation  au  dernier    jugement,  que  le 
péchés  commis  contre  Dieu  *,  &  parce  qui 
eft  vrai ,    qu'a»  lieu  que  les  péchés  com 
mis  5  peuvent  au  moins  nous  humilier  5 
par -là  fervir  à  notre  converfion  &  à  notr 
prédeftination  ,   les  bienfaits  de  Dieu  mé 
connus  ne   fervent   qu'à  nous    aveugler 
qu'à  nous  endurcir  ,  qu'à    fomenter  notn 
impénitence.  Ne  vous  étonnez  donc  pas  ( 
j'inlifte  fur  cette  morale  :  peut-être   Diei 
me  Ta-t-il  infpirée  ,  comme  la  plus  propr{ 
à  vous  toucher  ;  &  peut-être  a-t-il  prévu 
que  ce  feroit  celle  à  quoi  vous  réfîfteriez 
moins.  Combien  a-t-on   vu    de  pécheun 
infen(ibles  à  tous     les   châtimens    divins  i 
dont  on  les  menaçoit ,  fs  laiâer  attendrir  : 
par  le  motif  de  la  reconnoiiTance  f  Ainfi 
Dieu  en   ufa-t-il  à  Tégard  de  David  :  au 
lieu  de  lui   repréfcnter  l'énormité  de  foiij 
crime  ,  il  lui  remit  devant  les  yeux  le  nom-i 
bre  de  grâces  dont  il  Tavoit  prévenu  :  Ceft 
moi,  lui  dit -il   par   la   bouche    de  Ton' 
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ophérc  ,  qui  vous  ai  facré  Roi  d'ifracl  ^ 
M  moi  qui  ai  affermi  votre  thrône  ,  c'eft 
ci  qui  vous  ai  délivré  des  mains  de  Saiil  *, 
I  fi  tous  ces  bienfaits  vous  paroifTent  peu 
1^  chofe ,  j'y  en  ajouterai  encore  de  plus 
j|ands  :  Etjï parvafum  ifla  j  ûdjicîam  tlbi  ^  ^ 
hlto  majora,  David  fut  ému  de  ces  paro-  c[  jj.  ' 
lis;  il  ne  put  fourenir  l'aimable  reproche 
|jie  Dieu  lui  faifoit  ;  de  pécheur  qu'il 
(joit  5  il  devint  en  ce  moment  un  jufte ,  un 
lînr ,  un  homme  félon  le  cœur  de  Dieu.  Je 
Ij  vous  en  dis  pas  davantage  ,  Chrétiens  : 
lieu  vous  a  donné  auffi-'bien  qu'à  David 
^^s  âmes  nobles  ,  &  pourquoi  le  fouvenix 
%  tant  de  biens  dont  le  Seigneur  vous  a 
Jmblés  ,  ne  feroit-il  pas  fur  vous  les  mê- 
3jes  imprellions. 

liEnfin  Dieu  fe  fait  aujourd'hui  connoitrc 
^|mme  vengeur  du  péché  ,  puifque  Jefus- 
4jiriftparoît  dans  le  temple  de  Jérufalem  , 
^jmme  la  vi6time  deftinée  pour  l'expia- 
îij>n  du  péché  ,  &  pour  la  réparation  qui 
étoit  due  à  la  juftice  &  à  la  fainteté  de 

eu.  Réparation  que  Dieu  attendoit  de- 
_  is  tant  de  fiécles  ,  &  que  Jefus  -  Chrift 
inl  devoir  commencer  dans  la  folemnité 
{éfente.  Dieu  ,  dis  -  je ,  l'nttendoit ,  cette 
ï  jararion.  Car  il  falloir  qu'il  fut  ven^é  ; 
<  tout  milericordieux  qu'il  eft  ,  il  ne  de- 
j.it  jamais  pardonner  à  l'homme  pécheur, 
*!  K  ij 
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fi  fa  colère  n'écoit  appaifée  par  une  hoftû 
qui  du  moins  put  autant  le  glorifier  q| 
le  péché  i'avoit  déshonoré.  Or  nul  autî 
que  Jefus  -  Chrift  ne  pouvoir  ainfi  répari 
la  gloire  de  fon  Père  ;  Se  voilà  pourquî 
il  s'eft  offert.  En  effet ,  c'eft  ici  aufîî  -  bi( 
que  dans  fa  circoncifion  ,  qu'il  paroît  fol 
la  forme  de  pécheur ,  ou  qu'il  fe  fubftit^ 
en  la  place  des  pécheurs.  Marie  3c  Sime( 
en  le  préfentant ,  le  livrent ,  pour  parler  d 
la  forte,  à  la  judice  divine.  Comme  s'ii 
difoient  à  Dieu  :  Vengez-vous ,  Seigneur 
votre  gloire  le  demande ,  Se  voici  de  que 
vous  rendre  route  celle  qui  vous  a  éi 
ravie.  Frappez ,  &  lavez  dans  le  fang  d'u 
pieu  tous  les  outrages  que  vous  avez  reçuî 
Si  le  tems  n'efl  pas  encore  venu  d 
porter  le  coup ,  la  victime  efl  toujom 
eptre  vos  mains  ,  &  ce  fera  ppur  le  momer 
que  votre  fagefle  a  marqué  de  qu'il  vou 
plaira  de  fliire  éclater  vos  vengeances.  Or 
Chrétiens  ,  on  vous  l'a  dit  cent  fois,  |i 
inoi-mêiTie  je  ne  puis  trop  de  fois  vous  1 
redire  ,  ni  vous  imprimer  trop  avant  dar 
l'efprit  une  Ci  importante  vérité  ;  quoiqu 
cette  oblation  de  Jefus-Chrift  ait  fufïî  pou 
effacer  tous  les  péchés  du  rnonde  ,  elle  n 
vousdifpenfe  pas  du  dé  voir  de  la  pénitere 
(çe.  Au  contraire  elle  doit  vous  y  excitera 
yoifs  y  engager  plus  fortement ,  en  vpu 
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if;uit  voir  jufques  à  quel  point  Dieu  haitf 
péché,  &  jufques  à    quel  point  il  doic 
rre  haï  &:  puni.  Je   dis  haï  par  nous- mè- 
nes 5  &  puni  par  nous  -  hicmés.  Car  ne 
ous  y  trompons  pas  :  il  eft  vrai  que  le  Fils 
e  Dieu  en  (6  préfentant  pour  nous  à  fon 
ère,  lui  a  préfenré  dans  fon  adorable  per- 
ine  des  mérites  infinis  ^  mais  pourquoi  > 
lin  que  l'excellence  de  fes  mérites  relevâc 
zs  nôtres,  &  non  point  afin  d'exclure   ab- 
lument  les  nôtres  ,  dC  de  nous  décharger 
u  foin  de  les  acquérir.  Les  nôtres  uns  les 
ens  ne  ferôient  rien  ;  nos  fatisFaclions  fans 
es  de  cet  homme- Dieu  offert  a  Dieu  , 
rbient  inutiles  :  mais  aufii  les  iîennes  > 
uoiqu'abondantes  ôc  furabondantes .  maii- 
jueroient ,  fans  les  nôtres  ,  d'un  accompag^»- 
jement  néceiraire  ,  pour  nous  les  rendre 
'jrofi tables  &  pour  nous  les  appliquer.  Il 
|Uit  donc  que  les  nôtres  foient  jointes  aux 
sennes.  Car  c'eft  ainfi  que  Dieu  l'a  ordoil- 
ié'y  &  il  eft  bien  jufte  que  comme  Dieu 
ipge  3c  vengeur  il  exige  de  l'homme  cri- 
minel toute  la  réparation  dont  Phomme  efb 
àpable.  Mais  nous  ,  mes  cliers  Auditeurs  , 
50US  en  jugeons   ôc  nous  en  voulons  ju^er 
kit  autrement.  Sans    être   hérétiques  de 
jrofeftion  nous  le  fommes  de  pratique  8c 
{effet.  Je  m'explique.  Une  des  erreurs  de 
éréde   des    derniers    fîécles  ,   eft  de  lïs 
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Youloir  point  reconnoître  la  néceflîté  < 
bonnes  œuvres ,  fur- tout  des  œuvres  pè- 
les de  fatisfadoires  *,  3c  fi  nous  renonç(  3 
à  ce  dogme  dans  la  fpéculation  ,  du  n 
iious  le  fuivons  dans  toute  la  conduite 
la  vie.  Nous  exaltons  volontiers  le  prix  : 
cette  divine  offrande  qui  a  été  faite  à  D:  1 
dans  le  temple  de  Jérufalem  par  les  ma; 
de  Marie,    ôc  nous  nous  en  tenons  1 
comme    fi     nous     étions    perfuadés    c 
fout  ce  que  nous  y  pouvons  ajourer  ,  n' 
qu'une  pure  furérogation.  Non  -  feuleme 
on  vit  fans  pénitence  ,  mais  on  cherche 
tout  Tes  alfes  &  fes  commodités  ;  mais 
veut  ctre  de  toutes  les  parties  de  plaifir , 
entrer  dans  tous  les  jeux  &c  tous  les  div.< 
tifTemens  du  monde  ;    mais   on  fe  rei 
idolâtre    de  fon  corps ,  3c  Ton  ne  refu 
rien  à  fes  fens  de  tout  ce  qui  les  peut  Hatte 
Eft-ce  là  l'exemple  que  Jefus  -  Chriil:  noi 
donne  dans  fa  préfentation  ?   font-ce  là  l 
leçons  qu'il  nous  fait  j  3c  par  quel  injuf 
partage  prétendons -nous  lui  laiffer  tou 
la  peine  de  notre  rédem.ption ,  3c  en  reten 
tous  les  avantages  pour  nous  ?  Non ,  non 
Chrétiens  ,  c'efl:  ne  pas  connoître   Dieu 
ce  Dieu  des  vengeances ,  que  d'efpérer  e 
être  quitte  auprès  de  lui  à  fi  peu  de  frais 
3c  fans  qu'il  nous  en  coûte.  Or  il  ne  tier 
néanmoins  qu'à  nous  de  le  reconnoître  d^c 
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myftcre ,  comme  il  ne  tient  encore  qu'à 
us  d'apprendre  à  nous  connoître  nous- 
êmes ,  éc  ce  que  nous  nous  devons  à  nous- 

Jiêmes  :  vous  l'allez  voir  dans  la  féconde 

àrtie. 
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'Etoitun  principe  établi  même  parmi  I  r. 
s  Payens  ,  éc  dont  ils  ont  fait  comme  le  Part. 
ibint  capital  de  leur  morale ,  que  de  fe 
ibnnoître  ell:  l'abbré^cde  toute  lafaeelfe  de 
p  toute  la  perfection.  ConnoilTez  -  vous^^ 
jbus-mèmes  ,  difoient  ces  fages  du  mon- 
j^,  dépourvus  du  don  delà  foi ,  mais  dont- 
|s  maximes  ne  laifTeront  pas  de  fervir  un 
|iur  à  la  condamnation  des  Chrétiens  :  con- 
biffez-vous  vous- mêmes  ,  &  vous  ferez 
limbles.  Or  étant  humbles  ,  nous  vous 
Ipondons  de  vous;  &:  fùrs  de  cette  feule 
brtu  5  nous  vous  garantiflbns  toutes  les 
litres.  Connoiiîez  -  vous  vous  -  mêmes  > 
'joutoient-ils5  &  quelque  figure  que  vous 
illiez  dans  le  monde,  vous  avouerez  que 
ibus  êtes  peu  de  chofe  j  que  peu  de  chofe 
pus  enfle,  &quc  peu  de  chofe  vous  abat.- 
pnnoiliez  -  vous  ,  &  vous  découvrirez 
ans  vous  des  misères  qui  vous  confon- 
jront  ,  des  vices  qui  vous  effrayeront ,  dts 
îpibleiîes  d'efprit  dont  vous  rougirez  ,  des 

(Teifes  de  cœur  dont  la  feule  vue  répri- 


mera  tout   votre    orgueil  &c   tout  votre 
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amour-propre.  Connoiirez-vous  ,  Se  v 
trouverez  dans  vous  une  raifon  pleine  c 
reurs ,  une  volonté  fragile  &  inconftàr^ 
cies  pa/ïions  infenfées ,  6c  fou  vent  les  ^ 
lâches  Se  les  plus  honteux  defîrs.  Tout  ï 
vous  humiliera  ,  tout  cela  vous  détromp 
des   vaines  idées  que  vous  avez  de  vc 
mêmes:  mais  c'eft  par-là  que  vous  parvî'- 
drez  au  mérite  des  vertus  lolides  *,  c'eft  { 
là  que  vous  ferez  juftes ,  modérés  ,  dv. 
charitables.  En    un  mot  connoifTez  wé 
néant ,  Se  vous  deviendrez  des  hommes  p 
faits.  Ainfi  raifonnoient  ces   infidèles,  ^ 
c'étoit  fur  ce   fondement    que  le  fçavri 
Calîîodore  ,  chrétien  de  profelîion  Se  deti 
ligion  ,  croyoit  avoir  droit  de  conclure  q 
la  véritable  grandeur  eft  de  bien  compte 
dre  fa  petiteflfe  :  N'tmia  rnagnitudo  eff  /j 
Gajjioa,  lYiiQilig^Ye  parvitatem.  Et  moi ,   mes  ch 
Auditeurs  ,  prenant  la  chofe  dans  un  feni 
ment ,  ce  femble  ,  oppofé ,  mais  égalemé 
propre  à  nous  inftruire  &  à  nous  édifi 
je  prétends  que  la  petiteflfe  dont  nous  avo 
plus  à  nous  confondre ,  Se  que  nous  àtvo 
plus  fouvent  nous  reprocher  ,  c^eft  de  ne  p 
connoître  aflfez  notre  véritable  grandeu 
Je  foutiens  que  Fhomme  étant  auiîi  gran 
dans  les  idées  de  Dieu  ,  qu'il  eft  petit  dar 
lui-même  ,  fa  perfection  &  fon  bonheit 
eft  de  fe  regarder  toujours  dans  Dieu  ,  i 
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mais  dans  luUmeme  j  de  s'élever  conti- 
ucllement  à  Dieu  ,  &  de  ne  faire  nul  re- 
Ibur  fur  lui-n:îème  *,  de  fe  confier,  de  fe 
jlorificr  en  Dieu  ,  Se  s'il  étoit  polîible  de 
joublier   érernellement  lui-même  î  pour- 
voi ?  parce  que  la  vue  de  lui-même  ,  dé- 
jachée  de  celle  de  Dieu  ,  ne  peut  que  le  dc- 
^)érer  Se  le  défoler  ,  Se  qu'il  eft  queftion 
je  le  fortifier  Sc  de  l'encourager. 
1  Mon  deifein  n'eft  donc  pas  maintenant 
se  vous  infpirer  ces  penfées  balTes  de  vous- 
nêmes ,  ni  de  vous   repréfenter  ce  fond 
l'humiliation  ,  qui  comme  parle  un  Pro- 
Ihéte  ,  eft  au  milieu  de  vous  :  mais  je  veux 
fi  contraire,  fans  préjudice  de l'humiliré 
|irétienne ,  Se  pour  vous  attacher  à  vos  plus 
|nportans  devoirs  5  vous  mettre  devant  les 
jeux  votre  excellence    Se   votre   dignité. 
|xcellence  que  vous  avez  jufques  à  préfent 
>norée  ,  dignité  dont  vous  avez  été  mille 
pis  les  profanateurs.  Je  veux  vous  rendre 
l'une  Se  l'autre  fenfible  ,  Se  à  l'exemple  dti 
Irand  faint  Léon  ,  réveiller  par -là  votre 
pi  5  en  vous  difant  :  ConnoilTez  ,  6  hom- 
pes  5  ce  que  vous  valez  ,  Se  connoiiTez  ce 
|ue  vous  êtes.  Deux  chofes  à  quoi  fe  ré- 
pit toute  la  fcience ,  je  dis  la  fcience  pra- 
jique  Se  falutaire  ,  de  nous-mêmes.  Deux 
phofes  qu'il  faudroit  étudier  tous  les  jours 
jie  notre  vie  ;  ce  que  nous  valons,  Se  ce  quç 
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nous  fommes.  Ce  que  nous  valons  dans  l'e 
time  de  Dieu  &:  ce  que  nous  fommes  p 
la  vocation  &  la  prédeftination  de  Die 
Ce  que  nous  valons  quoique  pécheurs  ; 
ce  que  nous  fommes  comme  chrétiens,  ( 
pour  l'apprendre  ,  il  fufEt  de  confidérer, 
qui  fe  palTe  aujourd'hui  dans  le  temple  < 
Jérufalem  :  &  c'eft  ici  que  j'ai  encore  b 
foin  de  toute  votre  attentix^n. 
Ce  que  nous  valons  dans  l'eftimede  Die 


pouvons  -  nous  l'ignorer  ,  Chrétiens , 
voyant  Jefus-Chrift  offert  pour  nous  ,  J 
fus-Chrift  livré  pour  nous  ,  Jefus  -  Chr 
accepté  pour  nous  \  c'eft-à~dire  ,  Jefu 
Chrift  offert,  livré  ,  accepté  comme  le  pr 
de  notre  rédemption  f  Dans  Tedime  d 
hommes  ,  cette  régie  pourroit  n'être  p 
fûre  5  parce  que  les  hommes  ne  connoilTe 
pas  toujours  la  valeur  à^s  chofes  ,  &:  qti'i 
fe  trompent  fouvent  en  donnant  beaucoi 
pour  avoir  peu  :  mais  dans  celle  de  ï)i< 
î.]ui  eft  infaillible,  leraifonnement  de  fai 
Augullin  eft  vrai  ôc  convaincant  5  lorfqii 
nous  dit  :  Voulez  vous  fçavoir  Texcellen 
^  le  mérite  de  ce  que  Jefus-Chrift  a  raeh 
ré?  voyez  à  quel  prix  &  à  quelle  conditio 
il  l'a  racheté.  Or  ce  qu'il  a  racheté ,  c'c 
votre  ame,  c'eft  votre  falut ,  c'eft  vous- m 
mes  ;  &  il  l'a  racheté  au  prix  de  fon  fani 
Miprix  de  fa  vie  ,  an  prix  de  fa  perfoni 
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ême.  Il  y  a  donc  de  la  proportion  entre 
^ptre   falut  ôc  le   fang  d'un  Dieu  ,  entre 
-^tre  ame  de  la  vie  d'un  Dieu  ,  entre  vous- 
ijênies  de   la  perfonne  d*un  Dieu.  Peut- 
ére  ne  l'aviez- vous  jamais  compris  *,  mais 
"Ipilâ  la  grande  leçon  que  vous  fait  leRé- 
èmpteur  des  hommes  ,  en  fe  préfenranc 
ans  le  temple.  Qu  eft  -  ce  que  le  falut  de 
fiomme  f  un  bien  pour  lequel  Dieu  ,  agif- 
nt  félon  les  loix  de  fa  fagelfe ,  n'a  pas 
argné  fon  propre  Fils  ;  un  bien  ,  qui  mis 
m  la  balance  ,  mais  la  balance  du  fane- 
aire,  l'a  emporté  par-deffus  tous  les  mé- 
j|tes  d'une  vie  divine,  puifquil  eft  vrai 
pqnc  vie  divine  avec  toutes  fcs  perfec- 
Ipns  Se  tous  fes  mérites ,  lui  eft  aujourd'hui 
icrifiée. 

Voili,  homme  du  monde,  ce  que  vous  ^ 
irez  coûté  à  Dieu  3c  ce  que  vaut  dans  l'idée 
p  votre  Dieu  votre  falut.  Prenez  gar- 
le  ,  s'il  vous  plaît  :  quand  on  nous  dit  , 
|i'en  comparaifon  de  ce  falut  ,  tous  les 
iens  de  la  terre  que  nous  prifons  tant ,  ne 
!j)nt  que  des  ombres  ôc  des  phantômes , 
Ijue  ce  falut  eft  Tunique  néceïTaire  dont  nous 
jjiiilTîons  compter  l'acquidtion  &  la  pof- 
pllion  pour  un  gain ,  &  que  tout  ce  qui  ne 
|y  rapporte  pas  doit  être  cenfé  comme 
ine  perte  félon  l'Aporre  :  Verumtamen  Imc  Philips 
^^ia.  durimmtum  jeçi  \  qu'il  n'y  a  que  ce  ^'  5* 
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ialiit  qui  fubfîfte  &  qui  foit  éternel ,  au!>: 
que  tout  le  refte  eil  palfager  ;  que  ne 
cœur  inquiet  Se  volage  ne  peut  trouver 
repos  que  dans  ce  falut  ,    &  que  rien 
vifibie  ne  le  peut  fixer  ,'  beaucoup  mo 
le   remplir  ni  le  raiTalier.  Quand  on  ne 
prêche   ces  vérités  ,    nous  en    convenc 
malgcé  nous  ;  &c  quelque  préoccupés  c 
nous  foyons  en  faveur   du  monde  ,  ne 
nous  difons  intérieurement ,  qu'ail  n'y  a 
effet  que  le  falut  qui  foit  digne  de  noi 
eftime  ,  qui  mérite  abfolument  nos  foii 
Or  tout  cela  ,  pour  parler  avec  Tertuliiei 
ce  "font  les  témoignages  d'une  ame  nature 
lement  chrétienne  ;  3c  c'eft  affez  pour  ( 
juger  de  la  forte ,  de  n'être  pas  déraifo 
nable  ,  putfque  les    Philofophes  préveni 
du  fentiment  de  leur  immortalité  ,  en  oi 
ainfi  jugé  eux-mêmes,  Se  qu'ils  s'en  foi 
fait  honneur.  Mais  quand  à  ces  témoign; 
ges  de  la  nature  ,  la  foi  ajoute  les  (îens  ;  l 
que  nous  propofant  un  Dieu  offert  pou 
nous  en  facrifice ,  elle  nous  fait  comprendr 
que  notre  falut  n'a  pu  être  mis  à  un  moin 
dre  prix  que  celui-là  *,  que  tout  autre  que  o 
Dieu  de  gloire,  reçu  ,  fi  j'ofe  ufer  de  ce 
-cxpreffions ,  en  payement ,  Se  configné  fui 
l'autel  comme  notre  rançon  ,  n'auroit  pa: 
iufE  pour  racheter  le  plus  vil  de  tous  leii' 
;|>écheurs  ?  qu'il  a  fallu  qu'il  s  y  employât'; 


D  E     r  A    V  I  E  R.  G  E.  2  2^ 

Ut  entier  ;  que  c'eft  en  conficlération  de 
myllère  que  David  par  un  efprit  de  pro- 
étie    appelloic    ce  Dieu    qui  le  devoir 
uver ,  non  plus  le  Dieu  du  ciel  &  de  la 
rre  ,  mais  le  Dieu  de  fon  falut  :  Domine  ,  pA/?i». 
eusfalutis  me(&:  comme  fi  l'on  pouvoir  dire  37. 
ns  blafphême ,  que  toute  la  divinité  eft 
lUjourd'hui    reftramte   à   l'ouvrage    de  la 
jjédemption  de  Thomme  ,  ^  que  ce  Dieu 
|e  Majefté,  n'eft  plus  ce  qu'il  eft  que  pour 
Ijhomme  &  pour  fon  falut ,  puifque  c'eft 
jour  le  falut  de  l'homme  qu'il  eft  non-feu- 
Iment  donné  ,  mais  donné  ,  reprend  faine 
|uguftin  5  jufqu'à  devoir  être  un  jour  dé- 
duit &C  en  quelque  forte  anéanti  :  (telle- 
ment que  cet  imcomparable  Doéteur  péné- 
p  de Ja  penfée  du  Prophète,  s'écrie  en- 
joreavec  lui  :  Et  faEius  es  mihi  in  falutem  ;     ^ , 
!pi  5  mon  Dieu  ,   je   luis  votre  créature  ^  -^       - 
^^k.  en  cette  qualité  j'ai  été  fait  pour  vous  : 
nais   lorfque  je    vous  vois    revêtu    d'un 
orps  &  entre  les  bras  de  Marie  dans  vo- 
e  adorable  préfentation ,  il  me  femble  que 
ut   Dieu  que  vous  êtes  ,  vous  avez  été 
it  pour  moi  ,  &  je  ne  me  trompe  pas  :  Et 
^8us  es  mihi  in  falutem  :  )  Quand  la  foi , 
|is-je  5  venant  au  fecours  de  notre  raifon  , 
jemplic  nos  efprits  de  ces  vérités  imporran- 
les  &  convainquantes*,  Ah!  Chrétiens,  pour 
feu  que  nous  ayons  de  chriftianifme  ,  que 
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devons -nous  penfer  de  ce  fa  lue ,  doî 
l'excellence  &  la  prééminence  au-delTus  d 
tous  les  autres  biens  nous  eft  £  authent 
quement  révélée  f 

Mais  fi  cela  efi: ,  comme  nous  n'en  poi 
v^ons  douter  5  où  en  fommcs  -  nous ,  &  qu 
devons -nous  penferde  nous- mêmes ,  e 
Toyant  l'afFreufe  contradidion  qu'il  y  a  fu 
ce  point  entre  notre  vie  ôc  notre  foi  ?  Ca 
enfin  ,  comment  accorder  une  telle  fo 
avec  cette  indifférence  pour  le  falut ,  ave 
eet  oubli  du  falut ,  avec  ce  mépris  du  falut 
avec  cet  abandon  volontaire  du  falut  ci 
nous  vivons.  Eft -il  rien  de  plus  néglige 
dans  le  monde  l  Vous  demandiez  autre- 
fois. Seigneur ,  ce  que  l'homme  pourroii 
donner  en  échange  pour  fon  ame,  &  pai 
où  il  pourroit  fe  racheter,  sll  venoit  jamais 
Matth,  à,  fe  perdre  i  v^ut  cjiiam  dahit  homo  commu- 
er 1 6,  tatïonem  pro  anima,  fitâ  ?  Et  je  ne  fuis  point 
furpris  que  vous  en  ayez  ainfi  parlé  :  car 
après  vous  être  donné  pour  l'homme,  ne 
l'aviez-vous  pas  réduit  dans  rimpofiibilicé 
d'imaginer  jamais  un  échange  qui  le  dé- 
dommageât de  la  perte  de  fon  falut  ?  ne 
dévoit-il  pas  être  le  premier  à  fe  dire  un;^ 
million  de  Fois  :  Quam  dahit  homo  commît' 
tatianem  pro  anima  fuàl  Depuis  que  ton 
Dieu  t'a  racheté  à  (ç,s,  propres  dépens ,  pour 
^el  avantage  &  quelle  efpsrahce  du  -fiécle^j. 
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malheureux,  te  commetrras-ru déformais  5 

t'expoferas-tu  à  périr  ?  Mais  ,  hélas  l  ne. 

it-il  pas  ici  changer  la  propoficion  -,  Se 

Cl  d'un   prodige   auili    outrageux   pour 

us.  Seigneur,  qu'il  nous  eft  funefte,  ne- 

jjis-je  pas  demander  pour  quel  fujec>  fut- 

«lleplus  frivole,  l'homme  mondain n'eft- 

i|pas  prêt  à  tout  moment  de  donner  fon 

rhe,  de  la  vendre  ,  de  la  proftituer  P  Eft-il 

li  intérêt  qui  ne  l'aveugle  ?  eft-il  un  capri- 

qui  ne  l'emporte?   eft-il  une  chimère 

lonneur  dont  il  ne  s'entêtef  eft-il  un 

raif  de  volupté  qui  ne  le  charme ,  &ne 

corrompe  jufqu'cà  vouloir  bien  fe  dam- 

'  A  en  juger  par  (es  adions  &:  fa  con- 

ite  ,  ce  falut  iî  prifé  de  Dieu  ne  paroît-ii 

s  avoir  dans  fon  eftime  le  dernier  ran^v 

tous'  les  jours  par  la  plus  infigne  f olie  5 

le  renverfement  le  plus  monftrueux ,  à. 

loi  ne  le  facriiie-t-il  pas  ?  comme  s'il 

i'oit  entrepris  de  vérifier  la   propofition 

:)ntradiâ:oire  a   celle  de  Jefus  -  Chrift  : 

uam  non  âabit  commiitatianem  pro  anïmci 

a  \  Combien  de  Chrétiens  ,  plus  maudits 

:  plus  réprouvés  qu'Efaii,  vivent  tranquil- 

Is  ,  après  avoir  renoncé  pour  un  vain  plai- 

jr  a  leur  droit  d'aînelTe  &  a  l'héritage  àç.^ 

nfans  de   Dieu  ?   Combien   de  pécheurs 

Mîi  facriléges  que  Judas  font  encore  fans 

xmLr  5   lepade   exécrable    que   fit    ces 
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infortuné  difciple  ,  ôc  vendent  commi  ui 
à  un  vil  prix  le  fang  du  jaile  ,  c'eft-à-d 
leurialuc  qui  a  coûté  le  fang  d'un  Di 
En  cela  même  d'autant  plus  facriléges 
Judas  ,  qu'au  moins  ce  traître  fe  reconr 
déteila  fon  crime  ,  en  témoigna  de  l' 
reur  ;  au  lieu  que  ceux  -  ci  y  font  infenfil 
Or  c'eft    ce  prodigieux  aveuglement 
Jefus-Chrift  comme  la  lumière  du  n: 
de,    eft  venu  guérir;  Se  voici  l'excel  t 
remède  qu'il  y   a  apporté.   Car    pounc 
point  fortir  de  notre  myftère,  &pourf 
toujours  rouler  cette  divine  morale  fu 
préfentation  du  Sauveur ,  voici  par  où  \  i 
lalut    m'eft    devenu   précieux.  Je    l'at  - 
dbnnois    ce  falut  ,    êc  l'abandonnant 
m'aviliffois  moi  -  même  ,  je  me  livroi 
ma  pallion  ,   je  fervois  en  efclave  la  ci  - 
ture  5^  j'obéifTois  aux  fens  &  à  la  ch; 
êc  par-lâ  félon  la  parole  fainte,  je  me 
gradois  jufques  a  me  rendre  femblable 
bètes.  Mais  viens ,   me    dit    aujourd 
cet  homme  -  Dieu ,  viens ,  &  à  la  fav 
des  lumières  dont  le  temple  eft  éclair 
profitant  de  l'état  où  tu  me  vois  Se  du  - 
crifice  ,  quoique  non  -  fanglant  ,    que  ' 
préfente  pour  toi ,    commence   enfin  à  '■ 
connoître.  Me  voilà  fur  l'autel  comme  i 
vidime  ôc  le  prix  de  ton  ame  :  regarde  , 
par  le  prix  auquel  js-  l'achète ,  compren 
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cquc  tu  perds  en  la  perdant.  C'ell:  la  ,  dis- 
jj,  ce  qu'il  nous  fait  entendre  -,  de  malheur 
i^nous  ,  fi  par  rcndurcilTement  de  notre 
:iur,  &c  par  une  indocilité  criminelle, 
MIS  n'écoutons  pas  fa  voix;  fi  jamais  nous 
jîrdons  le  fouvenir  de  notre  excellence, 
iijdece  que  nous  valons  ;  Se  de  plus  ,  fi 
l^iis  ne  foutenons  pas  encore  par  la  fainteté 
;^  nos  mœurs  notre  dignité ,  èc  ce  que  nous 
Immes. 

Car  en  conféquence  de  cette  rédemptiorï 
ae  ie  Sauveur  des  hommes  vient  de  com* 
jencer  en  fc  préfentant  pour  nous  à  Dieu  , 
^nis  fommes  fpécialement  l'héritage   de 
..|ieu  ,  la  conquête  de  Dieu  ,  le  peuple  de 
lieu.  Ileft  vrai,  comme  créatures  formées 
^  la  main  de  Dieu  ,    nous  appartenions 
;fja  à  Dieu;  mais  comme  rachetés  d'un 
jieu  5  nous  lui  appartenons  encore  par  un 
Ifoit  tout  nouveau  ,   Ôc  nous  lui  fommes 
'jpnfacrés  d'une  façon   toute  fpéciale.  Or 
pûà  ce  que  j'appelle  notre  dignité.  Car 
^'marquez   ici   une   différence   efTentielle 
(|itre  Dieu  &  les  hommes.  Appartenir  aux 
|)mmes ,  c'eft  un  efclavage  qui  nous  hu- 
milie &  nous  rabaifie  ;  mais  appartenir  à 
î'ieu  &  être  à  Dieu ,  c'eft ,  félon  l'Ecri- 
ifre  ,  un  état  de  liberté  ,  qui  nous  relève 
j  qui  nous  honore  ,  en  nous  dégageant  de 
'i  plus  honreufe  fervitude  ,  qui  eft  celle  du 
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monde  Se  de  renfer.  C'étoit  la  belle  le 
que  faifoit  faint  Paul  aux  premiers  fidé   , 
quand  il  leur  difoit:  Mes  Frères  ,  vous 

i«  Cor,  tes  plus  à  vous  :  Non  efiis  veftri  '-,   mais  \  . 

^*    '      êtes  à  Dieu ,  &  appartenir  à  un  fi  gt  1 
maître ,  c'eft  votre    gloire.    Et   fur  ( 

Î>rincipe  rApotre  appuyoit-il  cette  co 
ante   vérité ,  qu'ils  n'étoient  plus  à  e  , 
mais  à  Dieu  ifur  ce  qu'ils  avoient  été  rac  - 
tés  de  Jefus  -  Chrift  ,  &  rachetés  à  un  t 

|^/if/?î.  grand  prix  :  Empti  en im  efiis  pretio  ma^  . 
Ce  n'eft  pas  aflfez  :  pmrce  qu'en  qualité 
chrétiens  ,  nous  avons  beaucoup  plus  dep 
à^cette  rédemption  ,  d'ailleurs  univerfell 
commune  :  c'eft  far- tout  co4iimechrcti(i 
que  nous  fomm es  à- Dieu  5  fur- tout  ctc 
me  chrétiens  5  que  nous  appartenom 
Dieu  ^  &  par  conféquent  fur  -  tout  corat 
chrétiens  ,  que  nous  avons  été  honc 
du  faint  3c  glorieux  caradère  d'enfanSfS 
DieUj 

D'où  le-  même  Apôtre  inftruifant  t 
jours  les  mêmes  fidèles ,  concluoit  dp 
diofes  3  que  je  vous  prie  ,  mes  chens  A| 
teurs  5  de  n'oublier  jamais,  &  qui  vous  ( 
vent  fervir  de  régies  dans  toute  la  conc  - 
te  de  votre  vie.  Empti  eftis  pretio  mag 
vous  avez  été  achetés  à  un  grand  pr  \ 
glorifiez  donc  Dieu  ,  &  portez-le  dans  " 

I^l^^wî,  corps  :  première,  conféquence  j  G/^^nj^^-^ 
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mortare  Dciim  in  corpore  veflro.  C'eft-à- 
Je  ,  qu'il  ne  fufïit  pas  qu'en  vertu  de  cette 
rllemptioii  Dieu  règne  dans  nos  efprits  5 
di'.is  qu'il  faut  que  nos  corps  participent  à 
Horace  de  ce  myftère  &  que  par  Texerci- 
cid'une  continence  exacte  ,  ils  paroifTenr, 
ajïî-bien  que  nos  âmes  ,  rachetés  de  Jefus- 
Ûrift  ,  &:  purifiés  de  tout  ce  qui  les  pour- 
r!|t  fouiller.  Or  pour  cela  ils  doivent  être 
d^êtus  de  la  mortification  du  Seigneur 
Jfus  ,  &  c  efl:  ce  que  l'Apôtre  entend  , 
cjjand  il  nous  exhorte  à  porter  Dieu  dans 
îjfe  corps.  Empti  efiis  pretio  magno  :  vous 
a'çz  été  achetés  à  un  grand  prix  *,  ne  vous 
e'^Agez  donc  pas  dans  la  fervirude  des 
l^mnies  :  féconde  conféquence  \  Nolite fieri ibidem^ 

ht  hominum.  Car  il  y  a  une   fervitudec.  7. 
i  hommes  incompatible  avec  lebienheu- 

Ixétat  de  cette  Rédemption  parfaite  où 
ri  us  entrons  aujourd'hui  *,  une  fervitude 
<i)  hommes  efientiellement  oppofée  à 
Miberté  que  Jefiis  -  Chrift  nous  a  acqui- 
M  une  fervitude  des  hommes  redoutable 
apus  les  ferviteurs  de  Dieu*  Mais  à  qui  le 
Indicateur  de  l'Evangile  en  doit-il  donner 
|is  d'horreur  5.  qu'a  ceux  qui  mènent 
Lvie  de  la  Cour  ?  où  les  effets  que  pro- 
#t  cette  damnable  fervitude  ,  font-ils  plus 
Ibeftes  &  plus  prenicieux  qu  à  la  Cour  5 
^irvimde.  des  hommes ,  en^a^ement  comr 


DO' 
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me  nccelTaire  à  l'iniquité  ^  difpofîtior^ro^ 

chaîne   à  l'injuftice  ,    affujettifemen  pv 

erreurs  d'aurrui ,    aux  caprices  d'au  ^i 

.  aux  pafîîons  d'aurrui.  Servitude  des   {m- 

mes  donc  on  fent  tout  le  poids  ,  do  |0n 

voit  toute  l'indignité  ,   dont    on  co  jok 

les  dangereufes  fuites,  dont  on  gemii  fins 

le  cœur  ,  dont  on  voudroit   être  dél  fé, 

ôc  dont  on  n'a  pas  le  courage  de  fei  aer 

le  joug.  Servitude  des  hommes  qui  }us 

fait  entrer  dans  toutes  leurs    intriguiôc 

tous    leurs    defleins  ,    quelque  crinijeh 

qu'ils  foient  ;  qui  vous  fait  acheter  far 

faveur  aux  dépens  de  tous  les  intérê  .de 

Dieu ,  aux  dépens  de  tous  les  intérê  de 

la  confcience  Se  du  falut ,  aux  dépen  |de 

vous-mêmes  &  de  votre  ame.  Ah  !  [es 

Frères,  êtes  -  vous  hommes  ,  &   fur-|itt 

êtes- vous  chrétiens  ,  pour  fervir  de  la  '- 

te  }  Prenez  garde  :  je  dis  pour  fervir  < 

forte.  Car  à  Dieu  ne  plaife  que  je    fc 

d'ailleurs  confifter  la  liberté  chrétien  i 

s'affranchir  du  jufte  devoir  qui  nous  > 

met  aux  PuifTances  légitimes.  Je  recon  'is 

avec  l'Apôcre  ,   &  félon  l'ordre  fager  ix. 

établi  de  Dieu ,  qu'il  y  a  des  hommes  À 

doivent  être  obéis  par  d'autres  homn 

&  fervis  par  d'autres  hommes.   Je  pais 

me  ajouter  que  jamais  ils  ne  font  mi  * 

obéis  ,  ni  mieux  fervis  que  par  des  h(  > 
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ij  vraîmenc  chrétiens ,  parce  que  I'gC- 
:idu  chriftianifme  efl:  un  efprit  de  fub- 
rif nation  de  de  foumillion.  Mais  du  refte 
)t  dépendance  que  nous  infpire  la  reli- 
lé,  aies  bornes  ,  &  j'en  reviens  toujours 

Imaxime  de  faintPaul  :  Nolitejïerifcrvi 
^pnim.  Non  ,  vous  ne  devez  point  fer- 
iks  hommes  jufques  à  en  faire  vos  divi* 
ils  *,  jufques  à  les  fubftituer  en  la  place  dti 
r)bier  &  fbuverain  Maître  à  qui  vous 
piirtenez ,  jufques  a  leur  vendre  fa  loi ,  à 
:i|  vendre  votre  innocence  *,  à  leur  vendre 
qie  éternité ,  en  vous  rendant  fauteurs 
q'eurs  vices ,  complices  de  leurs  défor- 
(r| ,  compagnons  de  leurs  débauches  , 
pbobateurs  perpétuels  de  tout  ce  que  leur 
.ij;ère  la  cupidité  ,  le  plaifir  ,  l'ambition  , 
^/ie  ,  la  haine,  la  vengeance  ,  le  liberti- 
[ip  &  l'impiété.  Voilà  ce  que  j'appelle  , 
icj!'  plus  une  obéilTance  raifonnable ,  mais 
r  fervitude  ,  &  la  plus  vile  fervitude, 
^flà  de  quoi  un  Dieu  Sauveur  a  prétendu 
L<jis  dégager. 

tenons  donc  àç.s   fentimens  dignes  de 


I,  &  dignes  de  nous.  Refpedtons  dans 
i|s  mêmes  le  droit  de  Dieu  ,  &  ne  pro- 
it)ns  pas  ce  qui  lui  vient  d'être  iblem- 
idement  dévoilé  par  l'oblation  de  Thona- 
nDieu.  Car  je  puis  bien  vous  appliquer 
;.<ïç  parole  que  nous  avons  lue  dans  r£* 
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vangilc  de  œ  jour  ;  &  félon  le  fens  q  :i 
exprime ,  dire  de  chacun  de  nous  qu'il  :ie 
J-iic,  faint  du  Seigneur  :  San^itm  Domino  i  -^ 
^'  ^'     hîtur.  Le  faint  du  Seigneur  *,  parce  que  m 
la  perfonne  de  Jefus-Chrift  il  a  été  <tv( 
au  Seigneur  *,  le  faint  du  Seigneur  ,  j  ce 
qu'il  ne  doit  fervir  &  qu'il  n'eft  deftiné  \ï 
procurer  la  gloire  du  Seigneur  *,  le  fair  Jm 
Seigneur  ,  parce  qu'il   en  eft  la  deme  " 
qu'il  en  eft  le  temple  vivant ,  &  que 
en  lui  que  l'efprit  du  Seigneur  eft  vent 
i)iter  pour  en  prendre  poiTelIion  :  San  m 
Domino  vocabitur»  Tellement  quefans  n 
diminuer  en  nous  des  fentimens  de. 
milité  chrétienne  ,  nous  pouvons  nou; 
garder  devant  Dieu  comme  quelque  cl 
de  facré  ;  &  que  dans  cette  vue  nous 
vont  en  tout  nous  comporter  avec  la  m< 
attention  &:  la  même  circonfpeârion  qi 
traite  les  chofes  faintes.  Or  ce  qui  eft  fai 
ne  doit  être  employé  que  pour  DieU; 
doit  être  rapporté    qu'a    Dieu  :  aiitren 
ce  feroit  le  méconnoître  &  nous  méc 
noître  nous  mêmes.  SanElum  Domino  vi 
hitur, 

C'eft  5  Sire ,  cette  intention  droite  ,  c( 
vue  de  Dieu ,  qui  confacre  &  qui  rel 
les  grandes  aétions  de  votre  Majefté.  A 
juger  feulement  félon  les  principes  de 
fageife  humaine  ,  nous  y  trouvons  toutt 
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ij  peut  faire  un  grand  Roi,  félon  le  mon- 
jJ:  c  eft-a-dire  un  Roi  puilTanc  ,  abfolu  , 
'çtiant  par  lui-mcme ,  magnifique  dans  la 
ik  ,  invincible  dans  la  guerre  ,  impéné- 
crpledans  fes  confeils ,  infaillible  dansfes 
sèeprifes ,  vénérable  à  fes  fujets ,  fidèle 
i  js  alliés ,  redoutable  à  fes  ennemis,  don- 
i|t  la  loi  aux  Souverains ,  tenant  dans  fes 
iiïns  la  deftinée  &  le  fort  de  l'Europe , 
iiidelTus  de  la  fiatterie  &  de  l'envie  par 
fd!  élévation ,  ôc  au-deffus  de  fa  propre 
jlre  par  fa  modération.  iMais ,  Sire, 
/^jrc  Majefté  eft  trop  chrétienne  Se  trop 
lifruite  des  faintes  maximes  de  l'Evangile  , 
■m  ne  pas  voir  l'inutilité  de  le  néant  de 
m  ce  qui  brille  aux  yeux  des  hommes  , 
j'în'eft  confacré  au  Seigneur  ,  &  Ci  l'on 
l'i  peut  dire  :  SanEiiim  Domino  vocahitiir, 
D|  cet  éclat  qui  vous  environne  ,  de  ce 
:i(h  qui  a  retenti  dans  toutes  les  parties  de 
laierre  ,  de  cette  réputation  qui  a  palïé 
:i^|ues  aux  extrémités  du  monde  ,  &  qui 
^vîa  dans  la  plus  longue  poftérité  ;  de  ces 
;3îiplles  gagnées ,  de  ces  vidloires  rempor- 
:e| ,  de  tant  de  faits  mémorables ,  rien 
n^jreftera  devant  Dieu  ,  que  ce  qui  fe  trou- 
va marqué  de  fon  fceau  :  cela  feul  fubfif- 
Bei ,  cela  feul  fera  pour  vous  le  fond  d'une 
gllrc  folide  &  d'un  mérite  éternel.  Vous 
Vils    êtes   aujourdliui    préfenté  ,    Sire  , 
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à  ce  fuprème  Seigneur  de  toutes  cho 
non-feulement  comme  le  premier-né  c 
plus  augufte  famille  qui  foit  fous  le  C 
mais  comme  le  Fils    aîné  de  l'Eglife. 
tout  tems    nos   Rois  fe    font  glorifiés 
cette  qualité  :  mais  votre  Majefté  s'en 
fait  un  engagement  aux   plus  éclatante 
aux  plus  héroïques  vertus.  Elle  ne  s'eft 
contentée  du  titre  de  Fils  aîné  de  l'Egl 
mais  elle  a  voulu  le  remplir  &  le  fout( 
d'une  manière  dont  les  iiécles  palfés  ont 
peu  d'exemples ,  Se   qui  pourra  fervir 
modèle  aux  iîécles  futurs.  Comme  Fils  a 
de  l'Fglife  ,  elle  a  écouté  les  miniftres 
Jefus-Chrift,  elle  s'eft  rendue  à  leurs  rem 
trances  *,  elle  a  fécondé  ,  ou  plutôt  prévei 
excité  5  fortifié  leur  zélé  -,  Se  puifque  c  ' 
ainfi  qu'elle  -  même  s'en  explique  ,  elL 
confenti  à  la  diminution  de  fes  droits ,  p( 
contribuer  au  rétabliiTement   de  la  dif 
pline,  &  à  la  confervation  de  la  pureté 
la  foi  :  n'ayant  compté  pour  rien  fes  in 
rêrs  5  parce  c|u  il  s'agifïbit  des  intérêts 
l'Eglife  -,  Se  fans  confulter  une  fauffe  pi 
dence  ,  ayant  fait  céder  à  fa  religion  ,  ne 
feulement  fes  prétentions ,  mais  ce  qui  1 
étoit  déjà  tout  acquis  par  une  longue  p( 
feiîîon.  C'eft  de  quoi  cette  Déclaration  q 
votre  Majefté  vient  de  donner  ,  fi  authe 
tique  5  Cl  fenfée  ,  fi  pleine  de  l'efprit  chi 

tien 
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n ,  fi  propre  à  concilier  le  Sacerdoce  de  la 
[iilyaute  ,  fera  le  précieux  itionument.  La 
biftérité  la  lira ,  de  en  la  lifant  confeffera 
qjÊ  Louis  le  Grand  n'a  pas  été  moins  grand 
fî  fon  inviolable  atrachement  à  l'Eglife , 
qie  par  toutes  les  vertus  politiques  &c  mili- 
t;fes.  Voilà  ,  Sire  ,  ce  qui  eft  marqué  dans 
l(jivre  de  vie  ,  avec  des  caradlères  inefFa- 
çUcs.  On  oubliera  enfin  tout  le  refte  '-,  6c 
cjblque  immortalité  que  le  monde  lui  pro- 
liltte ,  le  monde  périra  lui-même  ,  ôc  toute 
g-ndeur  humaine  périra  avec  le  monde. 
Cique  votre  Majefté  fait  pour  l'Eglife  ^  ne 
s^ïibliera  5  ni  ne  mourra  jamais.  L'Eglife 
léubliera*,  &  comme  elle  ne  doit  point 
alfir  de  fin  ,  fa  reconnoilTance  n'aura  point 
dljterme  ,  non  plus  que  La  récompense  qui 
v|as  eft  réfervce  dans  l'éternité  bienheu- 
rffe  où  nous  conduife ,  ôcc. 
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^oflquam  impletî  fûnt  dies  purgationis  i  s 
iècundùm  legem  Moyfî ,  tulerunt  illuni  a 
Jerufalem,  ut  iiâerent  eum  Domino. 

Xf  tems  de  la  Purification  de  Marie  étant  ace  • 
fli  félon  la  loi  de  Moyfe ,  ils  portèrent  l'en  t 
à  Jerufalem  ,  pour  le  préfenter  au  Seign  . 
£n  Saint  Luc  $  Chap.  %, 
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Ire, 


f'Etoittinc  figure  que  ce  qui  fc  pr> 
quoît  parmi  les  Juifs  dans  la  cérémonie 
ce  jour ,  où  ils  préfentoient  à  Dieu  le  p 
înier-né  de  chaque  famille  ?  &  c  tft  d 


Sur  la  Purif.  de  la  Vierge.     245 

ipcrfonne  de   Jefus  Chrift  préfenté  par 

Jkrie  au  Père  Eternel ,  que  cette  figure  a 

i  tUvé  fon  entier  accomplKremenc  ,  puif- 

Jie  ce  divin  Sauveur  ,  félon  l'exprellion  de 

ne  Paul ,  eft:  par  excellence  le  premier- 

I  de  toutes  les  créatures.   Mais  en  ceci  » 

îirétiens ,  il  eft  arrivé  quelque  chofe  de 

lîD  fingulier  &  de  bien  remarquable  pour 

itre  inftrucjtion.  Car  au  lieu  que  les  au- 

s  figures  s'accompliiTant  en  Jefus-Chrift , 

!t  ce'fTé   pour  nous  ;    celle-ci  non  feule- 

ibit  a  fubfifté  ,  mais  a  reçu  comme  un 

ilîuvel  accroifTement  d'obligation  qu'elle 

^  î|[voit  pas  du  tems  de   Moyfe.  Ceft-à- 

^••e  ,  que  Dieu  veut  que  dans  la  loi  de 

£ice  ,  aufïî-bien  &  même  encore  plus  que 

■"'cbs  la  loi  écrite ,  nous  nous  préfentions 

3 lui  pour  lui  être  confacrés  ;  6c  voilà  ce 
fe  l'Eglife  a  prétendu    nous  déclarer  en 
;  11.US  mettant  des  cierges  dans  les  mains, 
*'  <!mme  les  fymboles  du  facrifice  que  nous 
c  vons  faire  de  nos  perfonnes  au  fouveraiii 
a:eur  de  notre  être.  Car  Ci  nous  l'avons 
tm  compris  ,  telle  eft  la  penfée  qu'a  du 
ms  infpirer  ce  myftère.  Nous  avons  re- 
cfinu  que  nos  vies  .  comme  cette  cire  ianc- 
f:  tllée  par  la  bénédiction  des  Prêtres  ,  de- 
:  vient  être  employées  au  fervice  du  Dieu 
1'  fc  nous  adorons  ,  Se  confumées  pour  fa 
?;  i)ire.  Nous  avons  hautement  protefté  que 

Lij 
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nous   appartenions  à  Dieu ,  Se  que  nou: 
voulions  plus  être   déformais  qu'à  Die  ; 
ou  il  ce  n'eft  pas  ainfi  que  vous  Pavez  c  • 
eu  5  il  eft  du  devoir  démon  miniftère 
vous  le  faire  compr€ndre,&  de  vous  inft  . 
re  à  fond  d'un  point  auffi  important» 
celui-là.    Vierge  fainte ,  c'eft  vous  qui  d 
la  préfcntation  de  votre  Fils  ,  nous  mei  . 
iîevant  les  yeux  le  grand  modèle  que  n  s 
devons  imiter  ,  obtenez-nous    encore  ; 
grâces  néccfTaires  pour  apprendre  à  pr  - 
ter  de  fon  exemple  ,  &  daignez  écoute 
prière  que  jious  vous  faifons  en  vous  - 
lùanc  Ave  ,  M  Aria.» 

]^  Eut  -  être   ,    Chrétiens  ,   n^'avez  -v 
jamais  fait  toute  la  réflexion  qu'il  faut  ; 
«lyftère  que  célèbre  aujourd'hui  l*EgU 
.6c  peut  être  ne  vous  attachant  qu'à  Te: 
jrieur  de  cette  cétéiîionie  ,  ne   vous  c 
vous  jamais  appliqués  à  en  pénétrer  le  fo 
Ceit  donc  à  moi  de  vous  en  donner  to 
rintelligence  néceffaire  ,  Se  voici  fans  d  • 
te  un  des  fujets    les  plus  importans  < 
J'aie  jufques  à  pr^fent    traités    dans  cî 
chaire  ,  êc  que  j'y  puilTe  traiter.  Gar  il  s'a 
d'étudier  le  chriftianifme  dans  fes  premi 
élémens ,  félon  le  langage  de  l'Apôtre 
s'agit  d'étudier  Jefus-Chrift  même  ,  & 
Jlipiter  dans  Vixy^  de5  plus  grandes  5c  < 
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p^,s  faintes  actions  de  fa  vie  ,   qui  eft'fa 
pffentation.  Nous  avons  paru  comme  lui 
djis  le  temple  du  Seigneur,  ôc  cette  fête 
q.  ctoit  la  fcte  des  Juifs  ,  eft  encore  pluS' 
lîftiotre  5  mais  il eft  queftion  devoir  com- 
Hilnt  nous  la  folemnifons ,  &  fî  nous  en 
J  ains  bien  pris  l'efprit  :  de-ià  dépend  votre 
éîfication  &  la  mienne  ,  Se  fans  cela  je  ne 
f^sferois  qu'imparfaitement  à  ce  que  de* 
Mïfndeici  de  moi  mon  miniftère.  Compre- 
nt',s*il  vous  plaît ,  le  dclTein  de  ce  difcours.^ 
Jius-Chrift  dans  le  temple  fe  préfente  à 
;.E^î ,  pourquoi  ?  pour  reconnoitre  &  pour 
hiiorer  le  domaine  de  Dieu  :  car  voilà  ce 
ql  nous  eft  expreffément  marqué  dans  cer 
"ploles  de  mon  texte  ',Ut fîflerent  eum  Do- 
:ni;io  ;  pour  l'offrir  au   Seigneur  ,  c'eft-à- 
dlfe  ,  au  fouverain  Maître  de  toutes  cliofes, 
Cf,  c'eft  ainfi  5  nies  chers  Auditeurs ,  que 
inbs  avons  dû  ou  que  nous  devons  nous 
ojtir  nous-mêmes  ;  &  pour  vous  expliquer 
ejitrois  mots  toute  ma  penfée  ,  je   trouve 
ql  ce  fuprême  domaine  de  Dieu  a  trois 
qllités  principales  &:  trois  cara6î:ères  qui 
Miftinguent  :  c'eft  un  domaine  eiîentiel , 
cjp:  un    domaine  univerfel,   &c    c'eft  urr 
4ïîaine  éternel.  Domaine  eiTentiel ,  fondé 
^  la  nature   même  de  Dieu  ;  domaine 
W.  ver  Tel ,  qui  fans  exception  &  fans  bor- 
»•  s'étend  à  tout  ;  enfin  domaine  éternel  , 

L  iij 
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qui  n'enr  jamnis  de  coiiMnen cernent  & 
qui  ne  doit  jamais  avoir  de  fin.  Sur  ce  je 
reprends ,  &  je  dis  :  Domaine  eflfentiel  ae 
nous  devons  reconnoître  ,  comme  J<  s^ 
Chrift  ,  par  une  fincère  oblation  dems- 
mêmes  :  ce  fera  la  première  partie.  Doi  ii- 
ne  univerfeî  que  nous  devons  reconnoî  ;, 
comme  Jefus-Chrill,  par  une  entière  ca- 
tion de  nous-mêmes  :  ce  fera  la  fecc  ic 
partie.  Domaine  éternel  que  nous  de^  ij 
reconnoître  ,  comme  Jefus-Chrill, par  le 
prompte  oblation  de  nous  mêmes  :  ce  :i 
la  conclufion.  Trois  points  de  morale  d  it 
c-onféquence  infinie  ,  de  que^e  vais  di  > 
iopper. 

Part.  1  L  n*y  a  qu'un  Seîéneui*  ,,  dit.  faint  Pa 
Epkef.  Unus  Dominus  ;  &  Dieu  feul  a  droit  e 

^'  4»     prendre  abfolument  cette  qualité  à  l'ég  ^ 
de  l'homme..  Quand  on  dit  en  parlant 
Grands  de  la  terre  ,  que  les  hommes  qi  > 
ont  élevés  &  dont  ils  ont  fait  la  fortur  , 
font  leurs  créatures ,  c  efl:  une  flatterie 
i'ufage  a  introduite  ,  mais  que  la  relig  ^ 
bien  loin  de  l'approuver  ,  contredira  r  - 
jours.  En  effet,  les  Grands  peuvent  1: 
avoir  des  ferviteurs  ,  ils  peuvent  bien  a\ 
des  fujets  5  ils  peuvent  bien  même  a^ 
des  efclaves  :  mais  il  ne  convient  qu'àE 
d'avoir  des  créatures  ,  qui.  dans  le  fonc  - 
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r  erre  foient  à  lui  8c  dépendent  de  lui  ,-. 

c'eft  en  quoi  je  fais  confifter  relFence  dé, 
i  fouvernin  domaine  qu'il  a  fur  nous.  Or 
^-là  ,  Chrétiens,  il  s'enfuit  d'abord,  que 
^  tous  les  tributs  que  nous  devons  à  Dieu  , 
.|lui  par  où  nousdiftinguons  Dieu  comme 
|eu  ,  &  l'unique  même  par  où  Dieu  pré- 
^|nd  être  reconnu  de  nous  pour  ce  qu'il  eft, 
4*ft  cette  oblation  de  nous  mêmes  dont  j'ai 
étrepris  de  vous  inftruire  ici.  Car  de  tout 
irefte  ,  dit  excellemment  faint  Auguftin  , 

•  àm  en  pouvons  être  redevables  aux  hom- 
Ji^s.Nous  pouvons  leur  devoir  nosaffidui- 

•  ^f  Se  nos  foins  ;  nous  pouvons  leur  devoir 
fs  biens,  de  quelquefois  leur  devoir  nos- 
ibs  ;  mais  jamais  nous  ne  pouvons  nous  de- 
vir  nous-mêmes  à  eux.  Ce  fond  de  nous- 
^jêrnes  eft  quelque  chofe  que  Dieu  s'eft 
iervé  fingulierement ,  Se  dont  il  exige 
*ie  nous  lui  faflîons  honneur.  Telle  eft , 

f>rend  S.  Auguftin ,  la  nature  de  l'homme  : 
voilà,  mes  chers^  Auditeurs,  le  grand 
«l^ftère  que  Jefus-Chrift ,  cet  homme  par 
^jcellence,  cet  homme  prédeftiné  pour  être- 
Ixemplaire  &  le  modèle  de  tous  les  autres- 
|mmes ,  cet  homme  choi(i  &  envoyé  au 
îpndepoury  faire  connoitre  la  fupériorité 
ipnie  du  domaine  de  Dieu  ,  voilà  ,  dis-je , 
\  grand  myftère  qu'il  nous  découvre  dans  ^ 
k  foJemnité  d^ce  jour.. 

Liv^ 
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Il  fçnit  que  le  domaine  de  Dieu  fon  I  f 
a  été  violé  :  il  s'ell:  chargé  d'en  répart  a 
gloire  5  Se  il  entreprend  de  la  rétablir  pa  ji 
les  hommes.  Mais  comment  ?  fera-ce  it 
le  facrifice  des  animaux  &  par  le  fang  s 
vidimes  ?  fera-ce  par  l'encens  qu'il  ;,a 
brûler  fur  les  autels  du  Seigneur  ,  ou  en  : 
préfentant  des  fruits  de  la  terre  t  N(  , 
mes  cher*  Auditeurs  ,  ce  ne  feroit  poin  i 
s'offrir  lui-mème5&  toute  autre  viâ:irae <  : 
lui-mcme  ne  pourroit  dignement  hono 
ce  fuprême  domaine,  dont  il  veut  rehaul 
l'éclat  5  ôc  auquel  il  vient  rendre  Thomm; 
qui  lui  eft  dd.  C'eft  dans  cQt  efprit  qu'il 
roit  aujourd'hui  devant  la  Majefté  divin 
pour  lui  rendre  un  culte  qu'il  pouvoir  fi 
lui  rendre.   Car  ne  confondons  point  i 
enfant  3c  ce   premier-né   avec  les  auti 
aînés  d'îfracl.  Sous  le  voile  de  cette  huir. 
iiité  dont  il  eft  revêtu  ,  ce  n'efl  pas  feu 
ment  un  homme  qu'il  offre  à  Dieu  en  s\ 
frant  lui-même  ,  mais  un  Dieu  ,  puifqu' 
effet  il    eft  Dieu  lui-même  ,  &  que  te 
Dieu  qu'il  eft  ,  il  fe  foumet  ',  que  tout  Di 
qu'il  eft  ,  il  s'anéantit  ;  que  tout  Dieu  qii 
eft ,  Se  même  parce  qu'il  eft  Dieu  ,  il 
préfente  ,  afin  que  le  mérite  de  fa  perfon 
relève  le  mérite  &  le  prix  de  fon  facrific 

Arrêtons-nous  là  ,    Chrétiens -,  iî  ^'^ 
faut  pas  davantage  pour  notre  inftruclio 
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lia  le  précis  de  cette  oblation  enfentielle 
!ïà|uoi  fe  réduit  non-feu!errrent  le  principal 
'iSfoiv  de  riiomme,  mais  pour  parler  avec 
îlejîage  ,  tout  l'homme  :  Hoc  efieriim  cmnis  Eccîef, 
jmo*  Voilà  l'importante  leçon  que  nous^.  li.  • 
iifï|f  le  Sauveur  du  monde ,  &  l'exemple  qu'il 
;n|jis  propofe  pour  nous  fervirde  modèle, 
)Mus  n'avons  rien  qui  fbit  plus  a  nous  , 
nlput  enfemble  qui  foit  plus  à  Dieu  ,  que 
nfas-mêmes  :  c'eft  donc  de  nous-mêmes 
:ql^  nous  devons  tirer  ce  tribut  qu'il  exige 
dijnous ,  &  quijuieft  inconteftablemenc 
^fiécefTairement  afFecSté  ,  comme  au  pre- 
njpr  Maître.  Pour  mieux  entendre  ma  pen- 
f^b  prenez  garde  à  deux  propofitions  que  ^ 
fiance ,  &  dont  l'apparente  contradiétion 
v»mettre  dans  roitt  fbn  jour  ce  point  fbn- 
dt^ental  que  je  traire.  En  qualité  de  créa- 
nces,  nous  appartenons  eflentiellemcnt  a 
lieu  :  c'efi:  le  premier  principe  que  jepofe. 
l^lncipe  que  toute  la  Théologie  reconnoît , 
êfque  la  nature  même  &  la  raifon  nous 
d|eignent.  Car  à  qui  l'ouvrage  peut-il  plus 
jifcment  appartenir ,  qu'à  l'ouvrier  qui  l'a 
fîlmé  ?  Je  dis  néanmoins  d'ailleurs  ,  &"  c'efl: 
W  vérité  qui  nous  eft  murqiiée  en  mille 
edvoitsde  l'Ecriture ,  qu'il  dépend  de  nous 
4  d'appartenir  à  Dieu ,  ou  de  ne  lui  pas  ap- 
ptenir;  &  qu'il  y  a  certains  tems  &  cer- 
'jps  étars ,  oii  en  ef&t  noas  ne  lui  appac- 
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tenons  plus.  AinfîDieii  le  déclaroic-il  1  ' 
même  aux  Ifraélires  par  le  Prophète  Oi 
quand  il  leur  difoit  :  Je  ne  fuis  plus  vi 
Dieu  ,  ôc  vous  n'êtes  plus  mon  peuple 
quoique  l'Apotre  en  conféquence  du  bj 
fait  de  la  rédemption  ,  nous  ait  dit  : 
n'êtes  plus  à  vous  ;  l'expérience  toute 
nous  apprend  ,  qu'il  faut  bien  que 
foyons  encore  à  nous  ,  puifque  nous  dii 
fons  tous  les  jours  de  nous-mêmes , 
feulement  au  préjudice  de  Dieu  ,  mail 
nous-mêmes  ,  jufqu  à  nous  perdre  &  ai^l 
damner.  Comment  accorder  cela  ^un  f 
d>rrention ,  Chrétiens ,  Se  vousrallez  vrt 
c  eft  tout  le  fecret  de  l'alliance  du  domj 
de  Dieu  avec  la  liberté  de  l'homme,.». 
Il  eft  vrai ,  nous  ne  pouvons  pas  ap| 
tenir  à  Dieu  par  le  choix  injufte  3c  cru 
nel  de  notre  volonté  -,    qtioiqu'au  me  ;* 
tems  nous  lui  appartenions  fans  le  voulo 
par  la  nécelÏÏte  inféparable  de  notre  et 
ôc  il  eft  vrai  que  nous  femmes  encore 
nous-mêmçs  par  l'exercice  de  ce  franc  ar  ■ 
tre  dont  Dieu  nous  a  laifTé  la  difpofitic 
quoique  nous  n'y  foyons  plus  par  cet 
gagement  de  juftice  qui  nous  alfujettit  à 
en  vertu  de  notre  création.  Or  voilà  ,  r 
Frères  ,  dit  faint  Chryfoftôme  ,  fur  q 
eft  fondé  ce  précepte  naturel  &  divin  < 
nous  oblige  à  nous.  ccnfacrer.&.  an 
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oiier  à  Dieu.  Car  fi  nous  app^ïrtenions 
ijilement  à  Dieu  ,  que  nous  n'euflions  plus 
iipun  domaine  fur  nous  -  mcmes ,  nous 
i'ions  incapables  de  faire  cette  excellente 
fîlation  de  nous-mêmes ,  en  quoi  confifte 
liprincipal  mérite  de  notre  religion  ^  &  Ci 
ilus  étions  tellement  à  nous-mêmes ,  que 
]i:eu  n'eût  plus  aucun  domaine  fur  nous  , 
].eu  ne  pourroit  plus  exiger  de  nous  que 
\m  nous  donnaflions  à  lui.  Mais  étant 
ijceiïai rement  à  lui  d*une  façon ,  Se  pou- 
ijntn'y  être  pas  de  l'autre ,  en  conféquencc 
^1  l'un  ,  Dieu  eft  en  droit  dé  prétendre  Tau- 
i^  j  &  parce  que  nous  fommes  à  lui  par 
ijceffité ,  il  nous  fait  ce  commandement  fî  ' 
l^itime  d'être  encore  à  lui  par  éle^bion  3c 
lit  volonté.  Peut-on  rien  concevoir  déplus 

!j Quelle  étoit  donc  l'intention  de  Dieu 
|ns  cette  loi  de  la  préfentation  des  enfans  , 
,  j^'quel  eft  encore  fur  nous  le  deffein  de  fa 
jjovidence  dans  le  myftère  que  célèbre 
ïijourd'hui  l'Eglife?  le  voici ,  Chrétiens  r 
i|veut  que  par  une  obîation  libre  &  volon- 
itire  de  nos  perfonnes ,  nous  lui  cédions  ce- 
jàmaine  que  nous  avons  fur  nous-mêmes. 
liômaine ,  remarquez  ceci  ,  je  vous  prie, 
Itpmaine  qui  ne  nous  peut  être  avantageux 
jiïe  par  la  celÏÏon  que  nous  lui  en  faifons  â 
•  domaine  pour  nous  le  pluspréjudiciable^ 
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ôc  le  plus  funede ,  Ci  nous  nous  le  réfervon 
Dieu  ,  dis-je  ,  veut  que  nous  lui  cédions  < 
domaine,  pour  en  rehaufTer,  &  s'il  m'e  ^ 
permis  de  parler  ainll  ,  pour  en  accroître  1 
îien  :  afin  qu'il  foit  vrai  que  nous  lui  appai 
tenons  dans  toutes  les  manières  dont  n&f^ 
pouvons  lui  appartenir.  Jufques-là  ,  pât 
donnez-moi, mon  Dieu^fi  je  me  fers  de  c6î\i 
exprclTion  ,   jufques-là  il  n'eft  notre  Diei 
qu'à  demi  ;  &  pourquoi  ne  parlerois-je  pa. 
de  la  forte }  puifque  félon  le  texte  facré,fan , 
cela  on  diroit  même  qu'il  ne  l'eft  point  d  i 
OfJe   tout  :  Vos  non  populus  meus  :  &  ego  non  et  \ 
c,  1.      vejfer.  Mais  par-là  il  le  devient  pleinement  1 
ê<:  ion  domaine  reçoit  comme  fa  dernier  t 
perfedion.  En  un  mot,  Chrétiens ,  Dieii 
veut  nous  avoir  ,  mais  il  ne  veut  point  d( 
nous  malgré   nous  :   &  c'eft  là  ,  die  fain  > 
Auguftin  ,  ce  qui  fait  fa  gloire  &  la  nôtre 
Sa  gloire ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  pour  lui  ci< 
plus  honorable  que   d'avoir  des  créature; 
qui  veulent  bien  être  à  lui ,  qui  aiment; 
dépendre  de  lui ,  qui  fe  faifent  une  béatitude 
de  s'attacher  à  lui  :  &  la  nôtre  ,  parce  qui 
proportion  que  noifs  fommes  à  Dieu  ,  nou: 
nous  élevons  au  -  delTus  de  notre  bafTelfi 
naturelle.  D'où  vient  que  les  Grands  ,  les' 
Souverains  ,  les  Rois  de  la  terre  ,  font  cem. 
qui  par  leur  état  ont  une  dépendance plusi 
prochaine  de   Dieu  3    enforte  que   cette 
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endance  fait  leur  véritable  grandeur , 
^!|ue  l'obligation  fpéciale  qu'ils  ont  d'crre 
fjimis  à  Dieu  plus  que  le  commun  des» 
hiTimeSj.eft  juftement  ce  qui-  les  releva 
alldefTus  de  tous  les  hommes.. 
IMais  revenons.  Il  ell  donc  queftioii. 
dlbéir  à  ce  premier  précepte  de  la, loi  de. 
gjce ,  en  nous  offrant  nous  mêmes  à  Dieu  : 
filqu'eft-ce  que  nous-mêmes  ?  qu'enten- 
Ctis-nous  par  nous  offrir  nous-mêmes  ? 
É\  Chrétiens ,  voilà  le  myftère.que  nous 
rijvons  peut-être  jamais  bien  compris  ,  8Ci 
m  nous  nous  fommes  :  laiiFé  fi  fouvent 
tjjmper  par  notre  amour-propre.  Il  n'eft- 
rijn  de  plus  aile  que  de  dire  à  Dieu  :  Je- 
noffre  a  vous ,  je  me  confacre  à  vous  5  ja 
Vax  être  à  vous  *,  mais  il  faut  enfin  s'expli- 
cj^r,  &  développer  en  la  prcfence  de  Dieu 
dimyftère  de.  nous-mêmes.  Or  nous  avons 
U^  régie  infaillible  pour  le  connoître  :  car 
ii5y  a  dans  nous  un  premier-né ,  qui  eft 
litre  cœur  ,  à  quoi  tout  le  refte  fe  réduit  v 
&'c(ï  ce-premier- né  qui  doit  êtr-e  préfenté 
jjj:  l'homme  chrétien  dans  la  loi  Evangé- 
Ijuc  ,  comme  les  premiers-nés  d'iiracl 
iifoienr  dans  la  loi;  de  Aioyfe.  Ce  cœur  a 

Îl  pallions  i  fes  atrachemens  >  fes  intérêts  5. 
I  plaiiirs  ,  fes  cupidités  -,  8c  tout  cela  c'eft- 
jj^qui  s'appelle  nous-mêmes  :  mais  nous 
tnmes  fûrs  de  toucxek  &  de  nous-memes.î 
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^uand  ce  cœur  eft  une  fois  à  Dieu.  Il 
vrai  que.  ce  cœur  eft  un  abîme  impé 
rrabie  -,  mais  enfin  tout  impénétrable  qi 
peut  être,  nous  fçavons  bien  à  qui  il  eft 
à  qui  nous  Tavons  donné  ,  iï  c  eft  Dieu  ( 
en  eft  le  maître ,  ou  la  créature.  Car  c'eft 
oracle  de  la  vérité  éternelle  ,  qui!  ne  p< 
être  à  Tun  &  à  l'autre  tour  à  la  fois; 
l'erreur  du  monde  la  plus  pernicieufe,  eft 
croire  que  nous  pouvons  partager  ce  ca 
entre  la  créature  &  Dieu  ,  entre  nos  p 
lions  Se  Dieu  ,  puifque  à  peine  le  pouvoi 
nous  partager  entre  deux  pafîions-"&  di 
objets  créés.  Difons  à  Dieu  que  nous 
voulons  pas  être  a  lui  ,  &  que  nous  ave 
difpofé  de  ce  cœur  en  faveur  d'un  autr 
c'eft  un  outr^ige  que  nous  lui  ferons:  m 
au  moins  yaura-t-il  dans  cet  outrage  u 
efpéce  de  bonne  foi  y  Se  peut-êtrela  hor 
que  nous  aurions  de  lui  faire  cette  conf 
fïon  ,  nous  rappellera-t-elle  à.nous.  M; 


ui 


de  dire  à  Dieu  que  nous  fommes  à  I 
pendant  qu'un  autre  objet  nous  pofle 
ôc  qu'il  occupe  notre  cœur  ,  c'eft  ajour 
crime  fur  crime  ,  &  mentir  au  Sainr^Efpr 
Ce  cœur  qui  eft  la  plus  délicate  portion 
nous-mêmes,  Se  comme  parle  faint  A 
o^uftin  5  l'abréj^é  Se  le  centre  de  noi 
mêmes  ,  voilà  ce  que  Dieu  s'eft  réier 
dans.  nous.  Sans  cela  nous  aurions- beau.) 
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cïit  nos  biens  :  il  n'a  que  faire  de  nos- 
bijns ,  dit  le  Prophète  Royal  ,  &  s'il  fa 
tiiiit  honoré  de  loèie  que  nous  lui  en  fai-r 
f^s  ,  ce  n'eft  que  par  le  rapport  qu  ils  ont 
àiotre  cœur  :  mais  fi  en  lui  donnant. ces. 
bns  nous  retenons  ce  cœur  ,  notre  facri- 
m  eft  le  facrifice  dé  Caïn.Sans  cela  nous 
ajj>ns  beau  lui  prorefter  que  nos  vies  ^  que 
r\\  fortunes  font  encre  fes  mains  *,  il  faut 
Mn  que  nous  parlions  ainfi  :  mais  toutes 
c|  proteftations  font  des  paroles  ,   dont: 
ilippellera  toujours  à  notre-  cœur ,  3c  con- 
tij  lefquelles  ce  cœur  réclamera  toujours  > 
djt  qy'il  fe  fenrira  dominé  par,  la  créa- 

r|e...  '' 

iDiettvcut  don€  notre  cœur  ,  Chrétiens  , 
^|l  le  veut  de  telle  forte  qiji'il  en  eft  jaloux;..     . 
âjCettelàloufie  eft  fi  peu  indigne  de  lui  ^ 
çfil  s'en  fait  même  honneur  dans  FEcri- 
tre ,  puifqu'une  des  qualités  dont  il  fe  glo- 
I|îe  davantage,  eft  celle  d'un  Dieu  jaloux  t 
àrmniiS' z^t'lotes  nomen  ejus^lX  n^'eft  point    Exod. 
jloux^  de  nos   grandeurs.  ,    il  n'eft  points.  4I*. 
jpux  de  nos  profpérités  :  outre  que  nos 
jjofpérites  &  nos  grandeurs  fônr  trop  peu. 
1  chofe  pour  exciterfa  jaloufie  ,  il  n'a- 
||rde  de  nous  les"envier  ,  lui  qui  en  eft  Fau-^ 
,||m\  Il  veut  bien  que  nous  foyons  riches  , 
Ifienous  fDyons' grands  5  que  nous  fi^yons 
Ijiiflkos :dans,le..oaonde ,  pourvu,  que  notice 
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cœur  foit  à  lui.  C'eft  pour  cela  qu'il  a 
à^s  prodiges  d'amour  ,  qu'il  a  tout  er 
pris  ,  qu'il  a  tout  fouflfert  ;  &:  faint  Ambi  ic 
furpris  avec  raifon  ,  qu'il  ait    voulu  > 
foufFrir  de  la  forte  6€  tout  faire  ,  ne-c 
point  manquer  au  refpedb  qui  Idi  eft  du 
Ayuhr,  s'écriant  :  O  Deiim  ^  (îjaseflâicere^p 
gum  tut  pr^  defîderio  hominis  \  Q  Dieu ,   i 
Tôfe  dire  ,  prodigue  de  vous-même  &  e 
votre  divinité  par  un  déHr  excefliEdu^o  r 
de  l'homme  \ 

Après  cela    ferons  -  nous  encore    a 
Kijuftesj  pour  lui  refufer  un  cœur  qui 
appartient  par  tant  de  titrer ^  ou  plut  ^ 
ferons-nous  encore  allez  infidèles ,  pour  i 
oter  la  polTeilion  d'un  cœur  que  nous  i 
avons  offert  tant  de  fois  ?  Car  enfin  ,  c\M, 
tiens  Auditeurs  5  cent  fois  nous  l'avons  d  ;i 
&  le  langage  le  plus  ordinaire  que  n  si 
avons  tenu  à  Dieu  ,  lorfque  nous  étions  t 
pieds  de   fes  autels ,  c'éroit  que  nous  i 
donnions  notre  cœur  :&  fi  nous  ne  V( -^ 
Ions  prononcer  ce  jugement  contre  no  - 
îîiêmes  ,  que  nous  parlions  alors  en  hyf 
crites  ,  &  même  en  impies  ,  nous  fomr 
obligés  de  convenir  que  de  notre  pro[ 
confentement  ce  cœur  n  cft  plus  à  nous, 
voila  ,  dit  faint  Grégoire  Pape  ,  ce  qui  f 
îa  malice  du  pèche  ;  mais  fur- tour  de  ce  | 
;?hépar  où   notrexŒurs'aDcache&fe.ii'. 
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ïîjine  créature  mortelle.  Car  c'efl:  attenter 
fi^Iedomaine  de  DieujOUjpour  mieux  dire, 
dîl:  ruiner  dans  nous  ce  domaine  volon- 
tiîfe  que  Dieu  s'éroit  acquis  far  nous  :  c'eft 
r|oquer  la  donation  que  nous,  lui  avons 
fii^e  de  nous-mêmes  yôc  par  une  ufurpation 
ff  ilége  5  lui  arracher  ce  cœur  qui  s'étoit 
cilfacré  à  lui  :  c'efl  commettre  dans  l'holo- 
cf.fte  un  larcin  ;  ce  qu'il  a  toujours  eu  ea 
li'rreur  5  comme  il  le  témoigne  fi  exprefTé- 
Qjtbt  par  fbn  Prophète  ;  c'eft  nous  dérober 
[î|!is-mêmes  à  lui ,  après  nous  être  préfen* 
^|,  &  piquer  fa  jaloufie ,  non  plus  en  ado- 
H}p,  à  l'exemple  des  Ifraélires  ,  &  en  luL 
Si'itantpour  rivaux  des  dieux  de  bois  oc  de 
[^Jrre,  mais  des  idoles  de  chair  :  Etinfculp-,  pr^f^ 
if  us  fuis  ad  (zmulationem  eu7n  provocave-  yy^ 
Hlf.  Profanes  idoles  ,  objets  corrupteurs 
S^ndignes  de  nous ,  qui  nous  perdent ,  qui 
îjis  damnent ,  Se  dont  nous  nous  faifbns 
^inmôins  de  prétenduesdivinités  ,  ou  qui 
tibs  réduifent  à  n'avoir  plus  &:  à  ne  plus 
r|lonnoître  de  divinité.  Ah  l  mon  Dieu  ,. 
^l-il  poffible  que  mon  iniquité  foi t  allée  juf- 
^fes-îa  :  &:  moi  qui  ne  voudrois  pas  qu'on 
Slreprît  fur  le  moindre  de  mes  droits  *, 
fîi  qui  ne  pourrois  fouiîrir  qu'on  violât 
mon  é2;ard  certains  devoirs  ;  moi ,  Sei- 
=  sur  ,  qui  crois  pouvoir  exiger  de  vous, 
|çe  que  vous  êtes -mon  Dieu  ,-.  que  vous 
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étendiez  fur  moi  les  foins  de  votre  p  n- 
dence,  comment  vous  ai  je  rendu  jufq  sa 
préfent  fi  peu  de  juftice  ,  &  comment  ,-je 
pu  vivre  ainfi  dans  un  défordre  cort 
par  rapport  à  vous  Ô^  à  !a  plus  elTeni 
de  mes  obligations  f  Mais  enfin   ju    _ 
quand  ce  défordre  durera-tilf  jufqu'à  q  id 
cette  paffîon  regnera-t  elle  dans  mon  c< 
en  ferai'je  tousours   efclave  ,  &  ne  i  n- 
prai-je  jamais  mes  hens  ,  pour  vous  c 
ce  beau  facrihce  de  louanges  dont  a  | 
votre  Prophète  ,  &c  qui  copfifte  à  m'im 
1er  moi-même,  Se  a  vous  honorer  par 
félon  la  parole- du-Saint-Efprit ,  de  ma 
pre  fubllance  ?  Si   nous  le  faifons  ,  C 
tiens  ,  ce  facrifice  ,  non-feulement  i 
nous  acquitterons  de  ce  que  nous  de^ 
au  fouverain  domaine  de  Dieu  ,  mais  i 
engagerons  Dieu   à  nous  combler  de 
grâces.  Il  nous  accordera  lesfecours  les 
puifTans  ,  pour  féconder  une   Ci  génér 
entreprife ,  8c  pour  nous  foutenir  dans  V<. 
cution.  Il  nous  affermira  le  bras  pour  po 
le  coup  avec  plus  d'affûrance  ,  de  pour  i 
facrifier  cette  vidtime  qu'il  nous  demar 
Il  verfera  fur   nous    fes  plus    abondai 
hénédidions  ,    &c  même  fes  plus  doi 
confolations  j   ôc  nous  ferons   furpris 
trouver  tout  aifé  ,   là  où  tout  devoit  ^ 
femble.5  nous. coûter  fi  cher.. 
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f^a'is  vous  me  direz  :  ce  qu'il  y  a  dans 
tén  cœur  de  plus  précieux  pour  moi ,  ce 
qâl  y  a  de  plus  intime ,  eft  fouvenc  ce  qui 
lï^  rend  plus  criminel  :  car  c  eft  un  enga- 
gment  tendre ,  un  amour  illégitime  Se  cor- 
î^npu  ;  or  ce  qui  me  rend  criminel ,  Ôc  ce 
qi  eft  criminel  en  foi  ,  comment  peut-iî? 
cit  offert  à  Dieu  ,  Se  comment  peut- il  en- 
tir  dans  ce  facrifice  de  moi  même  par  ou 
j(dois  honorer  Dieu  ?  Appliquer  vous  » 
Cirétiens  y  à  ma  penfée.  Je  vais  dans  une 
eféce  de  paradoxe  vous  découvrir  une  des 
p,s  grandes  &  des  plus  confolantes  véri- 
tés du  chriftianifme.  En  effet ,  voilà  le  mi- 
ri:le  de  la  grâce  ,  que  ce  qui  nous  rendoit 
ciiqiinelsjferve  à  nous  fana:. fier  par  le  facri- 
%  que  nous  en  faifons  à  Dieu  ,  &  qiie  ce 
qil  y  avoir  dans  nous  de  plus  abomina- 
fe:  aux  yeux  de  Dieu  ,  par  un  changement 
n;rveilleux  ,  foit  ce  que  nous  avons  à  lui 
pifenter  de-plus  digne  de  liai  ;  c'èft- à-dire  j, 
f^p  notre  Dieu  veuille  bien  fete^iirhono- 
»|de-  notre  péché  même  ,  &c  que  non-feu- 
Ir^ent  il  ne  refufe  pas  de  recevoir  ce  péché 
Ci  holocaufte  ,  mais  que  de  tous  lesholo- 
c^iftes  qu'il  attend  de  nous  ,  il  n'y  en  ait  pas 
Vï  qu'il  eftime  davantage  ,.&  qui  lui  plaife 
ps  que  celui-là.  Or  c'eft  de  quoi  nous  ne 
juvons  douter,  après  la  déclaration  ex- 
jelTe  que  nous  en  a.  fait  fàint  Paul ,  en  nous; 
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obligeant  à  faire  lervir  nos  propres  è  br- 
dres  a  la  piété  &  à  la  juftice.  Et  v( 
Chrétiens ,  le  moyen  de  concilier  deux  jo- 
{es  infiniment  utiles  pour  notre  inftruiion 
ôc  pour  notre  édification.  Plaife  au  Cie  oue 
vous  les  goûtiez  ,  ôc  que  vous  en  profil:z. 
Gar  la  foi  nous  apprend  d'une  part ,  ue 
nous  devons    nous  offrir  à  Dieu  dan 
état   où  nous  puifiions  lui  êtreagréâl: 
e'eft-à-dire,  dans  un  état  de  faintété 
forme  à  ce  que  nDus  fommes  &à  ce  (  » 
eft  :  &  cependant  la  même  foi  nous  enit  e 
d'ailleurs ,  que  Dieu  tout  jufte  &:tout-l  r 
qu'il  efl ,  ne  dédaigne  pas  les  pécheurs.  ^  $ 
fçavons  qiae  comme  Jefas-Chrifl;  préf» 
aujourd'hui  dans  fa  peifonii'e  une  vid 
pure  ,  innocence  ,  exempte  de  tache ,  il 
que  nous  paroiffions  ,  autant  qu'il  efl:  p' 
ble  5  devant  Dieudans' les  mêmes  diip 
rions  :  que  nous  avons  un  corps  ,  &  q  t 
faut   que   nous    lui  préfenrians  ce  ec  ? 
comme  une  hoftie  vivante  ,  fainte ,  eapa  ' 
Rom,  de  lui  plaire  :  Ut  exhibe atis  corpor a  i>ej 
r*  î?2.   hofliaiT^viventem  yfarjBam\  Deoflacente 
qu'il  nous  a  donné  une  amej&  qu'il  f^ 
que  cette  ame  fôit  fanétifiée  par  la  char 
6^  par  toutes  les  vertus  chrétiennes,  pc: 
mériter  de  lui  êirre  offerte  :  en  un  mot ,  qui 
faut,  parce  qu'il  eft  fainr,  que  nous  le  foycy^ 
^^"^^^^  auffi  : .  Sanài .  eflote ,  qida  ego  fanBus-fuf^ 


DE    LA    V  I  E  R  G  E.  2.S'1 

ililà  ce  que  nous  fçavons  ,  mais  nous  fça- 
rfïs  en  même  -  tems  que  les  Publicains 
itnt  pas  lai  (Té  d'entrer  dans  le  Temple  de 
:^Pieu  de  fainteté ,  pour  fe  préfenrer  à  lui , 
^^ue  n'ayant  rien  qui  fut  digne  de  lui , 
lpnt<:rû  devoir  au  moins  lui  offrir  leur 
ilïignité.  Quoi  donc  !  veux  je  par-là  vous 
î^jager  à  offrir  à  Dieu  dts  corps  impurs., 
I|  efprirs  fuperbes  &  orgueilleux  ,  des 
ijbs  attachées  à  la  terre ,  des  cœurs  infedés 
i<la  contagion  du  pécké  f  A  Dieu  ne  plai- 
e,mes  chers  Auditeurs  ,  que  je  fois  dans 
:^ienciment  ,  ôc  que  je  ne  l'aie  pas  en 
M^reur.  Mais  pour  n'être  pas  encore  faints 
Jdrrepréhenfibles  devant  Dieu  ,  ne  pour- 
iCî^vous  plus  aulîi  jamais  vous  préfenter  à 
Su  f  En  parlant  de  la  forte  ,  |e  vous  ré- 
li^ois  à  un  funefte  défefpoir  ,  Se  peut-être 
knerois  je  à  l'impiété  tout  l'avantage 
jidle  défire.  Non  ,  non  ,  chrétiens ,  je  ne 
lini  l'un  ni  l'autre  ^  mais  réuni  (faut  ces 
Icpc  vérités,  je  dis ,  pour  détruire  tous  les 
«jiextes  qui  pourroient  vous  éloigner  de 
Ru ,  qu'il  faut ,  ou  que  vous  fbyez  faints 
p<  r  vous  offrir  à  Dieu  .  ou  qu  en  vous 
?fant  à  Dieii  vous  commenciez  à  être 
^a  ts.  Je  dis  qu'il  faut  que  vous  trouviez 
j^s  vous-mêmes  cette  viâ:ime  innocente 
^  demande  l'Apôtre",  ou  (i  vous  ne  Vy 
tî^ftvez  pas  3  que  vous  l'y  formiez  ,  ^ 
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comment  "i  par  Tobladon  même  de  vos' 
fonnes.  Car  quelque  corrompus  que  v 
puifliez  être  par  ie  péché ,  je  prétends  < 
cette  oblation  feule  ,  de  la  manière  qu 
l'entends  ,  vous  fanétiiiera  j  &  que  com  , 
notre  divin  Sauveur  en  fe  préfentant  à  < 
Père  ,  a  fanâifié  par  cette  feule  adion  t 
Behr,  ^^^  julles  qui  font  &  qui  feront  jamais  ;  l 

€^  io,    oblationeconfiimmavitinjempuermimfai  • 
ficatos.^  Ainii  vous  qui  m  écoutez  ,  par  c(  3 
oblation    particulière    que    vous  Ferez  r 
vous-mêmes,  pourvu  qu'elle foitiinccre;î 
pécheurs ,  de  mondains  5  d'indignes  de  D  i 
<|ue  vous  êtes  ,  vous  deviendrez  fain 
parfaits  ,  dignes  de  Dieu  *,  pourquoi  ?  pa 
que  félon  les  principes  de  la  Théologi( 
des  itères  ,  s'offrir  à  Dieu  (încérement 
tue.  de  bonne  foi ,  c'eft  fe  fanârifier  :  SanPi 

€,  2,  Domino  vocahitîir.  Car  s'offrir  à  Dieu  fin 
rement  &  de  bonne  foi ,  c'eft  fîncérem 
^  de  bonne  foi  vouloir  être  à  Dieu  : 
vouloir  être  ainfi  à  Dieu,  c*eft  renon 
de  bonne  foi  &  fincérement  à  tout  ce  < 
nous  éloigne  de  Dieu  ,  &  voilà  la  détei 
tion  du  péché  &  la  converlion  du  cce 
Vouloir  être  à  Dieu  ,  &  le  vouloir  bic 
c*efl  vouloir  détruire  dans  nous  tout  ce  < 
'  nous  a  féparé  de  Dieu  &  qui  pourroic<; 
core  nous  en  féparer  ;  &  voilà  lexpiatii 
du  péché  6c  la  fatisfa6lion  de  la  péniteix 
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|uloîr  étie  à  Dieu  ,  c'eft  vouloir  être  ami 
dfDieu  ,  lui  obéir ,  8c  le  fervir  j  3c  voilà 
Itercice  des  vertus  chrétiennes  >  &  la  pra- 
tii^ie  de  joutes  îesbonnesœuvres:  W/è;/w« 
Jjfnwo  vocahititr.  Une  oblation  de  nous- 
,ii|mes  véritable,  folide  ^  efficace,  com- 
p^nd  tout  cela  ,  iînon  dans  l'exécution 
aàelle ,  au  moins  dans  le  dé/îr  ,  dans  le 
feriment ,  dans  la  rcfolution  ;  &  que  faut- 
il^-lavantage  pour  nous  réconcilier  avec 
Dpu,  &  pour  nous  remettre  dans  fa  grâce  ? 
^S^Elum  Domino  zmcabitur* 
.  prande  &  eflentielle  différence  que  vous 
dc.ez  ici  remarquer  entre  les  devoirs  de  la 
rcigion  que  nous  rendons  à  Dieu  ,  Se  les 
oies  mêmes  fincères  de  fervice  que  nous 
jfajons  aux  hommes.  Car  quand  je  me  don- 
ni  par  exemple  ,  quand  le  tn'offre  à  un 
G  nd  de  la  terre ,  je  ne  deviens  pas  pour 
c^i digne  de  lui.  Je  puis  être  à  lui,  de  rcte- 
nitoute  mon  indignité-,  parce  que  je  puis 
Iti*  à  lui  ôc  n'en  être  pas  meilleur.  Il  ne 
d|end  pas  de  moi  de  lui  plaire  :  &  il  peut 
atjver  que  Temprefifement  même  de  l'ar- 
dtjr  que  je  témoignerai  pour  lui  plaire  , 
fei  que  je  lui  déplairai.  Mais  il  en  va  tout 
»|:ontraire  à  l'égard  de  Dieu  :  fi  je  veux 
eè  à  lui ,  je  fuis  à  lui  ',  û  je  veux  lui  plaire  9 
j^ii  plais  ;  Ci  je  veux  mériter  fbn  amour  , 
;e:ommencc  à  le  mériter  j  ^  fi  je  veux 
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devenir  faint ,  dès  là  je  commence  à  It  o» 
-venir  :  SanBum  Domino  vocabititr,  A  d 
xiutre  maîrre  dois-je  donc  plutôt  me  co  > 
crer  ?  &:  dans  la  confécration  que  je  1 
de  moi-même  à  mon  Dieu ,  quel  re  ii 
plus  vif  dois  je  relTcntir ,  que  d'avoir  c  !• 
que  tems  délibéré  fur  une  obligation  fi  li- 
difpenfable  f  Car  puifque  vous  êtes  i  a 
Dieu  j  Seigneur  ,  puifque  vous  êtes  le  I  ii 
de  mon  cœur  ,  il  eft  bien  jufte  que  ^  s 
le  poffédiez  ;  &  que  ne  puis-je  vous  le  i  - 
dre  tel  que  vous  l'avez  formé  l  Mais  it 
corrompu  qu'il  eft,  vous  l'agréerez, qi  'l 
je  vous  t'offrirai.  De  cette  vidime  d'ini 
té  ,  vous  ferez  une  vidtime  de  propitia  i 
8c  de  fandification.  Vous  la  purifierez  i 
le  feu  de  votre  amour  ;  &  purifiée  de  la  - 
te ,  elle  fervira  à  votre  gloire.  Les  mai  $ 
du  fiécle,  fî  j'allois  me  préfenter  à  eux ,  a]  ' 
leur  avoir  été  aufîî  infidèle  qu'à  vous , 
rebutteroient ,  &  refuferoient  de  m'eni  " 
dre  :  mais ,  Seigneur ,  vous  voulez  bien  • 
core  vous  tenir  honoré  de  l'offrande 
je  viens  vous  faire ,  &:  c'eft  ce  qui  m'enc 
rage  à  la  faire.  Domaine  de  Dieu,  dor 
ne  effentiel  que  nous  devons  reconnoîi  • 
comme  Jefus-Chrift  ,  par  une  oblarion 
cère  de  nous-mêmes ,  &c  domaine  uni' 
fel  que  nous  devons  reconnoître  ,  con: 
Jefus-Chrift ,  par  une  entière  oblation 
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tlus-mêmes  ;  c  eft  la  féconde  partie. 

yEft  une  réflexion  bien  judicieufe  que     jj^ 
fit  faint  Ambroife,  lorfque  parlant  de  la  Part. 
virça  dé  religion  ^  qui  eft  le  lien  de  la  dépen- 
dice  3c  de  la  fubordination  parfaite  qu'il 
dj^iy  avoir  entre  pieu^  l'homme  ,  il  dit 
^3  le  devoir  6c  le  mérite  de  cette  vertu  ne 
qififtent  pas  à  s'offrir  fimplement  à  Dieu  : 
5la  raifon  qu'il  en  apporte  eft  convaincan- 
t.(  Car  il  n'y  a  point  d'homme  j  ajoûte-t-il , 
pj.li:, lâche  3  ou  pour  pécheur  qu'il  puifle 
êi-'jiqui  dans  le  relâchement  même  ,  ou 
d;iislc  défordre  de  fa  conduite,  ne  voulût 
cis  à  Dieu  a  certaines  conditions  ,  ne  fût 
pk  de  fe  donner  à  lui  jufqu  a  un  certain 
p  nt  d'engagement ,  Se  ne  lui  fît  fans  peine 
kftçrifice  de  fa  perfonne  avec  certaines 
ikswbs.  Lemeriredonc.de  la  religion, 
c  iclut  ce  faint  Dodeur ,  eft  de  faire  à  Dieu 
l'olarion  de  foi-mème  dans  une  étendue 
p;)portionnée  à  celle  du  domaine  de  Dieu. 
C  pour  bien  reconnoître  l'étendue  du  do- 
rt ine  de  Dieu  ,  la  condition  indifpenfabîc 
d.t  être  de  s'offrir  à  Dieu  fans  condition  ^  le 
t#ne  dé  notre  engagement ,  de  s'enaaaer 
^s  aucun  terme  \  &c  la  jufte  meture  de 
ntrte  facrifice  ,  de  fe  facrifier  fans  mefure  : 
p^arquoi  ?  je  vous  l'ai  dit ,  Chrétiens  *,  par- 
cque  Dieu  étant  abfolument  ce  qu'il  eft  , 
Myfi.JomelL  M 
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ôc  fon  domaine  étant  infini  aufîî-bien  ( 

fon  être  ,  tout  ce  qui  efl  borné  du  côté 

la  créature  nç  peut"  plus  avoir  ,  en  qua 

d'hommage  Se  de  tribut ,  la  proportion  - 

quife  pour  l'honorer.  Il  faut  dans  le  ce 

de  l'homme,  Ci  j*ofe  m'exprimer  ainfi ,  qi 

que  chofe  d'aûffi  vafte  &  d'auiîî  imiiie 

que  ce  domaine  même  qui  eft  en  Di( , 

afin  que  Dieu  puifle  être  content  :  c'efi 

dire  •,  il  faut  que  l'homme  veuille  être  a  i 

timverfellemenr  à  Dieu  ,  que  f empire 

Dieu  s'étend  univerfellenbent  fur  lui. 

ce   caractère  duniverfalicé  dans  l'a^^ 

religion  dont  nous  parlons ,  c'eft  ce  qui 

fait  le  difficile  ôc  l'héroïque  j  6c  voilà  né 

moins  la  féconde  leçon  que  nous  dev 

tirer  de  notre  myftère. 

Car  prenez  gardc^Chrétiêns,  Jéfus-Gh 

ne  fe  contente  pas  d'être  préfenté  das! 

temple  ,  mais  il  fe  préfente  lui-même  a 

une  connoifTance  diftinéte  de  tout  ce  ' 

lui  arrivera  en  conféquence  de  cette  p 

fentation  :  je  veux  dire,avec  une  vue  adm 

de  tous  les  ordres  rigoureux  qui  feront 

jour  exécutés  fur  fa  chair  innocente  ôc 

fa.  divine  perfonne.  Il  s'offre  à  Dieu  p< 

être  la  victime  du^enre  humain  :  il  s  en 

• 
ge  jufqu'à  vouloir  bien  accomplir  tout 

qui  efl  prédit  de  lui  ;  jufqu'à  vouloir  b 

renoncer  aux  droits  les  plus  inaliénablest 
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fijrloire  ;  jiifqui  vouloir  bien  fe  dépouiller 
jifa  liberté  ,  en  prenant  la  forme  d'un  ef- 
rl^e  *,  jufqu'à  vouloir  être  raffadc  d  oppro- 
b|s  j  être  un  homme  de  douleurs  5  être  re- 
gjldé  comme  un  ver  de  terre  ,  être  anathê- 
nil  ôc  malédidion  ,  être  couvert  de  la  tache 
dipéché  Ôc  traité  comme  pécheur  ;  en  un 
nir  >  jurqn'a  cette  atfreufe  extrémité  de 
nWrir ,  de  de  mourir  par  les  mains  des 
h!inmes>6<:  de  mourir  entre  deux  criminels, 
^de  mourir  fur  la  Croix  :  UfijUe  admor-  phîlif* 
tq  5  mortem  aittem  critcis.  Car  fans  celastout  c,  a. 
Sîlveur  &  tout  Dieu  qu'il  eft ,  il  ne  s'acquic- 
toit  pas  envers  Dieu  de  ce  qu'il  lui  doit , 
&Î  de  toutes  ces  épreuves  il  en  eût  excep* 
tàne  feule  ,  Dieu  n'auroit  pas  été  pleine- 
nilnt  fatisfait  de  lui.  Il  failoit  tout  cela  pour 
liiiorer  Dieu  félon  toute  l'étendue  de  fon 
d/tiaine. 

Ah  î  mes  Frères  ,  s'écrie  faint  Bernard  , 
aii'onfîdérer  cette  oblation  telle  qu'elle  fe 
f::  dans  le  temple ,  &:  par  rapport  à  l'heure 
;pli|fente;  à  l'examiner  feulement  en  elle- 
dime  ,  &  fans  égard  à  fes  fuites ,  elle  pa- 
rt a(Tez  douce  &  bien  facile.  On  porte 
Jiiis-Chrift  à  l'autel,  on  le  confacre  au 
^igneur  de  toutes  chofes  ,  on  le  met  pour 
da  dans  les  mains  du  Prêtre  ,  on  le  ra- 
c|te  avec  deux  tourterelles,  &  auiri-tat 
©le  rapporte  dans  la  maifon  de  Jofeph  : 

M  ij 
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Égrn.  Qhlatio  illafatis  délicat  a  videtur^ubi  fa, 
fiflitwr  Domino ,  redimitur  avibus  &  illi 
portatitr.  Mais  n'en  jugez  pas  par  la  fi 
cité  de  cette  cérémonie  :  car  le  jour  viet 
où  ce  divin  enfant  fera  offert ,  non  plus  • 
le  temple  ,  mais  au  Calvaire   ,  non 
entre  les  bras  de  Siméon  ,  mais  entre  ^<f 
bras  de  la  Croix;non  plus  par  le  miniftèr 
Mariejmais  par  le  miniftère  des  bourrer 
%îàem  ^^^^^^^^^^^^'^^  ^^^  ^^  templo  offeretur^nec . 
hrachia  Simeonis  ,  fed  extra  cîvitatem 
^r^r///^m/a/.Ce  qu'il  fait  aujourd'hui    i 
que  le  prélude  de  ce  qu'il  fera  alors  ^u 
plutôt  5  ce  qui  fe  fera  alors  ne  fera  qi  là 
confommation  &  l'accompliffement  di  e 
qui  fe  fait  aujourd'hui.  Car  cet  hom 
Dieu  ne  fera  perfécuté ,  ne  fera  mocqu 
infulté  5  ne  fera  meurtri  de  coups  &  déc  ^ 
de  fouets ,  ne  fera  crucifié ,  que  parce  (  il 
.  l'aura  voulu.  Or  c'eft  aujourd'hui  qu 
déclare  folemnellement  vouloir  tour  o  : 
&  il  fe  tient  obligé  de  le   vouloir  ,  p 
qu'il  fe  préfente  à  Dieu  :  nous  apprei 
par  fon  exemple  ,  qu'à  proportion  de  ce  ^ 
nous  fommes  ,  il  nous  en  doit  autant  c  - 
ter  pour  nous  mettre  dans  Tordre  de  c  c 
-dépendance  entière  &  parfaite  où  nous 
vons  vivre  à  l'égard  de  Dieu  ,  &  que  p 
peu  que  nous  prétendions  compofer  a 
Dieu ,  Toblation  que  nous  lui  faifonj 
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ftls-memes  ,  n'eft  ni  complette  ni  rece- 

vile. 

/oila  5  mes  Frères  ,  dit  faint  Léon  ,  ce 
q|  nous  judifiefenfiblement  l'excellence  de 
qre  loi  divine  que  nous  avons  embrafice  , 
&!qu'une  infidélité  lecrére  qui  nous  aveu- 
gj ,  ofe  quelquefois  condamner  d'excès. 
Gand  on  nous  die  que  la  loi  chrétienne 
"plte  raiTujectiirement  &  le  dévouement  d« 
Mréarure  à  Dieu  ,  jufqu'â  la  haine  de  foi- 
mine  ,  iufqu'au  crucifiement  de  la  chair  , 
ji|]a'â  l'humiliation  de  l'efprit  >  jufqu'à  la 
rnrt  des  plus  vives  3c  des  plus  dominantes 
ppons ,  jufqu'au  retranchement  des  fim» 
pis  défirs  ,  jufqu'au  pardon  des  injures, 
jiqu'à  Toubli  de  l'intérêt ,  jufqu'au  facrifice 
dâ'homme  &  de  tout  l'homme  ,  &c  que  fans 
u;|?  difpofition  du  cœur  qui  comprenne  tout 
'cip  5  il  eil  inutile  de  nous  offrir  à  Dieu  :  le 
d|iii  je  f  tout  fidèles  que  nous  fommes>nous 
nij^ouvons  goûter  cette  morale  ;  elle  nous 
■p;;oît  outrée  ,  &  nous  la  traitons  d'exagé- 
qicn.  Mais  d'où  vient  notre  erreur  fur  ce 
:p|nt }  de  ne  nous  pas  appliquer  affez  à  bien 
cfinoître  ,  Se  le  domaine  de  Dieu  d'une 
p|t  5  &:  de  l'autre  la  tyrannie  du  monde.  Ne 
p  dez  pas  ceci  ,  je  vous  prie.  Je  dis  d'une 
p  t  le  domaine  de  Dieu.  Car  fi  j'a vois  une 
fej  ^i^n  compris  ce  que  c'eft  que  Dieu ,  &c 
pt  combien  de  titres  je  lui  appartiens, 

M  ii) 
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quelque  épreuve  qu'il  voulut  faire  de 
à  de  ma  fidélité ,  ma  raifon  n'auroir  r 
répliquer.  Ce  feul  nom  d'un  Dieu  maît 
l'univers ,  s'autorifant  de  ce  fuprêmç 
maine  pour  porter  fes  loix,  ne  les  fan 
fur  rien  autre  chofe,  iinon  qu'il  eft  le 
'Levît,  gî^Giiî^  *  ^go  Dominus  ;  d'un  Dieu  à  qui 
.  i^.    fommes  redevables  de  tout ,  parce  que 
avons  tout  reçu  de  lui  ;  d'un  Dieu  de 
BOUS  avons  une  dépendance  fi  univerfc 
que  nous  ne  pouvons  rien  fans  lui  6c 
par  lui  :  ce  nom  feul ,  je  le  répète ,  pris  s 
toute  l'étendue  de  fa  fignifi cation  ,  ré 
droit  a  toutes  les  difficultés  que  la 
dence  hum:iine  pourroit  former  au  pi  « 
dice  de  fes  droits.  A  quoi  que  ce  foit  > 
lui  plut  de  les  étendre ,  je  conclurois  q 
vont  bien  au-delà  ,  &  que  tous  les  h 
mages  que  je  lui  rends ,  ne  font  encore 
comme  des  foibles  eOais  de  ceux  que  i< 
dois.  Sur-tout  je  le  conclurois  de  V\  fo 
en  colîfidérant  d'autre  part  la  tyrannie 
monde  :  car  je  n'ai  qu'à  me  fouvenir  c 
mçnt  le  monde  veut  erre  fervi ,  comn 
il  veut  qu'on  foit  à  lui ,  pour  apprendi 
que  Dieu  demande  de  moi  ,  &  ce  qi 
ne  puis  fans  injuftice  lui  refufer.  En  e  f 
le  monde  eft-il  content  qu'on  ne  fe  don 
lui  qu'à  demi  \  de  que  réfervez-vous ,  ^ 
croyez-vous  pouvoir  réfervcr  ,    quan 
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iagit  de  marquer  votre  attachement  à  ce« 
[laures  mortels  ,  dont  la  néceiîité  ou  le 
tevoir  vous  font  dépendre  f  Voila  ,  Chré- 
ens ,  une  convidtion  fenfible ,  palpable ,  & 
I  laquelle  je  ne  vois  pas  que  vous  puifïiez 
jimais  répondre  ',  voilà  le  fujet  de  votre 
bnfufîon  :  fi  vous  n'y  penfez  pas ,  il  eft  bon 
e  vous  y  faire  penfer. 

i  Vous  le  fçavez  jufqu'oii  le  monde  fou- 
cnt  fait;aller  {es  prêterions  à  l'égard  de 
eux  qu'il  tient  fous  fon  empire.  Délibérer 
jf  balancer  quand  il  eft  queflion  de  fon  fer- 
ice,  ne  fe  pas  livrer  en  aveugle  à  toutes 
is  volontés  ,  fe  prefcrire  là-deiTus  certaines 
otnes  ,  &  ne  pas  vouloir  paflèr  plus  avant , 
I  eft- laffez  pour  te  refroidir,  a  (fez  pour  le 
^A^juCr  CGnrïe  vous ,  alTez  pour  lui  rendre 
ocre  fidélité  fufpeâ:e,&  pour  vous  attirer  fa 
ifgrace.  Vous  vous  êtes  mille  fois  facrifîé 
our  lui  ;  vous  avez  eu  pour  lui  toutes  les 
éférences  ,  vous  lui  avez  rendu  toutes  les 
(îiciuîtés  qui  pouvoient  lui  fiire  voir  vo- 
^^ezéle  -,  vous  lui  en  avez  donné  mille  preu- 
ves,  ôc  tous  les  jours  vous  lui  en  donnez 
ncore  de  nouvelles.  Cela  eft  vrai  ;  mais 
tarce  que  dans  une  occaiîon  vous  n'avez  pas 
au  paroître  la  même  ardeur  ',  parce  qu'il  ne 
ous  apas  trouvé  également  vif,  également 
rompt ,  également  déterminé  à  fecon- 
er  tous  fes  défirs  ,  il  n^Qn  faut  pas  davan- 
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tage  posr  vous  dccruire  dans  fon  efpri'c 
pour  répandre  un  nuage  fur  tous  vos  n\^  - 
tes  paffés.  Dieu  dit  sutrefois  à  Abraha  , 
lorfque  ce  faint  Patriarche  confentit  à 
moier  Ifaac  fon   fils  unique  &  fon  bi  - 
Genef  aimé  :  Quiafecifti  hdnc  rem ,  parce  que  v  t 
'  *"   m'avez  obéi  en  relie  rencontre  *,  pour  t\i 
feule  chofe  que  vous  avez  faite ,  je  vous  i. 
nirai  j  je  vous  comblerai  de  gloire  ,  je  v  ; 
donnerai  une  longue  &  heureufe  poftérii 
je  verferai  fur  vous   mes  grâces  \qs  f5 
abondantes.  Mais  s'il  m'cft  permis  de  fa 
cette  oppofition  ,  je  puis  bien  dire  au  o 
tr~aire  :  parce  qu'il  y  a  eu  un  point  & 
point ,  011  le  monde  attendoit  de  vous 
plein  dévouement  de  vous-^mêmes  & 
vous  vous  êtes  épargnés ,  cela  fuffit  5  É 
égard  à  tout  ce  qu'il  a  d'ailleurs  reçu 
vous  ,  le  monde  vous  méprifera  ,  le  mon 
vous  oubliera  ,  le  monde  vous  frappera 
fes  anathêmes ,  ëc  vous  réprouvera.  Telle 
la  conduite  du  monde  ,   telle  en  eft  la  le 
Se  ce  qui  m'étonne  encore  plus,  c'eft  de  vc 
voir  fi  foumis  à  cette  loi.  Quels  facrifi( 
ne  fait-on  pas  aux  hommes  pour  mérit 
leurs  bonnes  grâces  &  pour  s'infinuer  da 
leur  faveur  ?  Le  facrifice  de  fes  biens  :  • 
s'épuife  pour  eux  en  fraisa  en  dépeni 
cxceflîves  ;   rien  ne  coute^  pourvu  qu» 
parvienne  à  leur  plaire  »  6c  l'on  ne  comf 


il 
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rien  le  défordrc  de  fes  affaires  &  la 
le  entière  de  fa  famille.  Lefacrifice  de 
repos  :  que  de  réflexions  ,  que  d'alîîdui- 
4  que  de  veilles ,  que  de  courfes ,  que  de 
ijgues  l  le  facrifîce  de  fa  fanté  :  on  fe  con» 
i|ke  de  travaux ,  Se  encore  plus  de  chagrins 
|ii|  en  font  inféparables.  Le  facrifice  de  fa 
rni  on  s'expofe  à  tous  les  orages  de  la  mer  , 
i  ^us  les  périls  des  armes ,  &  l'on  devient 
)!îdigue  de  fon  propre  fang.  Le  facrifice 
rine  de  fon  ame  :  on  fe  rend  complice  des 
iljiftes  entreprifes  d'un  Grand  ,  ou  corn- 
^ijnon  de  fes  débauches.  Dis- je  rien  dont 
4$  ne  foyez  témoins  5  &  dont  i:fc>us  ne 
lirions  gémir  ?  Prenez  garde ,  s'il  vous 
^Et  :}c  ne  prétends  point  rallentir  l'ardeur 
]jpn  a  Se  que  nous  devons  avoir  pour  ces 
ijfîtres  que  le  ciel  a  placés  fur  nos  têtes , 
Siqu  il  a  revêtus  de  fon  autorité.  Soyons 
i/oués  à  leurs  perfonnes  >  dévoués  à.  leurs 
lérêts  j  Se  hors  Tintérêt  de  Dieu  Se  celui 
^  notre  confcience  >  ne  ménageons  rien 
^|rout  le  refte  ,  Se  foyons-leur  fidèles  juf- 
^bà  la  mort.  Non-feulement  fy  confens, 
alis  c'eft  un  devoir  que  je  vous  prêche  ,  Se 
3l|uoi  je  ne  puis  trop  fortement  vous  por- 
fij.  L'unique   choie  que  je  veux  vous  faire 
Dpprendre  Se  que  je  déplore  >  c'eft  votre 
milice  ,  lorfque  vous  ufez  de  tant  de  ré- 
f^ves  à  l'égard  du  plus  grand  de  tous  les 
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Maîtres  ,  &que  vous  faites  gloire  de  i 
immoler  pour  les  autres. 

Car  voici  le  défordre  ,  Chrétiens 
pour  peu  que  vous  vous  appliquiez  i 
couvrir  les  fentimens  de  votre  cœur , 
aurez  bien- tôt  reconnu  que  c'eft  le  v 
On  veut  être  à  Dieu  ,  mais  toujours 
certaines  exceptions.  Qu'il  demande  to 
qu'il  lui  plaira  ,  tout  lui  eft  préfenté ,  f 
vu  qu'il  falTe  grâce  à  cette  paffion ,  p 
vu  qu'il    ne  condamne  pas  cette  inc 
tion  5  pourvu  que  ce  point  d'honneur 
à  couvert,  pourvu  qu'on  ne  foit  pas  ol 
de  renoncer  à  ce  jeu  ,  pourvu  qu'on  pi 
toujours  entretenir  cette  fociété  5c  f^t 
ver  à. ces  afiTemblées.  Voilà  le  plan  qu'c 
forme  d'une  conduite  chrétienne  j  voii 
traité  qu'on  voudroit  faire  avec  Dieu 
moi  je  dis  que  ce  plan  eft  chimérique 
que  ce  traité  ne  peut  flibfîfter  :  pourqi 
parce  que  c'eft  vouloir  vous  partager  e 
Dieu  éc  le  monde ,  entre  Dieu  Se  vouâ- 
mes i  ôc  que  Dieu  ne  peut  fouffrir  de  [ 
tage  }  parce  que  c'eft  vouloir  limiter 
domaine  de  Dieu  ,  3c  que  fon  domaine 
point  de  limites. 

En  effet  >  Chrétiens  ,  avez- vous  jan 
bien  pénétré  le  fens  de  ces  paroles  que  D 
die  à  Moyfe  ,  8c  fur  quoi  eft  fondée  la  ce 
monie  de  ce  jour  :  Mcafunt  omnia  ;  toi 


DE    tA    Vierge.  2^$ 

clffés  font  à  moi  ?  Paroles  courtes  ,  mais 
ql  dans  leur  brièveté  comprennent  les  de- 
y^s  les  plus  effentiels  de  l'homme  envers 
ftu  5  en  nous  donnant  la  plus  jufte  idée  du 
dtoine  de  Dieu  fur  l'homme.  Mea  fimt  Exod, 
omia;  tour  eft.à  moi  ;  c  eft-à-dire  ,  comme  c.  ly 
n(is  Tenfeigne  le  difciple  bien  aimé  ,  que 
iët  dans^ce  vafte  univers  a  été  fait  par  lui , 
^\\it  rien  de  tout  ce  qui  a  été  fait ,  ne  Ta 
éljfans  lui  :  par  conféquent  que  Thomme 
«îjparticuîier  na  rien  qu'il  n'ait  reçu  de 
Iqj;  &  par  une  conféquence  non  moins  né»- 
cCaire ,  que  l'homme  n'a  rien  qui  ne  doive 
rchonter  vers  lui  comme  à  fa  fburce,  &  lui 
x\t  rapporté.  Meafunt  omnia  ^  tout  eft  à 
iriji  :  c'eft-à-dire  ,  que  comme  il  eft  l'auteur 
dfeout  5  il  en  eft  le  confervateur  ;  en  forte , 
dji  l'Apôtre  ,  que  nous  n'agifTons  que  par 
iljji,  &  qu'il  n'y  a  pas  une  penfée  de  notre 
-efrit ,  pas  un  fentiment  de  notre  cœur ,  pas 
Il  î  adion  qui  ne  dépende  a6tuellemenr  de 
Il  :  d'où  il  s'enfuit  que  toutes  les  penfées 
J^jnotre  efprit ,  que  tous  les  fentimens  de 
ribe  cœur ,  que  toutes  nos  allions  doivent 
ê|e  pour  lui.  Mea  funt  omnia  \  tout  eft  à 
ijl^i  :  c'çft-à-dire  j  félon  la  parole  du  Saint- 

Si)rit  5  qu'il  peut  difpofer  de  tout  à  fon  gré  , 
^faivant  les  abfolus  &  fnges  eonfeils  de  fa 
f  évidence  ;  qu'il  a. dans  fes  mains  les  biens 
^ies  maux  ,  les  ricbeffes  &  la  pauvreté,  la 
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fortune  &  l'adverfité  ,  la  maladie  de  la  {, 
té  ;  qu'il  les  diftribue  comme  il  lui  plaît 
par-tout  où  il  lui  plaît  *,  que  c'éft  lui 
blefTe  ôc  lui  qui  guérit  ,  lui  qui  dépou  . 
ôc  lui  qui  enrichit  ,  lui  qui  abaiife  &  î 
qui  élevé  ,  lui  qui  afflige  de  lui  qui  confo 
car  toutes  les  écritures  font-  pleines  de  s 
expreiïions  ,  &  de-là  que  faut-il  conclu  : 
que  quelque  difpofition  qu'il  falTe  de  no 
qu'en  quelque  état  qu'il  nous  place,  n 
n'avons  donc  ni  ne  pouvons  avoir  aui 
droit  de  nous  détacher  de  lui. 

Ah  \  Chrétiens  ,  quel  fond  de  mora 
reprenons-le  ,  Ôc  tâchons  à  nous  inftru;. 
Rien  dans  nous  qui  n'appartienne  à  Di( 
ëc  cependant  que  lui  donnons- nous  det 
ce  que  nous  fommes  ?  Dans  ce  partnge  ce 
nousfaifons  de  nous-mêmes  ,  (i  Dieu  n 
pas  abfolument  oublié  ,  du  refte  que 
réfervons-nous  pas  pour  notre  vanité ,  p<  i 
notre  ambition  5  pour  notre  plaifirjpcr 
nos  commodités  de  nos  aifes ,  pour  ne 
intérêt  &  notre  avare  cupidité  ?Ce  qu'i 
a  de  plus  déplorable  &  ce  qui  rend  no  s 
erreur  plus  dangereufe  ,  c'eft  que  nous  n(  s 
conduifons  en  cela  même  par  principe  > 
mais  principes  qui  nous  trompent ,  ou  pa  3 
que  notre  amour-propre  nous  les  fait  p'  - 
rer  trop  loin  ,  ou  parce  qu'il  nous  les  f 
mal  entendre.  Caï  il  faut  être  à  Dieu> 
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)ns-nons  ,  mais  y  être  d'une  manière  con- 

enable  à  notre  écat.  Il  faut  être  â  Dieu  , 

lais  aufli  dans  mon  état   ne  dois.-jc  pas 

bandonner  tout  le  foin  de  mon  établifle- 

lent  félon  le  monde.  Il  faut  être  à  Dieu  , 

lais  aufli  dans  mon  état  ne  dois-je  pas  ms 

iftinguer  par  des  fingularirés  ,  ni  manquer 

foutes  les  bienféances  du  monde.  Il  faut 

s'te  à  Dieu  ,  mais  auffi  dans  mon  état  ne 

ois-je  pas  me  priver  de  tour  divertiffement 

i  de  tout  relâche..  Il  faut  être  à  Dieu., 

lais  auflî  dans  mon  état  faut-il  me  main- 

:nir  *,  &  Ç\  je  nepenfepas.  à  moi-même  6c 

;  mes,  affaires  temporelles  ,  qui  y  penfera 

l  quri  y  pourvoiera  l  Spéci:eux  raifonne- 

<iens ,  qui  pris  dans  un  fens  chrétien  peu- 

tnt  être  vrais ,  &  alors  ne  nous  font  rien 

kober  à  Dieu  de  tout  ce  que  nous  lui  de- 

>ns  ;  mais  qui  de  la  manière  que  nous  les 

iiendons,  n'aboutiflent  qu'à  nous  faire  en- 

ereirient  quitter  Dieu  pour  le  monde  ,  oa 

\  moins; qu'à  nous  juftificr  l'indigne  ré- 

rve  que  nous  faifons  de  la  meilleure  parc 

z  nous-mêmes  pour  la  donner  au  monde» 

lions  plus  avant  :  rien  dans- nous  non-feu-» 

ment  qui  n'appartienne  à  Dieu ,  mais  qui 

:ait  une  dépendance  atoelk  de  Dieu  pour 

ibfifter  5  ni  qui  puiife  agir  fans  Dieu.  Mais 

oici  l'injure  la  plus    fenfible  que  puifle 

îcevoii;  de  nous  ce  premier  moteur  ,  q.ui 
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concourt  à  toutes  nos  penfées ,  à  tousi 
fentimens  ,  à  toutes  nos  aârions  pvir  ui 
cours  continuel  &  toujours  préfent.  ( 
qu'à  peine  nous  occupons-nous  quelc 
momens  de  lui ,  qu'à  peine  tournons-ïi 
quelquefois  notre  cœur  vers  lui  \  qi^ 
tant  d'adions  qui  compofent  notre  vie 
peine  en  peut-il  compter  quelques-unes 
loient  pour  lui.  Je  dis  plus  encore  :  cotHi 
Dieu  eft  le  fouverain  auteur  de  nos  et 
il  eft  maître  de  nos  deftinées  :  car 
le  raifonnement  de  l'Apotre  ,  Touvriei 
peut-il  pas  faire  tout  ce  qu'il  veut  de 
ouvrage  \  le  placer  conime  un  vafe  d'fcl 
neiir  fur  le  buffet ,  ou  l'employer  auxf 
vils  miniftères?  le  conferver  ou  le  brifl 
&  quoi  qu'il  en  fafïe  ,  n'eft-ce  pas  toujdr 
fon  ouvrage  2  C'eft-à-dire  5  Dieu  qui  m 
a  créés  indépendamment  de  nous  &  'É 
nous  5  ne  peut-il  pas  fans  nous  &  indéjjjl 
damment  de  nous ,  décider  de  notre  ^P 
&  de  quelque  manière  que  fa  provider 
en  décide,  foit  pour  nous  faire  briller  ài 
l'éclat  5  ou  pour  nous  lai{rer  dans  l'obfcu 
ré  •,  foit  pour  nous  combler  des  biens  de 
vie  5  ou  pour  nous  en  priver  ',  foit  pour  ne 
rendre  heureux  félon  le  monde  ,  ou  pc 
nous  reftifer  ce  prétendu  bonheur ,  ricîi'" 
ou  pauvres ,  grands  ou  petits ,  fains  ou  ma 
des  ,  confolés  ou  affligés  ,  nefommes-noi 
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)jf  toujours  des  créatures  formées  de  fa 
vin  ?  Se  la  différence  de  nos  conditions  qui 
îjchange  rien  à  ce  caradère  ineffaçable  de 
:|atures  que  nous  portons,  change-t-elle 
j^dque  chofe  à  ce  droit  inviolable  qu'il  a 
i|noas  &  à  ce  caradère  de  maître  qui  lui 
:lî propre  ?  Si  donc  nous  voulons  être  a 
xu  comme  nous  le  devons  ,  fî  nous  vou- 
cjs  rendre  à  {on  domaine  l'hommage  qui 
i|cft  du  ,  il  faut  que  ce  foit  par  une  foii- 
rpiOn  fans  bornes  &  par  un  plein  abandon 
lipous-mêmes  à  toutes  fes  volontés.  Qu'il 
ïp  faiïe  monter  aux  plus  hauts  rangs  » 
MJqu'il  nous  en  f^ife  defcendre  ;  qu'il  nous 
fclle  à  des  emplois  éclatans  ,  ou  qu'il 
i^s  deftine  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  , 
^Tiême  de  plus  méprifable  *,  qu'il  féconde 
i|  dedeins  ,  ou  que  par  une  conduite  parti- 
'ijere  de  fa  fageffe  nos  deffeins  échouent  ;. 
lis  la  paix  ou  dans  la  guerre ,  dans  la  gloi- 
Cflu  triomphe  ou  dans  l'humiliation  de  la 
traite  >  dans  l'autorité  ou  dans  la  fujettion  , 
Hs  la  faveur  ou  dans  la  difgrace  ,  dans  le 
■éos  ou  dans  le  travail ,  dans  Topuîence 
)i!dans  la  difette  ^  par-tout  il  faut  nous  fou- 
ffiiï  comme  le  grand  Piètre  Héli  ,  qu'il 
t|le  maîrre  :  Dcminus  efi  ;  que  c'eft  à  lui  ^^^* 
ordonner  fins  nous  rendre  raifon  de  fes^*  3* 
^Ires ,  &  à  nous  d'obéir  fans  murmurer  & 
SiSinous,  plaindre  ;  que  c'efi  attenter  à  k^ 
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droits  que  de  prétendre  nous  marquer  11 
mêmes  la  route  que  nous^  devons  prenc 
ôc  choifir  l'état  où  il  nous  plaît  de  i 
poufTer  y  que  lui  appartenant  dans  tous 
états.  >  il  n'y  en  a  point ,  quel  qu'il  foit , 
puifle  nous  difpenfer  de  lui  être  iincéren 
ôc  totalement  dévoués. 

C'eft  là  5  dis-je ,  de  quoi  je  dois  me  i 
venir.  Ainfi ,  tant  que  je  voudrai  metti 
ce  devoir  capital  &  général  des  exceptio: 
tant  que  je  ne  ferai  pas  difpofé  à  hi 
Dieu  5  ou  comme  le  grand  Prêtre  Héli ,  l 
qu'on  m'annoncera  de  la  part  de  Dieu 
ordres  les  pkis  rigoureux>  ou  commeMa; 
lorfqu'on  me  dira  au  nom  de  Dieu  que  j' 
rai  Tame  percée  d^iin  glaive  de  douleur  *, 
comme  Jefus-Chrift ,  lorfqae  par  l'Arrêt 
Dieu  je 'me  verrai  condamné  à  la  croi 
c'eft-à-dire  ,  aux  adverfîtés  &  aux  fouffr; 
ces  de  la  vie  ;  tant  que  j'entreprendrai 
me  conduire  moi-même  &  de  m'in^é: 


oii  il  me  plaira  ,  où  mon  ambition  me  p( 
tera ,  où  mon  intérêt  m'engagera  ,  où  m 
plaifîr  m'attirera ,.  fans  égard  aux  vues 
Dieu ,  &  fans  examiner  quels  deffeins  il  ai 
formés  fur  moi  ;  tant  que  je  m'élévei 
contre  Dieu ,  dès  qu'il  ne  condefcendra  f 
à  mes  défîrs ,  Se  qu'il  permettra  que  je  fc  | 
humilié  ,  délaifle  ,  perfécuté ,  ruiné  ;  ta 
que  je  dirai ,  (i  j'étois  en  telle  ou  te! 
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tition,  je  lervirois  Dieu^  je  me  donnerois 
en,  mais préfentement  je  ne  puis  rien 
lii^.  pour  Dieu  :  enfin  ,  tant  que  j'oferni 
oîpter  avec  Dieu ,  de  que  je  ne  lui  ferai 
ia|fans  reftridtion  comme  un  tranfporr 
inlerfel  de  tout  ce  que  j'ai  6c  de  tout  ce 
[Ujpje  puis  avoir  >  de  tout  ce  que  je  fuis  &: 
Icput  ce  que  je  puis  devenir ,  il  ne  fe  tien- 
irlamais  fulïifamment  honoré  de  moi ,  ni 
aîiliis  je  n'aurai  rien  à  attendre  de  lui. 
]d|pour  aller  jufques  au  principe,  vou- 
oi|retenir  quelque  chofe  Se  le  refufer  à 
)ili ,  c'eft  préférer  à  Dieu  même  ce  que 
'01  retenez  ,  &  ce  que  vous  lui  refufez  î 
ïailconféquent  ce  n'ell  plus  avoir  pour 
3ii  cet  amour  de  préférence  qui  le  mer 
1  tête  de  tout  *,  &  ne  le  pas  aimer  de  la 
n) ,  c'eft  fe  rendre  indigne  de  fa  grâce  , 
e  mériter  fa  haine  &  s'actirer  fes  plus 
igareux  chârimens* 

:  voilà  5  mes  chers  Auditeurs  ,  compre- 
lesbien  ceci ,  c'eft  une  remarque  bien  vraie 
^  îien  importante  :  voilà  ce  qui  arrête 
01  les  jours  tant"  de  converfions  >  ce  qui 
ai  évanouir  tant  de  bons  defteins  ,  ce  qui 
et  nt  jufques  à  la  mort  tant  de  pécheurs 
iai!  un  affreux  éloi2;nêment  de  Dieu  ,  Se 
'^  ui  les  damne.  Je  ne  veux  que  vous- 
^les  pour  vous  convaincre  de  ce  qu€  je 
^^ivous  dire,  ^  votre  feule  expérience  en 
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fera  la  preuve  la  plus  fenfîble.  Combi 
mondains  fe  fentent  quelquefois  toi  i 
de  la  grâce  ?  Pécheurs  d'habitude  &s  •  bn 
gés  depuis  de  longues  années  dans;toi 
défordres  ,    ils    voyent  l'horreur  de 
état  :  la  raifon  qui  les  éclaire  ,  la  foi  « 
n'ont  pas  encore  perdue  ,  la  confcienc 
les  pique  au  fond)  de  l'ame  ,   tout  leu 
connoître  le  dérèglement  de  leur  condi 
la  nécelîiré  de  revenir  à  Dieu  ,  les  ec 
quences  de  ce  retour,  le  prix  infini  à 
lut  ;  ils  voudroient  y  penfer  ,  que  dis-j( 
iemblent  même  en  effet  le  vouloir,  i 
dès  qu'il  en  faut  venir  à  l'exécution, il 
déconcerte  le  projet  qu'ils  ont  formée 
n'efl  fouvent  qu'un  feul  point.  A  cetéa 
toutes  leurs  réfolutions  échouent.  Queé| 
voulut  leur  paffer  cet  article ,  ils  ferd 
prêts  à  lui  facrifier  tout  le  refte  :  qut 
cela  feul ,  le  ConfelTeur  miniftre  de  Di 
vengeur  de  {es  droits  ,  fe  relâchât  &^' 
fît  grâce  ,  il  n'y  a  rien  d'ailleurs  à  q 
ne  fuffent  en  difpoiition  de  fe  fourti 
Mais  au  moment  qu'on  leur  parle  d'imi 
lex  cet  Ifaac  ,  au  moment  qu'on  veut  zé 
quer  le  cifeau  fur  cet  endroit  vif,  t 
nature  fe  révolte  ,  toute  leur  conflari 
dément.  Ils  étoient  en  voie  de  devenlé 
faints  ,  fans  cet  obftacle  qui  s'eft  pré: 
ôc  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  levert 
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p|cc  qu'ils  ne  veulent  pas  faire  ce  dernier 
f jfcrc  5  parce  qu'ils  craignent  de  rompre  ce 
lib  qui  les  attache ,  au  lieu  de  fe  rapprocher 
diïDieu  Se  de  rentrer  en  grâce  avec  lui ,  ils 
sif  éloignent  plus  que  jamais ,  ils  fe  renga- 
g|t  dans  leurs  habitudes  criminelles  5  ils 
nljgardent  nulles  meiures ,  de  fe lailïent  em- 

{)ljter  a  tout  ce  que  leur  cœur  corrompu 
cjr  infpire.  Car  ils  fentent  bien  qu'ils  ne 
pllivent  être  à  Dieu ,  s'ils  n'y  font  pleine- 
nht  ,&  qu'après  lui  avoir  immolé  mille 
aires  vidlimes  ,  s'ils  épargnent  celle  qu'il 
J^ir  demande,  il  ne  peut  être  content.  D'où 
ifeoncluent  que  ne  voulant  pas  faire  a  Dieu 
cfacrifice  ,  ils  n'ont  donc  plus  rien  à  me- 
ii|';er  fur  tout  le  refte  ,  &  qu'autant  vaut  fe 
pildre  en  iatisfiifant  toutes  leurs  paffions  , 
qien  n'en  fatisfaifant  qu'une  feule.  Damnâ^ 
b  raifonnement ,  dont  les  fuit€s  font  au 
ftafes.  De- la  plus  de  frein  qui  les  arrête  > 
pis  de  crainte  de  Dieu  ,  plus  de  foin  du 
fait.  Et  ce  qui  met  le  comble  à  leur  mal- 
hkv  5  c'eft  que  les  années  bien  loin  de  dé-^ 
plindre  leur  cœur  de  ce  qu'ils  ont  aimé  juf^ 
qi^  ne  pouvoir  fe  réfoudre  d'y  renoncer 
p  ir  Dieu  ,  ne  fervent  au  contraire'qu'à  les 
y  attacher  davantage.  Jufques  à  la  mort  ils 
sifont  idolâtres.  Ils  emportent  avec  eux 
cce  vidime  d'iniquité,  ou  ils  ne  la  laif- 
£  c  (jue  pour  paffer  en  la  quittant;-  dans  les 
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»nains  de  la  jiiftice  divine,  5c  pour  en  re  pr 
tir  les  plus  redoutables  vengeances.  (|m" 
bien  de  réprouvés  foufïrent  dans  Tenfe  |  Ôc 
y  fouffriront  éternellement  ;  pourquoi  me 
feule  attache  les  a  perdus.  Sur  route  ;  |tiie 
ciiofe  ils  étoient  les  mieux  difpofé'Ndu 
monde  ,*  ils  avoient  des  principes  de  p  pi- 
té  &  d'honneur  ,  ils  avoient  un  fond  de 
chriftianifme  Se  de  religion  :  mais  la  jli- 
gion  s'étend  à  tout  >  8c  ils  ont  voulu  hb^ 
traindre  ;  ils  ont  voulu  compofer  avec  E  m, 
ôc  Dieu  ne  veut  point  de  compofîtion.  1  çs 
a  abandonnés  3  de  ils  fe  font  abandolés 
çux-mèmes. 

Si  donc  ,  Chrétiens  ,  nous  nous  fenps 
aujourd'hui  touchés  de   quelque  défir  p- 
tre  à  Dieu>  fuivons-le  ;  mais  entrons<ns 
le  fentiment  du  Prophète.  Cet  exemplifft 
d'autant  plus  propre  pour  vous  5c  pour  i> 
te  Cour  5  que  c'eft  l'exemple  d'un  grand  pi 
3c  d'un  faint  Roi.  David  humilié  de^  lit 
DieUî  lui  difoit  :  Seigneur,  tout  eft  à  vei 
tout  vient  de  vous,  la  grandeur,  la  puiflTa  -. 
l.Var».  la  gloire  :  Tua  efi ,  Domine -y  7nagmjîcentu 
^*  ^i^*  potemia^  & gloria  :  rien  dans  le  ciel  &  k 
terre  qui  ne  vous  appartienne ,  5c  qui  ne 
^^^^^^*  fournis  à  votre  empire  :  Cuntta^u^  in  i 
fimt  &  in  terra  ,  tuafiint  -,  m  dominaris 
niiim.  De  là  que  concluoit-il  ?  ah  I  Seigni 
c'eft  donc  avec  joie  >  5c  dans  la  fimpliciti 
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i3)n  cœur,que  je  vous  offrirai  toutes  chofes  : 
ïX  joye ,  parce  que  je  fçais  que  je  n'en  puis 
f,re  un  ufage  ,  ni  plus  glorieux  pour  vous  , 
nplus  falutaire  pour  moi  :  dans  la  limpli- 
cé  de  mon  cœur ,  fans  ufer  d'aucun  détour 
Sfans  vous  en  dérober  la  moindre  partie. 
Lde&e^o  injîmplicitate  cor  dis  mei  Utus  oh-  ihidemj, 
tii  univerfa.  Voyez-vous  ,  mes  chers  Au- 
deurs ,  comment  de  Tuniverfaiité  du  do- 
nine  de  Dieu  ,  fi  je  puis  encore  ufer  de  ce 
Kme ,  il  tiroir  comme  une  conféquencc 
n;e(raire,  l'univerialitç.de  l'obiation  que 
n js  devons  faire  de  nous-mêmes  à  Dieu  ! 
E  bien  loin  qu'il  comptât  pour  beaucoup 
u  tel  facrificc,  &  quil  crût  faire  par-là 
qîlque  chofe  de  grand  ,  il  s'étonnoit  au 
entraire  que  Dieu  voulut  bien  l'accepter 
dfa  main.  Car  qui  fuis-je ,  Seigneur ,  ajoû- 
tc-il  5  &  queft-ce  que  ce  peuple  dont  vous 
irivcz  donné  la  conduite  ,  pour  que  noufi 
0)ns  vous  offrir  cela  ,  &  que  vous  dai- 
g  ez  le  recevoir  de  nous  ?  Ne  font-ce  pas 
Y<;  dons  que  je  vous  rends ,  &  ne  font-ce 
pi  vos  biens  que  je  vous  prélentc  ?  Quis  j^^^^ 
^ï  )  &  qiiis  jJopuliiS  meus  ,  ut  po/Jïmus  h<zc 
tt  iinîverfa  promittere  ?  tuafunt  omnia  ,  & 
f  de  manu  tua  accipmus  ,  dedimus  tibi, 
Aifî  parloit  un  Roi  ,  un  Roi  viéborieux 
&:onquérant.  Ainfî  dans  l'éclat  qui  l'en- 
V  Dnnoit ,  ^  au  milieu  de  toute  la  pompe 
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du  ficcle  ,fe  fotrvenoir-il  qu'il  y  a  au-deh 
de  tous  les  Rois,  &  par  conféquent  au-deu 
de  tous  les  hommes ,  un  fouverain  Maîtt 
dont  le  domaine  elTentiel  demande  une  h 
cère  oblation  de  nous-mêmes ,  dont  le  o 
maine  univerfel  demande  une  entière  oh 
ti on  de  nous-mêmes  ,  ôc  dont  le  doraab 
éternel  demande  enfin  une  prompte  oblatii 
de  nous-mêmes  *,  c'eft  la  troiiiéme  parti 

ni.     X  L  ne  faut  pas  s'étonner  fi  l'A'pôtre  iif- 
Part,  truifant  les  premiers  fidèles ,  entre  les  '. 
très  maximes  de  religion  qu'il  leur  pro 
fbit  5  s'attachoit  particulièrement  à  cellei 
que  nul  de  nous  ne  vit  pour  foi-même  t 
que  nul  de  nous  ne  meurt  pour  foi-mên 
mais  que  foit  que  nous  vivions  ,  foit  «i 
nous  mourions  ,  c'eft  pour  le  Seigneur  (i 
nous,  devons  vivre  Se  mourir  ,  puifque  i 
vant  ôc  mourant  nous  fommes  à  lui.  ^î: 
er^o  vivimiis  ^Jïve  morimur ,  DominifurmiJ 
^'   parloit  ainfi  ,  dit  faint  Chryfoftôme  ,  pa;>. 
qu'il  fçavoit  que  le  domaine  de  Dieu  eftin 
domaine  éternel  ;  de  qu'en  conféquencelc 
cette  éternité  de  domaine,  il  n'y  a  pas 
moment  de  notre  vie  qui  lui   puifTe  êe 
difputé.  Enforte  que  dès  que  nous  cr 
mencons  d'être  ,  nous  commençons  a 
pendre  *,  ne  fortant  du  néant  que  pour  < 
trer  dans  la  poffelîion  de  Dieu ,  c'eft-à-di 
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S  un  état  oii  nous  appartenons  a  Dieu  , 

>ù  nous  ne  pouvons  être  juftement  pof- 

;s  d'aucun  autre  que  de  Dieu.  C  eft  fur 

irincipe  que  l'Ange  de  l'éeole  faint  Tho- 

îtt  établi  cette  opinion  fi  raifonnable  , 

l'homme  dès  le  premier  inftant  qu'il 

noît  Dieu  ,  eft  obligé  de  laimer  &  de 

1  :ver  vers  lui  *,  &  que  le  premier  péché 

j  nous  commettons  dans  le  moment  que 

i'e>  raifon  fe  développe  ,  &  que  nous 

I  vons  ufer  de  notre  liberté ,  eft  de  ne  pas 

I I  à  Dieu  cefacrifice  de  nous-mêmes  que 

1  riture  appelle  le  facrifice  du  matin  :  Ho-  a  n^^ 
I  uftiim  matutinum*  Opinion  ,    dis- je  ,  <• ,  i  ^. 
[  Ique  apparence  qu'elle  ait  de  févérité  , 
c  lus  conforme  à  la  lumière  même  natu- 
j  5;  Car- félon  le  raifonnement  d'un  fça-- 
j  rCardinal  expliquant  là-deftus  la  pen- 
i  le  la  doétrine  de  faint  Thomas ,  pour- 
j  L  l'homme,  au  fortir  de  renfance,&  lorf- 
'  commence  à  ouvrir  les  yeux  ,  ne  les 
1  nera  t-il  pas  vers  fon  fouverain  auteur.  ? 
i  rquoi  différera- t-il  un  moment  à  le  re- 
I  loître  ,  &  pourquoi  auroif-il  droit  de 
ui  pas  offrir  les  prémices   de  cet  être 
l  n'a  reçu  &  qu'il  n'a  pu  recevoir  que 
I  :  lui  en  faire  hommage  ? 
|i  'eft  dans  cette  vue  ,  que  faint  Auguftin 
[  hé  d'une  douleur  amère,  &  repaflant 
\  int  Dieu  les  années  de  fa  vie  ,  s'écrioit  : 
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Beauté  plus  ancienne  que  le  monde,. À 
trop  tard  que  je  vous  ai  aimée  :  Sera  te  a  i^ 
^    *  '^■^  yfidchritudo  tam  antiqua^  Prenez  gai  :( 
il  ne  s'arrêcoit  point  à  tous  les  autres  )^ 
tifs  que^la  pénitence  chrétienne  auroii  ql. 
lui  fournir  ,  pour  pleurer  ces  délais  cr  i^ 
nels  qu'il  avoir  apportés  à  fa  convertie 
mais  il  mefuroit  le  tems  de  fa  conveii» 
à  celui  de  fes  obligations  ,  èc  compa  ^r 
l'un  à  l'autre ,  il  fe  confondoit  d'avoir  fi 
rempli  celui-ci  ,  par  l'abus  qu'il  avoir 
de  celui-là.  Car  quel. honte  pour  moi; 
foit  ce  faint  pénitent ,  que  Dieu  m'ait  : 
pendant  des  fiécles  infinis ,  Se  que  le  mo 
ma  pafïîon  ,  d'indignes  objets  ôc  une  a 
gle  cupidité  lui  aient  enlevé  la  meill 
partie  de  ce  petit  nombre  de  jours  qiit 
vois  pour  répondre  à  fon  amour  J  Que 
fordre  que  Dieu  ayant  toujours  éré 
Dieu  ,  je  me  fois  fournis  &  donné  Ci  r: 
lui  5  comme  fa  créature  l  Voilà  quel  > 
1^  fujet  de  fon  repentir  &  de  fes  regi 
Ser;d  te  amavi  ^  pidchritudo  tam  antiqu 
Aufîî  eft-ce  par  cette  régie  ,  que  les^i 
pliétes  qui  furent  les  oracles  de  l'ançi» 
loi,  ne  demandoient  pas  moins  à  l'hoi 
qu'une  éternité    de  culte  &  d'adorat 
p®ur  honorer  cette  éternité  de  domain 
eft  l'un  des  plus  nobles  attributs  de  Die 
comme  la  vie  de  l'homme  prife  dans,  i 
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(ipurée  ,  ed:  une  efpcce  d'éternitc  pour  lui; 
cibme  Moyfe,  en  parlant  de  Dieu,  ^  ufanc 
(j|neexpreiîîon  divine  de  myllérieufe,  afTii- 
S\\t  que  le  Seigneur   regneroic  éternelle- 
1  :nt,  &  au  de  -  là  de  l'cternitc  même  :  Do-    Exod, 
v:iHS  regnabit  in  sternum  &  ultra  :  ainfi  le  c-  15» 
rij)pliére  Miellée   ne    craignoit  point  de 
slhgager  trop  ,  quand  il  promettoit  à  Dieu 
djlui  rendre  un  hommage  éternel  &  plus 
qléternel  :  Ambuiabimus  in  nomine  Domini 
if  nojlri  in  aternum  &  ultra.  Comme  s'il  Af/Vj&^^ 
nfit  pas  voulu  ,  remarque  faint  Jérôme  ,  c.  4» 
qfe  le  domaine  de  Dieu  fur  fa  pcrfonne , 
r  nportât  fur  le  zélé  de  fa  piété  *,  Se  que 
p  unefainie  émulation,  il  eût  ambitionné 
d :re  aufli  long-tems  &  aufïî-tôt  à  Dieu, 
q  :  Dieu  avoit  été  à  lui. 

^lais  5  Chrétiens  ,  fans  chercher  d'autres 
c  mples  ,  arrêtons-nous  à  celui  que  nous 
p  fente  dans  ce  myflère  le  Sauveur  de  nos 
ai^s.  Car  voilà  l'important  devoir  qu'il 
pîtend  encore  aujourd'hui  nous  enfeigner, 
C  ftun  Dieu  enfant ,  un  Dieu  qui  vient  de 
n  :re  ;  Se  quarante  jours  à  peine  fe  font 
éi  ulés  depuis  fa  naifTance ,  que  déjà  il  veut 
■ht  porté  à  l'autel  du  Seigneur  ,  &  là  fe  fa- 
ciier  à  fon  Père.  D'une  fi  belle  vie  qu'il 
d  t  mener  fur  la  terre,  il  ne  veut  pas  qu'il  y 
a:  un  âge  qui  ne  ferve  à  la  gloire  de  Dieu  ; 
^Tengngement  qu'il  contracte  par  cette 
Myfi.  Tome  IL  N 
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oblation  de  lui-même  ,  ne  regarde  pas  fei  • 
ment  fes  premières  années  6c  le  tems  |  - 
fent  5  mais  toute  la  fuite  de  fes  années ,  : 
tout  l'avenir.  Tellement  que  le  facriiice  2 
fa  croix  ôc  de  fa  mort  ne  fera  point  un  ai  i 
facrifice  que  celui-ci ,    mais  le  derniers  2 
de  celui-ci ,  la  perfedion  Se  la  confomi  • 
tion  de  celui-ci.  Et  quand  la  veille  de  i 
Paiîîon  5  il  dira  à  fon  Père  :  J'ai  achevé  V  .- 
vrage  pour  lequel  vous  m'avez  envoyé ,  : 
Joan  4^^  "^ous  m'avez  confié  ;  Opus  confumm 
c,  17.   f^ïiod  dedifti  mihi  :  quand  fur  la  croix  ,f 
à  remettre  fon  ame  entre  les  mains  de  \ 
Ihid.  Père,  il  s'écriera  :  Tout  efl  confommé  :C  • 
c,  19'  fummatum  efl  ;  il  ne  parlera  point  d'un  at  î 
ouvrage, que  de  celui  même  qu'il  comme  ; 
dans  le  temple  &  dans  fa  fainte  préfencati 

Figurons  -  nous  donc ,  mes  chers  Ai  • 
teurs ,  que  Jefus-Chrift  dans  cziit  Fête  ; 
nous  folemnifons  ,    s'adrefTant  à  nous ,  ' 
nous  animant  par  fon  exemple  ,  nous  d 
chacun  en  particulier  ce  qu'il  dit  depu 
j  fes  Apôtres  :  Ecce  afcendimiis  Jerofolymc  . 
ç^  jp   '  &  filiîts  hominis  tradetur  :  nous  voici  enf" 
Jérufalem  ,  &  l'heure  eft  venue  où  ie 
de  l'homme  doit  être  livré  ;  ne  différ 
point  ,  èc  ne  faifons  pas  perdre  à  Dieu 
moment  de  cette  gloire  qu'il  attend  de  i 
àc  de  vous  5  &  que  nous  pouvons  lui  p  - 
curer  par  une  oblation  prompte  de  n< 
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Imes.  Quand  le  Fils  de  Dieu  tint  ce  lan- 
^(re  à  (es  difciples ,  l'Evangélifte  remarque 
d|ils  n'y  comprirent  rien,  quoique  ces  pa- 
rlas fulTent  néanmoins  très-intelligibles  : 
ipfi  nihil   horum  ititellexerunt*    Voilà  ,      ^^' 
rétiens  ,  l'état  de  notre  misère ,  &  à  quoi 
'  tibs  en  fommes  réduits.  Notre  divin  Maî- 
t  nous  prêche  aujourd'hui  par  fon  exem- 
'  1^1  qu'il  faut  nous  donner  promptement  à 
r  :u  ,  &  qu'autrement  nous  ne  pouvons 
^n  reconnoître  le  domaine  éternel  que 
'^^  Ijpu  a  fur  nous.  Vérité  inconteftable  •,  mais 
■  r^lgré  toute  fon  évidence ,  vérité  que  Pcf- 
p  i  du  iiécle  5  cet  efprit  aveugle  6<:  gioflier 
ins  rend  obfcure  ;  enforte  que  nous  ne  la 
onprenons  jamais,  parce  que  nous  ne  vcu- 
l(  s  jamais  la  comprendre  :  Et  erat  verhiim  ibidem, 
ij  d  abfcondkum  ab  eis*  Car  nous  voulons 
^'lî  à  Dieu  5  mais  quand  ?  toujours  pour 
r  enir ,  &    jamais  pour  le  jour  préfent. 
-Emtez-moi,  &  tachez  à  découvrir  fur  cela 
:  t(  te  la  perverfîté  du  cœur  de  l'homme, 
pir  en  concevoir  toute  l'horreur  quelle 
ntite  &:s'il  étoit  poflible,  toute  l'horreur 
qî  Dieu  en  conçoit.  Nous  voulons  être  à 
Eîu  5  quand  nous  n'aurons  plus  rien  qui 
nis  attire  ailleurs  ,   ni  qui  puifTe   nous  y 
ri  enir  :  être  à  Dieu  quand  il  ne  nous  reftsra 
r  1  autre  chofe  dans  la  vie  ,  ni  engraaemenc 
'i  ormer  5  ni  ambition  a  contenter ,  ni  rang 

N  ij 
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où  afpirer ,  ni  prétentions  à  foutenir , 
fortune  ,  ni  figure  à  faire  *,  que  nous  ncs 
trouverons  ,  pour  ain(i  dire ,  abandonnéà 
nous-mêmes ,  Se  qu'en  nous  préfentant  u 
Seigneur  ,  nous  ne  lui  préfenterons  qu'qe 
vie  déformais  ufée ,  caduque ,  3c  inutilj: 
€tte  à  Dieu  quand  nous  aurons  donné!  ns 
paflîons  tout  lé  loifir  ôc  tous  les  moyens  e 
le  fatisfaire  ;  que  nous  leur  aurons  mie 
fois  facrifié  tous  fes  intérêts  *,  qu'aux  dépes 
de  fa  gloire  &  dùÙL  loi ,  nous  aurons  ave- 
glément  fuivi  tous  nos  défirs  ,  &  bruta- 
ment  affouvi  toutes  nos  cupidités  :  êtrei 
Dieu  quand  il  nous  plaira  ,  de  non  poit 
quand  il  lui  plaît;  quand  la  feule  raifon  nos 
y  engagera  j  &:  non  point  quand  la  religi  i 
nous  y  appelle  ;  quand  ce  fera  la  dernière: 
Tunique  reffource  que  nous  aurons ,  ou  pcp 
faire  parler  de  nous  dans  le  monde ,  ou  pop 
charmer  l'ennui  de  lavie)&  non  point  quaj 
le  devoir  nous  y  oblige  ôc  que  la  piété  nos 
l'infpire  :  enfin  ,  être  à  Dieu  quand  il  r 
aura  plus  à  reculer  ,  plus  à  remettre  ;  de  qp 
furchargés  ,  accablés  de  dettes ,  il  faudra  pc 
une  pénitence  précipitée  appaifer  fa  pi- 
ce  j  ou  par  un  affreux  défefpoir  confenri; 
notre  éternelle  réprobation.  Tel  eft  le  pl(i 
de  conduite  que  nous  nous  traçons  à  Tégall 
de  Dieu  ;  tel  eft  dans  le  partage  de  nos  a- 
nées  le  rems  que  nous  lui  aiîignons. 
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Vîais  eft-ce  ià  ,  mon  cher  Auditeur  3  ho- 
^:er  Dieu  ;  ou  n'eft-ce  pas  l'outrager  ?  Eft- 
^reconnoître  fa  fouveraineté  ,  que  de  lui 
j  ifcrire  ainfî  le  tems  qu'il  nous  plaît  .^  Eft- 
(  rendre  hommage  à  fon  domaine,  que  de 
h  alîîgner  dans  ce  tems  les  dernières  années 
(  la  vie  ;  des  années  fur  quoi  nous  ne  pou- 
^  is  compter  ,  Se  qui  ne  viendront  peur- 
il  jamais  pour  nous  ,  parce  que  la  more 
fis   enlèvera    avant    qu'elles    viennent? 
('  ci,  Dieu  traité  de  la  forte^  nous  attendra? 
i  !  contentera  de  ce  partage  Vc'eft-à-dire,- 
i  "e  contentera  que  nous  lui  préfention? 
c  ]ae  le  monde  avanc  lui  aura   long-temsf- 
f  ledé  &  mille  Fois  profané  ?  que  nous  lui- 
f  Tentions  ce  que  le  monde  méprifera  8c 
r  Luera  *,  &  que  nous  le  lui  préfentions  y 
p  :e  que  le  monde  commencera  â~  le  mé- 
p  er  &  à  le  rebuter  >  que  nous  lui  préfen- 
r  is  ce  que  nous  ne  pourrons  plus  lui  refu- 
i  fans  attirer  fur  nous  un  arrêt  de  condam-- 
n  lon  d'autant  plus  inévitable  ,  qu'il  fera- 
3  :à  le  lancer  fur  nos  tètes^  Ahlmon  Dieu,. 
i  ez~vous  ce  que  vous  êtes  ;  fi  vous  étiez 
i  igé  de  nous  recevoir  à  de  telles  condi- 
'  is  î  &  ferions-nous  ce  que  nous  fommes,. 
!  nous  étoit  permis  de  vous  les  impofer  l 
^  i ,  non  ,  Chrétiens ,  il  n'en  ira  pas  ainfi,^ 
ï  )ieu  pour  ce  qu'il  fe  doit  à  lui-même , 
i  £n  fçu  établir  dans  l'ordre  de  la  prédefti^- 
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iiation  des  hommes  ,  des  loix  rigoure  es 
qui  le  garantiffent  de  cet  outrage.  Glfi 
nous  Ten  croyons  (  &  qui  en  croirons- nus 
mieux  que  lui ,  puifque  toutes  fcs  pai<=<; 
font  infaillibles  ,  de  qu'il  eft  la  vérité  i 
mef  ){i  5  dis- je,  nous  l'en  croyons  ,  a| 
que  nous  l'aurons  li  indignement  traité  i; 
nous  frappera  de  fon  mépris  :  &  quels  ^ 
ront  les  terribles    effets   de  ce  méprisje 
Dieufcomprenez-le.Ce  ne  fera  point  d'(:e 
infendble  à  nos  vœux  ,  iî  nos  vœux  ik 
iincères  3c  qu'ils  partent  du  cœur.  Cew 
fera  point  de  fe  tenir  éloigné  de  nous,  Ci  c  ^ 
de  bonne  foi  que  nous  nous  tournons  \rs 
lui  5  &  que  nous  le  cherchons.  Ce  nela 
point  de  nous  rejetter  ,  il  par  une  vraie >i 
îblide  oblation  de  nous-mêmes  ,  nous  n 
préfentons  à  lui.  Il  a  dit  qu'à  quelque  tei; 
que  le  pécheur  voulût  revenir  à  lui ,  i  ^ 
recevroitj    qu'à   quelque  tems  que  n' 
fuffionsbien  réfolus  d'être  à  lui  ,11  agréci. 
ie  don  que  nous  lui  ferions.  Mais  prei: 
garde  :  ce  retour  véritable  ,  cette  réfolut; 
ferme  ,    cette   bonne   volonté  dépend 
Dieu  &c  de  fa  grâce  ^   Se  que  fera  Dieu 
vous    méprifant ,    après  que   vous  Tau 
méprifé  ?  c'eft  qu'il  vous  privera  de  ce 
grâce,  je  dis  de  cette  grâce  efficace  ôc  for 
de  cette  grâce  d'autant  plus  néceffaire  ,c 
vous  ferez  plus  foible  ^  de  que  vous  aui 
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lus  d'efforts  &  plus  de  chemin  à  faire  , 
kès  de  longs  égaremens ,  pour  le  retrou- 
i>r.  Il  la  retirera  *,  de  alors  vous  ne  vou- 
rez  plus  être  à  lui  •,  vous  ne  ferez  plus  mè- 
je  guère  en  état  de  le  vouloir  ,  parce  que 
bus  ne  l'aurez  pas  voulu  lorfque  vous  en 
^;iez  le  pouvoir.  Ces  années  que  vous  lui 
feftiniez  ,  vous  voudrez  encore  les  donner 
I  monde.  Du  jour  préfent ,  vous  remet- 
tez toujours  au  lendemain ,  &  de  ce  len- 
tmain  à  un  autre  ,  jufqu  à  ce  que  vous 
lyez  enfin  arrivé  à  ce  dernier  jour  qui 
faura  pas  de  lendemain  pour  vous.  Ou 
f|l  vient  un  âge  avancé ,  ôc  un  tems  auquel 
^femble  que  vous  vouliez  vous  donner  à 
'ieu  3  vous  ne  le  voudrez  qu'imparfaite- 
lent  /  vous  ne  le  voudrez  qu'à  demi  , 
ous  croirez  le  vouloir  ,  Ôc  vous  ne  le  voû- 
tez pas.  Et  e'eft  en  ce  fens  qu'il  faut  enten- 
re  cette  menace  qu'il  a  fi  fouvent  réitérée 
ans  l  Ecriture ,  Se  exprimée  en  tant  de  ma- 
nières difïerentes  :  alors  ils  m'invoqueront, 
}lc  je  ferai  fourd  Se  infenfible  à  leurs  prie- 
lîs  ;  ils  me  chercheront ,  &  je  me  déroberai 
*lleur  vue,  en  forte  qu'ils  ne  me  trouveront 
S^as  :  ils  frapperont  à  la  porte  ,  ôc  ils  me 
feront  :  Seigneur  ,  Seigneur  ;  mais  moi 
ans  leur  ouvrir  ,  je  leur  répondrai  que  je 
le  les  connois  point  :  je  les  renverrai  à 
^QSr  faux  dieux  qu'ils   m'auront  préférés  ,, 

Niv 
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èc  à  qui  ils  auront  confacré  leurs  plus  be:  x 
jours.  I 

Terrible  ,  mais  jufte  châtiment ,  à  qi>i 
vous  vous  expofez  ,  mon  cher  Auditeur ,  ^ 
dont  vous  n'aurez  pas  lieu  de  vous  pla.- 
dre  y  puifqu  il  n'aura  rien  de  /i  rigoure;t 
que  vous  n'ayez  lans  douté  bien  méri'. 
Vous  me  direz  que  cela  doit  donc  dé^f,- 
rer  ceux  de  mes  Auditeurs  ,  qui  jufque;i 
préfent  engagés  dans  le  monde  &c  dans  * 
intrigues  criminelles  du  monde,  ont  pa|- 
de  longues  années  fans  fe  donner  à  Di{, 
êc  voudroient  maintenant  rentrer  dansî 
devoir  &  le  fervir.  N'y  a-t-il  plus  de  retc: 
pour  eux,  8c  ne  peuvent-ils  plus  faire  à  Di  i 
un  facrifice  d'eux-mêmes  qui  lui  foit  agré- 
ble  ?  Je  n'ai  garde ,  Chrétiens ,  de  le  penl 
6c  de  le  dire  de  la  forte.  Il  ne  m'appartie: 
pas  de  marquer  ainfi  des  bornes  à  la  mi( 
ricorde  de  notre  Dieu.  Je  fçais  qu'il  y  a  ( 
des  pénitens  de  tous  les  âges ,  c'eft-à  din 
des  hommes  qui  rébelles  à  Dieu  &  à  f 
grâces  avoient  confumé  prefque  toute  Ici 
vie  dans  une  révolte  Ôc  dans  un  déford: 
continuel ,  ôc  néanmoins  ont  enfin  ouve 
les  yeux,  ont  reconnu  leur  injuftice,  ôc  l'oi 
réparée  en  fe  foumettant  au  légitime  empii 
duMaître  dont  rien  n'eût  dû  jamais  les  fép^ 
rer.  Des  femmes  qui  idolâtres  du  ûécle 
de  plus  idolâtres  encore  d'elles  -  mêmes 
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l'toient  fait  une  divinité  de  leur  corps  ,  & 
j oient  confacré  à  cette  divinité  prétendue,. 
iWfeulement  tout  le  cours  diine  florifTan- 
î  jeuneiïe  ,  mais  tout  ce  qu'elles  avoienc 
içu  de  jours  au-delà  ,  de  qui  tout  à  coup 
|it  renoncé  à  leurs  anciennes  habitudes  ,- 
lit  pris  le  parti  de  l'a  piété  ôc  d'une  piété 
Ilide,  fe  font  enfin  rendues,  fi  je  puis  ainfî 
jrler  ,  au-  fouverain  Seigneur  à  qui  elles, 
croient  dérobées ,  3c  lui  ont  offert  dans 
hrs  perfonnes  autant  de  vidimes  qu'il  a- 
len  voulu  accepter.  Voilà  ce  que  je  fçais 
(  de  quoi  je  fuis  obligé  de  convenir.  Mais 
î^lTi  convenez  avec  moi ,  que  ces  exemples> 
(  notre  Dieu. fait  paroître  les  richefTes  de 
i  miféricorde  ,  font  moins  communs  que 
fus  ne  le  pouvons  penfer  ,  &  qu'il,  y  en  a 
lille  autres  contraires  où  il  exerce  toute  la 
i/érité  defa  juftice  :  &  de  -  là  concluez 
nix  chofes  très  -  importantes  &  dignes  de 
I  Lite  votre  réflexion.  Car  de  ces  deux  for- 
lî d'exemples  les  uns  de  miféricorde,  8c- 
h  autres  de  juftice,  je  vous  propofe  les  pre^ 
ïiers,pour  foutenir  encore  votre  confiance,, 
i  vous  êtes  de  ceux  à  qui  la  confcience: 
Iproche  de  s'être  depuis  long-tems  fbuf- 
ïiits  au  domaine  de  Dieu,  &  d'avoir  vieillt 
•nslefervice  du  monde  &.  dans  Pefcla- 
^  ge  de  leurs  pafiions  :  &  je  vous  propofer 
s  féconds ,  pour  vous  infpirer  une  craints: 
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faluraire  Se  bien  fondée  ,  &  pour  vous  cl 
CTa^er  fortement  à  confacrer  à  Dieu 
prémices  de  votre  vie  ,  fi  vous  êtes  de  a 
qui  fe  trouvent  dans  l'heureux  état  de 
pouvoir  fùre.  Développons  ceci ,  &  exp.j 
quons-nous. 

Je  parle  d'abord  à  vous ,  mon  cher  A^ 
teur  -,  à  vous  s  dis-je  ,  qui  fur  le  retour 
rage  commencez  à  comprendre  le  de>ft| 
capital  de  la  religion  que  nous  profe 
qui  eft  de  nous  donner  à  Dieu  de  bonj 
heure  ,  d'honorer  par  cette  prompte  obll 
tien  de  nous-mêmes  Téternité  de  fon'â'" 
jnaine.  Vérité  fondamentale   que  vous  r 
connoifTez  ,  mais  que  vous  craignez  àct 
connoitre  trop  tard.  Juftement  effrayé  cfl 
mienaces  du  Seigneur  que  je  viens  de  vôj 
faire  entendre  ,  &  prelTéparle  remords 
votre  cœur  ,  il  vous  femble  qu  elles  d< 
vent  s'accomplir  en  vous  ,  ôc  cette  peni 
vous  décourage  ,  comme  s'il  n'étoit  pi 
tems  de  vous  réduire  fous  la  loi  de  Dieu  >1 
de  lui  offrir  une  viârime  qu'il  rebutteror 
Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  ce  difcours  feivi 
à  ralleniir  la  ferveur   de  vos  réfolutionî 
&  à  rendre  inutiles  les  efforts  de  la  grâce 
Non  ,  mon  cher  Frère ,  ces  menaces  divine 
qui  vous  troublent,  ne  fonr  point  iî  gêné 
raies  qu'elles  ne  puiffent  avoir  8c  qu'elle 
n'aient  eu  leurs  exceptions.  Elles  ne  for 
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jint  Cl  décifîves  ni  Ci  précifcs ,  que  d'autres 
cje  vous  n'en  aient  appelle  ,  &  que  vous 
Tjî  puirtiez  en  appeller  comme  eux  à  la  mi- 
licorde  du  Maître  qui  les  a  prononcées. 
(:  pourquoi  ne  ferez-vous  pas  de  ce  nom- 
te ,  &  pourquoi  ne  prendrez  -  vous  pas 
rates  les  mefures  néceffaires  pour  en  être  ? 
t)us  le  pouvez  ,  Se  c'eft  à  vous  en  particu- 
1  r  que  je  l'annonce  ;  à  vous  qui  m'écou- 
te ,  &c  que  Dieu  appelle  tout  de  nouveau 
ifjr  ma  voix  ;  à  vous  en  qui  ce  difcours 
écite  certains  fentimens  ,  qui  font  les. 
<êts  d'une  grâce  fpéciale  -,  à  vous  à  qui 
lieu  ouvre  les  voies  du  retour  par  ces  pên- 
es ôc  ces  délîrs  fecrets  qu'il  vous  infpire  ; 
ïvous  qu'il  a  confervé  pour  cela  jufqu'à 
(  précieux  moment,  qui  peut-être  eft  le 
crnier  ,  mais  qui  peut  devenir  le  principe- 
<;  votre  éternelle  prédeftination.  Il  efl 
'ai  :  vous  n'aurez  plus  l'avantage  de  vous 
ire  donné  au  Seigneur  de  bonne  heure, 
'  c'eft  de  quoi  vous  gémirez  en  fa  préfen— 

:  mais  du  moins  aurez- vous  déformais 
fvantage  d'être  à  lui  conftamment,  d'être 
^lui  jLifqu'au  dernier  foupir  de  votre  vie,. 

de  réparer  par  votre  perfévérance  vos 

voltes  pafifées.  C'eft  ainfî ,  dis-je  ,  que  je 
3US  parle  *,  mais  voici  ce  que  j'ajoute  pour 

s  autres. 

Car  de  compter  auffi  ^  mon  cher  Audi- 
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tciir  5  qu'il  fera  toujours  tems  de  repren>  ; 
le  joug  du  Seigneur  ,  après  l'avoir  fecoi , 
ôc  far  ce  principe  vous  livrer  au  monde  <  > 
vos  premières  années  ôc  ne  réferver  a  D:  i 
qu'un  refte  de  vie  :  de  fe  promettre  c 
Dieu  fera  toujours  également  piêt  à  vc 
prévenir  ,  Se  à  faire  toutes  les  avances  pc 
vous  rechercher  :  de  s'attendre  que  le  t 
for  de  {qs  miféricordes  vous  fera  toujoi 
ouvert  ôc  que  vous  y  trouverez  au  befc 
tous  les  fecours  ôc  tous  les  moyens  fur  qu 
vous  faites  fond  :  c'eft  une  confiance  pi 
fojnptueufe  à  laquelle  j'oppofe  les  exer 
pies  de  tant  de  mondains  &  de  mondaint 
qui  y  ont  été  trompés  avant  vous  &  api 
qui  je  n'ai  que  trop  lieu  de  craindre  q 
vous  ne  le  foyez  vous-mêmes.  Quelle  ra 
fon  avez -vous   d^efpérer   qu'ils  n'eulîe 
pas  comme  vous?  Se  fi  d'affreufes  fuir 
leur  ont  fait  voir  combien  leurs  efpéranc 
étoient  faulTes ,  qui  vous  alTùre  que  de  fen 
biables  épreuves  ne  vous  convaincront  p 
un  jour  5  mais  à  votre  ruine  éternelle ,  qi 
vos  prétentions  n'étoientpas  mi cix  établie 
Ah  !  Chrétiens ,  ne  nous  expofons  pas 
un  danger  dont  les  conféquences  ^  font 
terribles.  Ne  remettons  point  à  une  aiitui 
occafion  ,  ce  que  nous  pouvons  faire  daii. 
les  conjondtures  préfentes.  Elles  ne  feror 
jamais  plus  glorieufes  pour  Dieu ,  ni  pluî 
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i|uraires. pour  nous.   Autant  de  momens 

^e  nous  refufons  à  Dieu,  ce  font  autant 

^  momens  perdus  ,  non-feulement  pour 

M  5  mais  pour  nous-mêmes.  Encore  s'ils 

l  ^ïient  feulement  perdus  ;  mais  parce  qu'ils 

iont  été  perdus,  ce  feront  contre  nous  au- 

m  de  fujets  de  condamnation.  OfFcons- 

rius  comme  Jefus-Chrift  5.  dès  que  nous  le 

Cuvons. ,, dès  que  nous  nous  y  fentons  atti- 

i; ,  dès  que  Dieu  nous  y  invite  &  par  lui- 

:.i|me  &  par  fes  min iftres.  Mais  fur  -  tout 

(Irons-nous  comme  Jefus-CHrift ,  par  qui? 

pr  Marie  :  car  c'eft  par   Marie  qu'il  veut 

de  offert ,  par  Marie  qu'il  veut  ècre  porté 

:  dis  le  temple,,  par  Marie  qu'il  veut  ècre 

rs  entre  les  mains  du  grand  Prêtre',  êc  fi 

luis  penfons  à  faire  à  Dieu  le  facrifice  de 

nus-msmesjfaifons-le  par  la  Mère  de  Dieu. 

.  Cie  ce  facrifice dejious-mêmes  foit  comme 

h  confommatioa  du  facrifice   qu'elle  fait 

;  aourd'huidefon  Fils.  Avec  la  médiation 

■;dcette  Vierge  toute-puiiTante  ;»  il  n'eft  rien 

;,  <)p  le  ciel  n'agrée  -,  éc  c'eft  ainfi  que  nous 

:•  nnorerons  jedomaine  de  Dieu ,  ce  domai- 

•  nieffenriel ,  ce.  domaine  univerfel ,  ce  do- 
mine, éternel,. 

Z^iZQ   morale  ,,  Sire  ,    eft  pour  les- Rois 
;;ai[î-bien  qiie  pour  les  autres  hommes  :  3c 

•  jde  dis  avec  d.'autant  plus  d'alftrance  Se 
p. s  de  confoktion  en  préfence  de  votre 
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Majeilé  ,  qu'entre  tous  les  autres  Monai 
quesjil  n'en  eft  point  qui  rende  au fouveia: 
Maître  du  monde  ,  de  plus  éclatans  témo 
gnages  d'une  foumiflion  vraiment  chr 
tienne.  Nous  vous  voyons ,  Sire  ,  au  comb 
de  la  grandeur  humaine.  Tout  ce  qui  pei 
relever  un  Roi ,  ôc  lui  donner  dans  le  mor 
de  un  grand  nom ,  le  ciel  l'a  réuni  dans  vc 
tre  perfonne  fa.crée  *,  l'éclat  de  la  majeft( 
l'étendue  de  la  puifTaoce ,  la  fagelTe  des  coi 
feils  5  le  fuccès  des  entreprifes,  la  gloire  di 
armes.  Voilà  ce  que  nous  admirons  j  voi 
ce  que  toute  l'Europe  attentive  à  vous  coi 
fidérerjeft  forcée  de  reconnoître  elle-mêm 
3c  à  quoi  elle  ne  peut  refufer  des  élog 
d'autant  plus  glorieux  qu'elle  auroit  pli 
d'intérêt  à  les  diminuer  ,  &  les  obfcurci 
Mais  5  Sire ,  dans  ce  kaut  degré  d'élévatior 
ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de  nos  admiratiaiij| 
êc  de  plus  grand  ,  c'eft  que  votre  Majefté  r 
fe  laine  point  ébloiiir  par  fa  grandeur  mi 
mejc'eft  que  dans  la  fplendeur  de  fa  puiffa 
ee ,  elle  n'oublie  point  qu'il  y  a  au-delTi 
de  toutes  les  puiflances  mortelles  un  Tou 
puiflfant;  c'eft  que  prévenue  des  fentimet 
d'une  religion  pure  Se  fmcère  ,  elle  fe  foi 
vient  comme  Salomon  ,  ce  Rrince  fi  fage  l 
le  Sage  mcme  par  excellence  ,  qu'il  y  a  ï;  _ 
plus  haut  des  cieux  un  plus  grand  qu'elltjl 
le  créateur  de  tous  les  hommes  de  le  Roi  à  if 
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R|s.  C'eft  dans  cet  efprit  ,  Sire  ,  que  vous 
vc|s  êtes  aujourd'hui  profterné  devant  Tau- 
tdde  ce  Dieu  de  gloire  &  de  ce  fuprêmc 
dâlinaceur  de  l'univers.  Nous  avons  vu 
vcire  Majefté  humiliée  en  fa  préfence  ,  lui 
fae  hommage  de  tout  ce  que  vous  êtes  , 
np  vous  avons  vu  au  milieu  de  la  plus  flo- 
riiinte  Cour ,  lui  préfenter ,  en  vous  préfen- 
tat  à  lui  ce  qu'il  y  a  fur  la  terre  6c  félon  le 
minde,  de  plus  vénérable  &  de  plus  augufte. 
Qj'il  eft  beau  ,  Sire  ,  après  avoir  paru  fur 
lejhrône  en  fouverain ,  pour  impofer  aux 
{>|ples  la  loi  ;  après  avoir  tant  de  fois  paru 
à  I  tête  des  armées  en  conquérant,  pour 
fdtenir  les  droits  de  votre  empire  ,  5c  pour 
alittre  l'orgueil  &  confondre  les  projets 
d(tant  de  nations  ennemies  ,  de  paroître 
emite  aux  pieds  du  Seigneur  en  fuppliant, 
pfir  honorer  fon  domaine  ,    fupérieur  à 
rcjte  domination  ,  ou  plutôt  le  principe  Se 
l':»pui  de  toute  domination  y  pour  lui  faire 
u;p  proreilation  iblemnelle  de  la  plus  reli- 
gfufe  &  de  la  plus  humble   dépendance  ; 
plur  lui  foumectre-par  l'oblarion  la  plus 
p'faite  ,  tout  ce  qu'il  vous  a  fournis  1  Qu'il 
y  là  de  fermeté  d'ame  Se  de  nobleife^ 
qil  y  a  d'équité  Se  de  droiture  ,  qu'il  y  a 
d'folide  piété  &  par  conféquent  de  véri- 
tcle  grandeur  '  Il  ed  ,  il  je  l'ofe  dire  ,  de 
1  itérêt  Se  da  l'honneur  de  Dieu  de  main- 
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tenir  votre  Majefté  dans  ce  même  luftre 
lui  attire  les  regards  du  monde    entiï 
puifque  plus  vou5  ferez  grand ,  pluSvDi 
tirera  de  gloire  des  Hommages  que  vous 
rendez.  Il  aura  ,  Sire,  dans  votre perfoi 
Royale, aufïl  bien  que  dans  la  perfonne 
David,  un  Roi  félon  fon  cœur  ,  fidèle  à 
loi ,  zélé  pour  fa  loi ,  protedeur  &  venge 
de  fa  loi.  Mais  ce  ne  fera  pas  fans  retour  ( 
fà  part,  ni  fans  récompenfe.   Après  vo 
avoir  couronné  fi  glorieufement  fur  la  terr 
il  vous  prépare  dans  le  ciel  une  couroni 
immortelle ,  que  je  vous  fouhaite  au  no 
du  Père ,  du  Fils  3^^  duSaint-Efprit. 
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ISERMON 

SUR 

ASSOMPTION 

D  E 

LA  VIERGE. 

Mia  optîmam  partem  etegit ,  qu^  non  aufè- 
,tur  ab  eà,- 

Mi'tea  choifl  la  meîîïeuve  part ,  qui  ne  lut  fer  a 
nntôtée.En  Saint  Luc,  chap.  10, 

/>  E  fat  à  Marie  fœiir  de  Marthe ,  que  le 
^j  Fils  de  Dieu  rendit  ce  témoignage 
djitageux  :  c'eft  ainfi  qu'il  fe  déclara  pour 
îlfj  èqu'il  la  félicita  de  ce  qu'elle  s*àtta- 
cllit  à  l'écouter ,  pendant  que  Marthe  fe 
^guoit  ôc  s'emprelîbit  à  le  lervir.  Il  faut 
nfemoins  convenir ,  que  ces  paroles  de  no- 
TfEvangile  appliquées  à  la  fête  que  nous 
'ébrons,  expriment  parfaitement  le  ca- 
ta^ère  dé  Marie  Mère  de  JeJOis,  puifquelle, 
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a  eu  fans  contredit  en  toutes  chofesa 
meilleure  part.  Je  n  aurois  ,  pour  vous  ft 
convaincre  ,  qu'à  parcourir  tous  les  myi  - 
res  qui  fe  font  accomplis  dans  la  perfore 
de  cette  incomparable  Vierge  5  3c  qu'à  v(.s 
y  faire  remarquer  les  privilèges  infinis  c 
grâce  de  de  gloire  ,  qui  Font  élevée  b, 
defTus  de  tous  les  juftes  Se  de  tous  les  é\s. 
d«  Dieu.  Mais  je  m'arrête  uniquemenà 
Taugufte  myflère  de  fon  AfTomption.  (r 
ce  degré  de  gloire  fi  fublime  où  elle  part 
aujourd'hui ,  ctzic  couronne  d'imm.ortal: 
qu'elle  reçoit  des  mains  de  fon  Fils  >  ce-: 
béatitude  qu'elle  pofiede  ,  ôc  qui  doit  ê  * 
la  récompeafe  éternelle  de  {es  éminen? 
vertus,  c'eil  k  confammation  non-feu - 
ment  de  toutes  les  grâces  dont  elle  a  (i 
comblée ,  mats^  de  tous  les  mérites  qu  elli 
acquis  ,  &  par  conféquent  ce  que  nous  pc- 
vons  dire  être  pour  elle  fouverainement  : 
par  excellence  la  meilleure  part  qui  ne  i 
fera  point  enlevée  :  Optimampartem  eleg.r 
qittz  non  aufer&tur  ah  en.  Heureux  parra* 
de  Marie ,  qui  doit  être  le  fujet  de  nos  i- 
flexions,  &  auquel  nous  devons  tous  no; 
intérelfer  ,  fi  nous  avons  comme  chrétie; 
les  fenrimens  de  religion  ,  que  la  vue  i 
triomphe  de  cette  Mère  de  Dieu  doit  pr^ 
duire  dans  nos  cœurs.  Ce  que  nous  appe- 
lons fon  AiTomption  >  ell  par  excellence 
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;y{lère  de  fa  gloire  :  mais  fi  nous  fçavons 
ien  nous  l'appliquer  &  en  profiter  ,  iln'eil: 
I  s  moins  le  myftère  de  notre  efpérance  ;  Se 
•ilà  ce  que  j'entreprends  de  vous  faire 
^'ir  ,  après  que  j'aurai  demandé  les  lumié- 
k  du  Saint-Efprit  par  l'interceffion  de  fa 
lenheureufe  Epoufe.  ^ve ,  Maria, 

'/Eftde  l'efperance  que  le  Jufte  vit ,  au/K- 
bn  que  de  la  foi.  C'eft:  fur  l'efperance 
îHi-bien  que  fur  la  foi ,  qu'eft  fondé  tout 
Idifice  de  cette  perfedbion  chrétienne  dont 
l' charité  eft  le  comble.  C'eft  par  Tefpé- 
nce  aufli  bien  que  par  la  foi,  que  nous 
rus  élevons  à  Dieu  ,  que  nous  cherchons 
1  eu  5  3c  que  nous  trouvons  le  Royaume 
c  Dieu;  Ainfi  ,  Chrétiens  ,  quand  j'ai  dit 
ce  le  myftère  de  ce  jour  étoit  un  des 
t'ftères  de  notre  efpérance  ,  j'ai  prétendu: 
^  is  en  donner  l'idée  la  plus  haute ,  &  tout 
tiemble  la  plus  confolante  Se  la  plus  édi- 
f  ite  que  vous  en  ayez  jamais  conçue* 
loutez-  moi ,  de  vous  en  allez  convenir. 
1  Lir  y  procéder  avec  ordre ,  je  ne  prétends 
pint  pénétrer  le  fond  delà  béatitude  &  de 
'l'^loire,  dont  la  Reine  des  Anges  joiiit 
Cisle  ciehcar,  comme  remarque  faint  Ber- 
f?:d  ,  fi  l'œil  n'a  point  vu  ,  &  fi  le  cœur 
d'homme  n'a  jamais  compris  ce  que  Dieur 
F -pare  au  moindre  de  fes  élus ,  qui  pourra 
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comprendre ,   ôc  encore  moins  expliq 
ce  qu'il  a  préparé  poar  la  plus  parfaite  § 
plus  fainte  de    toutes   les  Vierges?  S 
vouloir  donc  connoître  la  gloire  de  Ma 
en  elle-même  >  il  me  fuffit  d'en  examii 
le  principe  &  les  effets  :  le  principe , 
rapport  à  Marie  qui  la  pollede  ,•    &c 
effets  par  rapport  à  nous  qui  comme 
fans  &  fer viteurs  de  Marie  ,  devons  y  p 
ticiper.  Car  envifageant  cette  gloire  à 
fon  principe  &c  par  rapport  à  Marie , 
découvre  un  des  plus   puiffans   motifs 
notre efpérance  :  Se  laconfiderant'dans 
effets  &  par  rapport  à  nous ,  j'y  trouve 
des  plus  lolides.  appuis  de  notre  efpéran 
Appliquer-  vous  à  ma  penfée.  Il  eft  cern 
que  Marie  dans  fon  Alfomption  a  reçu 
Dieu  comme  une  double  plénitude ,  je  ve 
dire  5  une  plénitude  de  bonheur,  Se  unep 
nitude  de  pouvoir  :  une  plénitude  de  bc 
Reur  pour  elle-même  ,  &:  une  plénitude 
pouvoir  pour  ceur  qui  l'invoquent.  Or 
vue  de  fon  bonheur  ,  ou  plutôt  de  ce  (] 
a  été  la  caufe  Se  la  fource  de  fon  bonheu 
c'eil  ce  qui  doit  exciter  notre  efpcranc 
Se  la  vue  de  fon  pouvoir  auprès  de  Diei 
c'eft  ce  qui  doit  affermir  notre  efpéran* 
Je  pourrois  m'en  tenir  là  :  mais  parce  q 
rien  n'efb  plus  fujet  à  l'illufion  que  l'efp 
rance  même  chrétienne  y  Se  que  rien  n 
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dangereux  dans  la  voie  de  Dieu  que 
ri|us  de  cette  vertu  5  j'ajoute  à  ces  deux 
v^tésune  réflexion  qui  m'a  paru  bien  im- 
putante ,  Ôc  que  je  vous  prie  de  faire  avec 
mî  :  c'eft  qu'en  même  tems  que  le  myftère 
d^pe   jour  excire  Se  aftermit  notre  efpé- 
rapc  5  il  nous  apprend  encore  à  la  régler , 
&|  n'en  pas  abufer.  Inftru6tion  à  laquelle 
jeÈéduis  tout  ce  difcours ,  pour  combattre 
dç'^  erreurs  grofîieres  où  nous    tombons 
CQjimunémenc  fur  le  fujet  de  la  gloire  de 
Miie  j  l'une  qui  regarde  les  moyens  par  où 
ellyeft  parvenue,  de  Tautre  les  avanta- 
ge) qui  nous  en  doivent  revenir.  Car  ces 
moyens  par  où  Marie  eft  parvenue  au  com- 
blijde  fa -gloire ,  nous  nous  les  figurons  tout 
dijprens  de  ce  qu'ils  ont  été  ;  &:  ces  avan- 
,  ta|s  qui  nous  doivent  revenir  de  la  gloire 
d^/iarie,  nous  nous  les  promettons  tout 
at^jes  qu'ils  ne  font  en  effet.  Deux  erreurs  , 
dipe  ,  infiniment  préjudiciables.  Tâchons 
àï[)us  en   préferver-,  Se  pour  cela  recon- 
:ncjrons  premièrement  quel  a  été  le  vrai 
pl|cipe  de  la  béatitude    de  Marie  *,    Se 
Wpns  enfuite  quel  efl  le  pouvoir  que  Dieu 
lot^  donné  pour  nous  fecourir.  Le  prin- 
ci|de  fa  béatitude  bien  expliqué  ,  nous 
gaintira  de  la    première    erreur  *,   Se  la 
ni'ïire  de  fon  pouvoir  bien  entendue ,  nous 
in  tra  à  couvert  de  la  féconde.  Voilà  tous 
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mon  deflein  ,  Se  ce  qui  demande  une  £  p* 
rabie  attention. 

Part  ^'^"'^«^crer  dans  l'AiTomption  de  M  lie 
une  Vierge  triomphante  ,  une  Reine  (  ii- 
ronnée  ,  une  créature  élevée  au  -  deffu;  le 
tous  les  ordres  des  efprits  bienheureux  Se 
placée  dans  le  rang  de  la  gloire  le  plus  é  i- 
nent  *,  en  un  mot ,  une  Mère  de  Dieu  > 
tifiée  par  le  Dieu  même  qu'elle  a  coii, 
Se  qu'elle  a  eu  l'honneur  de  porter  dan:  :s 
chaftes  entrailles  :  je  l'avoue ,  Chréti<  , 
c'eft  quelque  chofe  de  grand  ,  quelque  (  - 
fe  qui  furpaiïe  toute  expreffion  humai 
Rem,  3^  ^Lir  quoi  Ton  pourroit  bien  s'écrier    / 

€•11.    altitudo  divitiamm  1  O  abyme    des  tré  ^ 
de  Dieu  !  c'eft  ce  que  l'Eglife  femble  r 
propofer  d'abord  dans  cette  folemnité  , 
c'eft  là  que  nos  réflexions  fur  ce  myftèr( 
font  peut-être  jufques  à  préfcnt  tcrmin 
Mais  (i  cela  eft  ,  &  fi  nous  en  fomi  ^ 
demeurés  là  ,   quelque  augufte  que  n  5 
ait  paru  ce  myftère  ,  j'ofe  dire ,  que  ni  v  ? 
ni  moi  ne  l'avons  jamais  bien  pénétré.  * 
il  eft  vrai  :  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs- 
qu'il  y  a  dans  l'AfTompcion  de  Marie  i  • 
datant  &  de  magnifique  :  mais  Tefprit  d  ■ 
foi  qui  perce,  comme  dit  faint  Paul,  jufq 
dans  les  fecrets  les  plus  intimes ,  &  p 
ufer  du  terme  de  cet  Apôtre ,  jufques  d 
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Il  profondeurs  de  Dieu  :  Etiam  profimda  %  Cor» 
liy  nous  y  découvre  bien  d'autres  fujetsc.  2. 
ddmirarion.  En  voici  un ,  Chrétiens  ,  qui 
vas  furprendra ,  mais  qui  vous  édifiera  ; 
^  qui  détrompant  vos  efprits  ,  excitera 
dis  vos  cœurs  les  fentimens  les  plus  vifs 
dl'efpérance  des  juftes.  Appliquez  -  vous , 
s  vous  plaît. 
Qu  eft-ce  donc  que  je  conçois  ,  ou  qu'eft- 
c  que  je  dois  concevoir  dans  le  myftère 
q;  nous  célébrons  ?  une  Mère  de  Dieu 
g«rifiée,  non  point  abfolument  &  préci- 
fdCnt  parce  qu'elle  a  été  Mère  de  Dieu , 
:  ois  parce  qu'elle  a  été  obéiflante  &  fidèle 
à>ieu  5  mais  parce  qu  elle  a  été  humble 
cl^nt  Dieu  ,  mais  parce  qu'en  vertu  de 
0  deux  qualités  ,  elle  a  été  fingulierement 
6  par  excellence    la  fervanre    de  Dieu. 
Vilà  ce  que  jeconfidère  dans  fon  Afibmp- 
tia  ,  comme  TelTentiel  &  le  capital ,  à  quoi 
nis  devons  nous  attacher ,  &  c'eftlepré- 
c;i&  le  fonds  que  toute  cette  première  par- 
ti, La  propofition  vous  étonne  ,  &  vous 
«Tiz  peine  a  vous  perfuader  ,  que  ce  qui  a 
ivé  Marie  à  cette  gloire  incompréhenfi- 
\S2  Jj  dont  elle  prend  poifeffion  dans  le  ciel, 
oit  pas  l'excellente  prérogative  qu'elle 
e  fur  la  terre  d'être  la  Mère  d'un  Dieu. 
5  ji'Hr  quel  titre  en  apparence  plus  légitime 
^oic  ~  elle  avoir ,  pour  être  reçue  en 
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Souveraine  dans  le  Royaume  de  fon  FîC 
que  d'avoir  été  fa  mère  ;  Ôc  fi  elle  ave 
fe  promettre  devant  Dieu  quelque  difti 
tion ,  d'où  devoir  -  elle  plutôt  l'attend 
que  de  cette  divine  maternité?  cependa 
Chrétiens ,  il  eft  de  la  foi  que  cette  r 
rernité,  route  divine  qu'elle  eft  ,  n'eft  pc  r 
proprement  3c  dans  la  rigueur  ,  ce  qui 
aujourd'hui  l'élévation  de  Marie  :  car  c 
ainii  que  le  Sauveur  lui-même  s'en  eft  ex; 
que  dans  l'Evangile  ,   ôc    la   déclarât 
cxprelTe  qu'il  nous  en  a  faite ,  eft  une  pr 
ve  fans  réplique.  Vous  l'avez  cent  fois 
tendue,  mais  peut-être  ne  l'avez  -  vous 
mais  méditée  autant  qu'il  étoit  néceffa 
Ecoutez  -  la  donc  8c  ne  l'oubliez  jam 
Vous  favez  en   quels  termes  cette  fem 
dont  parle  faint  Luc  ,  fe  fentit  un  jouri 
pirée  de  féliciter  JefusChrift  ,  lorfqu'f 
s'écria  ,  que  bienheureux  étoit  le  feini 
l'avoit  porté, &  les  mammelles  qui  l'avoi 
iic\  nourri  :  Beatus  venter  qui  te  fortavit , 
^'   uhera  qU(Z  fîixifli.  Elle  crut  aulîî  -  bien  jj 
nous  5  que  la  béatitude  de- Marie  conf 
à  être  la  Mère  de  ce  Dieu  incarné  &  il 
homme  :  Beatus  venter.  Mais  vous  fça\j 
auflî  de  quelle  manière  Jefus-Chrift  la  '. 
trompa  ,  &  l'étonnante  réponfe  qu'il  luii 
;   Non  5  non  ,  reprit  cet  homme  -  Dieu  ,  v<  j 
l'entendez  mal  5  6c  il  n'en  eft  pas  con^J 
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vcslepenfez.  ^nn  immo;  celle  que  je 
ronnois  pour  mère  ,  &:  dans  le  fein  de  la- 
qdle  j'ai  été  formé  n'eft  point  heureufe 
pcjr  cela.  Ce  n'eft  point  là  ni  la  mefu- 
reïni  la  caiife  immédiate  de  fon  bonheur  , 
mis  les  bénédictions  abondantes  dontDieu 
l'ajléja  prévenue ,  &:  dont  il  achèvera  un 
jop  de  la  combler  ,  procèdent  de  toute 
unjautre  fburce.  Or  prenez  garde  ,  Chré- 
tie!s  ,  que  ce  qui  faifoit  alors  dans  le  fens 
dujils  de  Dieu  la  béatitude  de  Marie  ,  c'eft 
cetii  a  fait  depuis  ,  de  ce  qui  fait  encore 
miiiitenant  fa  gloire  dans  le  ciel.  Car  la 
glcre  d'une  créature  &:  fa  béatitude  devant 
Dii,  ne  font  qu'une  même  chofe.  Marie 

la  penfée  de  Jefus-Chrift ,  n'étoit  point 
hcfeufe  précifément  par  la  raifon  qu'elle 
Eic^  fa  mère  s  ce  n'eft  donc  point  précifé- 
met  en  vue  de  fa  maternité  ,  qu'elle  a  été 
^lojfiée.  La  conféquence  eft  évidente  fe^ 
onjous  les  principes  de  la  théologie  ,  Se 
."nêie  de  la  foi.  Pourquoi  donc  Marie  fe 
iDoil/e-t-elle  (i  hautement  &  fi  honorable- 
nejt  placée  dans  le  Royaume  célefte  ?  Ap- 
3rç!lez-le  de  Jefus-  Chrift,  qui  feul  a  pu 
101^  le  révéler  *,  apprenez-le  de  Marie  mè- 
ne^qui  en  a fenti  l'effet  &  Paccomplifîe- 
inet  dans  fa  perfonne  :  joignez  enfemble 
-espeuî^  témoignages  ,  Se  faites-vous-en 
ie|  leçons  pour  la  conduite  de  votre  vie. 

kyfi.TomelL  O 
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■Hien  ne  vous  fera  mieux  goûter  ce  joe 
j'appelle  le  don  de  refpérance  chrétien|e  ^ 
ôc  ne  fera  plus  propre  à  vous  infpirepn 
vzéle  ardent  pour  votre  fanârification.    | 

Voici  le  témoignage  de  Jefus-Chrii^  Il 
;déclarc  en  comprenant  Marie  dans  lîfé- 
ponfe  générale  que  je  viens  de  vous  rapj)r. 
ter  ,  &  l'y  comprenant  d'autant  plus  quille 
en  étoit  perfonnellement  le  fujet  :  il  dé- 
clare 5  dis-je  5  que  la  béatitude  de  Mfic 
vient  uniquem.ent  de  ce  qu'elle  a  été  fiéle 
à  Dieu  ,    de  obéifTante  à  fa  parole,   àm 
^^^'  immo  beati  qui audiiint  verhum  Dei  &\if- 
^*   *^'  todiunt  illud.  Voilà  l'oracle  de  la  fadfîe 
incréée,  trop  clair  pour  n'être  pas  pris]  la 
lettre, &  trop  avantageux  à  la  Vierge uc 
nous  honorons,  pour  n'en  pas  faire  lefcds 
de  fon  éloge.  Avoir  écoutée  inviola lc- 
ment  pratiqué  tout  ce  qui  étoit  pour  lie 
parole  de  Dieu ,  ordre  de  Dieu ,  bon  plfu 
de  Dieu  :  c*eft-à-dire  ,  avoir  fuivi  touiei 
mouvemens  de  la  grâce  qui  agiflbit  er;l- 
le ,  fans  y  apporter  jamais  la  moindre  rîf« 
,       tance;  avoir  repondu  exaâiement  ôc  c^r 
tamment  à  toutes  les  infpirations  qu'  ' 
recevoir  de  Dieu  :  avoir  accompli  ave 
dernière  fidélité  tous  les  delfeins  que  Lt^ 
avoit  formés  fur  elle  *,  n'erre  jamais  [dit 
des  voies  de  cette  providence  fupéri( 
qui  la  gouvernoit  ;  s'être  fait  une  loi  le; 
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\  )lontcs  de  Dieu  les  plus  parfaites  ;  s'être 
I  îvoiiée  fans  exception  à  Dieu  ,   dans  les 
I  us  rigoureux  facrifices  qui  dévoient  être  , 
qui  ont  été  les  épreuves  de  fa  vertu  ; 
oir  fan<5lifié  fa  vie  par  un  continuel  exer- 
ce de  cette  obéiiTance  ;  avoir  rendu  toutes 
j  s  adions ,  jufques  aux  plus  petites ,  pré- 
l  eufcs  devant  Dieu  par  le  mérite  de  cette 
iumiflîon  ;&:  ne  s'être  jamais  rallentieuu 
\  ni  moment,  jamais  relâchée  de  fa  première 
rveur  j  toujours  attentive  à  ce  que  lefpric 
Dieu  lui  fuggéroit  ;  toujours  agifTante 
ur  Dieu  ,  toujours  unie  de  cœur  à  Dieu , 
Lijours  dépendante  de  Dieu  :  voilà  ,  dit 
m  Auguftin  ,  ce  que  Dieu  a  couronné 
glorifié  en  elle  :  IJoc  in  ea  magnificavit  Augujt 
minus ,  quiafecit  voluntatem  Patris ,  non 
la  caro  carnem  genuit»  C'eft  ainfi  qu'en 
doit  cefaint  Dodeur.  Comme  s'il  eût 
:  Ne  vous  y  trompez  pas,  mes  Frères,  Se 
confondez  pas  les  dons  de  Dieu.  Avoir 
gendre  félon  la  chair  le  Verbe  éternel ,  ôc 
r  le  plus  inolii  de  tous  les  miracles  être 
venue  la  mère  de  fon  créateur ,  c'eft  un 
nneur  que  Marie  a  reçu  de  Dieu;  mais 
n  eft  point ,  à  le  bien  prendre ,  un  mérite 
e  Dieu  ait  dd  ni  qu'il  ait  pu  même ,  fe- 
1  les  loix  de  fa  juftice  >  récompenfer  dans 
irie.  Il  n'a  loué  dans  elle  que  ce  qu'elle 
ait  pour  lui.  Or  ce  qu'il  a  trouvé  dans 
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elle  de  loiiable ,  eft  uniquement  ce  qui 
fait  fa  gloire  devant  lui  :  Hoc  in  ea  magnï] 
cavit ,  quiafecit  voluntatcm  Patris ,  non  qit,: 
caro  carnemgenuit» 

Je  me  trompe  j  Chrétiens  j  la  fidélité  (• 
Marie  n'eft  pas  le  feul  titre  de  la  béatitu: 
&  de  la  gloire  dont  Dieu  ,  comme  ju; 
équitable ,  la  combla  dans  fon  Aflbmptio. 
Une  autre  de  fes  vertus  y  eut  encore  par, 
^  la  foi  nous  enfeigne  que  ce  fut  fon  h- 
milité.  Humilité  de  Marie  ,  s'écrie  fait 
Ambroife  ,  qui  dans  l'incarnation  divim, 
ayant  eu  la  force  d'attirer  un  Dieu  fur  i 
terre ,  eut  encore  le  pouvoir  d'élever  uî 
pure  créature  au  plus  haut  àts  cieux.  i 
effet  y  avoir  été  fidèle  à  Dieu  ,  &:  obéiffar^ 
à  fa  parole  autant  que  Tavoit  été  Mari, 
c'étoit  beaucoup  ;  mais  ce  n'étoit  rien,  fi  es 
n'eût  été  humble ,  &  Ci  faifant  pour  Dij 
tout  ce  qu'elle  faifoit  >  elle  n'y  avoit  ajoié 
pour  furcroît  de  mérite ,  de  n'avoir  jam 
eu  la  moindre  vue  de  s'en  rien  attribue» 
elle-même.  Car  voilà  le  fond  que  Dia 
jufte  Se  fuprème  rémunérateur  crut  dev<r 
enrichir  dans  la  perfonne  de  cette  Vicie 
incomparable  5  non-feulement  des  donse 
la  grâce  ,  mais  des  tréfors  immenfes  de  i 
gloire  dont  il  la  mit  en  pofiTefiion.  Quic 
dit  ?  Marie  elle-même ,  qui  pleine  de  Tefp  t 
de  Dieu,  s'en  rendit  authenriquement  e 
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Imioignage  :  ^tia  rcfpexit  humilitatem  an-     Luci, 

lUfu<&  ;  ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  dicent  ^-  i» 

\nnes  generationes.  Oui ,   dit-elle  dans  ce 

cré  cantique  ,  qui  félon  faint  Ambroife  » 

,it  comme  l'extafe  de  fon  humilité  ,  auffi- 

,ien  que  de  fa  reconnoiifance  ,  voilà  pour- 

jaoi    on  m'appellera    bienheureufe  ,    & 

burquoi  en  effet  je  la  ferai ,  parce  que  le 

l^igneur  a  jette  les  yeux  fur  ma  balTefle.  Or 

leparloit  ainll ,  reprend  faint  Ambroife  , 

/ant  déjà  été  faluée  par  l'Ange  ,  comme 

iere  de   Dieu  ,  ayant  déjà  été    déclarée 

eine  du  ciel  &:  de  la  terre  ,  ayant  déjà  été 

mplie  de  la  divinité  du  Verbe  qui  habi- 

ir  en    elle   coiporellement  ;    &    l'aveu 

l'elle  faifoit  de  fa  balTefiTe ,  n'étoit  qu'une 

.prefîion  vive  &  affedueufe  de  l'humilité 

î  fon  cœur.  Qida  refpexit  humilitatem  an^ 

\U[u(Z  ;  parce  que  le  Seigneur  a  été  tou- 

é  de  l'humilité  de  fa  fervante ,  c'efl  pour 

la ,  &  pour  cela  fpécialement ,  que  je  fe- 

i  béatifiée  :  Ecce  enim  ex  hoc  heataw.  me  ai- 

?2t  \  pour  cela  que  le  Tout-puifTant  fera 

later  en  moi  toute  fa  magnificence  \  que 

lui  qui  abaiffe  l'orgueil  des  fuperbes,  pren- 

a  plaifir  à  m'exalter  :  ô£  je  veux  bien  le 

iblier  &  le  faire  connoître  ,  afin  que  tou- 

s  les  âmes  juftes  profitant  de  cette  confef- 

)n,  fçachent  qu'il  n'y  a  que  l'humilité  , 

li  puilFe  prétendre  à  la  véritable  gloire. 
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Qu'eft-ce  donc,  à  proprement  parler,  q 
rAiïbmption  de  Marie  ?  Ne  nous  conte 
tons  plus  de  dire  que  c'eft  le  jour  de  fan  ce 
ronnement  &  de  fon  triomphe.  Difons  q 
c'eft  le  couronnement  6c  le  triomphe  de  ù 
humilité.  Par- là  nous  exprimerons  mie 
l'intérieur  du  myftère  que  nous  célébron 
&  par-là  nous  répondrons  mieux  à  la  que 
tion  qu'auroient  pu  nous  faire  aujourd  hi 
non- feulement  les  hommes  greffiers  ôc  u 
reftres ,  mais  les  efprits  mêmes  céleftcs , 
qui  TAlfomption  de  Marie  fut  un  fujet  ( 
furprife  &  d'admiration.   Car  les  Ang 
mêmes ,  dit  faint  Bernard  ,  furent  dans  u: 
efpéce  de  ravifTementjen  voyantMarie  mo 
ter  au  ciel  avec  tant  de  pompe  ;  Se  charm 
de  la  nouveauté  de  ce  fpe6table  ,  ils  eure 
lieu  de  s'écrier,  auflî-bien  que  les  compagn 
de  l'Epoufe  :  ^Utis  efiifia^ua  afcendit  de  a 
ferto  dcliciis  affluens  ?  qui  eft  celle-ci ,  q 
s'élève  de  la  terre  avec  cette  aftluence  ( 
délices  &  cet  éclat  de  gloire  qui  l'enviroi 
ne  ?  Mais  on  eût  bien  pCi  leur  répondre  < 
que  S.  Paul  répondoit  dans  un  fujet  parei 
en  parlant  de  l'Afcenfion  du  Fils  de  Dieu 
Ephe»  Qitôd  autem  afcendit ,  cjuid  e(l ,  nîft  cjtda  ( 
c.  4.      defcendit  primum}  Vous  êtes  en  peine  c 
fçavoir  qui  elle  eft ,  Se  pourquoi  elle  mor 
te  •,  mais  fouvenez  -  vous  que  c'eft  elle  qi 
étant  la  plus  fainte  de  la  plus  parfaite  de  toi 
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t|  les  créatures  ,  ne  s  eft  jamais  confidérée 
(e  comme  la  dernière   des  fervantes  de 
l.eu  :  &    fçachez  quelle  ne  s'élève  au- 
((Tus  de  tous  les  erres  ,  que  parce  qu'elle 
6  defcendue  par  fon  humilité   profonde 
jfques  dans  le  centre  de  fon  néant  :  ^6d 
4tem  afcendit^quid  eflMfi  quia  &  defcendifi 
ien  cherchez  point  d'autre  raifon  que  cel- 
l^là.  Cette  humilité  héroïque  qui  a  été  la- 
utu  prédominante  de  Marie  -,  ce  détache- 
ront d'elle-même ,  fur  lequel  elle  a  fondé 
tut  l'édifice   de  fa  fainteté  ;  ce  renonce- 
ipnt  à  toutes  les    vanités  du  fiécle  ,  dont 
<|e  a  fait ,  dès  fes  plus  tendres  années  une  fi 
iiemnelle  profefïîon  ;  cette  vie  cachée  dans 
Iquelle  elle  a  fçu  fe  renfermer  *,  cette  hor- 
lur  fincère    qu'elle  a  eue  des    loiianges 
lemesies  plus  véritables  *,  ce  trouble  donc 
<le  fut  faifie ,  entendant  celle  que  lui  don- 
3)it  un  Ange  de  la  part  de  Dieu  =:  cette  dif- 
pfition  fi  admirable  quelle  a  témoignée 
}j  rechercher  en  toutes  chofes  fon  propre 
()ai{rement  ;  à  vouloir  bien  paroîrre  péche- 
ifTe  ,  quoiqu'elle  fût  toute  fainte  j-à  vivre 
<:ins  les  rigueurs  de  la  pénitence,qaoiqu  elle  ' 
leût  jamais  perdu  l'innocence  j  à  fe  puri- 
rr  comme  les  autres  femmes ,  quoiqu'elle^ 
t  la  pureté  même  *,  à  fe  foumettre  à  la 
i  ,   qijoiquelle  fut   au-defifus  de  toute 
'i  :  cette  vue  de-  fon  néant ,  qui  dans  les  ' 
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hautes  communications  qu'elle  a  voit  aîc 
Dieu  5  étoit  comme  le  contrepoids  des  i- 
veurs  qu'elle  recevoit  de  lui  ;  ce  foinb 
glorifier  le  Seigneur  à  mefure  que  le  M- 
gneur  opéroiten  elle  de  plus  grandes  nr- 
veilles  ;  cette  humilité  enfin  qui  n'avoiia- 
mais  été  vue  fiar  la  terre,  &  dont  Marie  éiiit 
Fonique  exemple ,  c'eil-à-dire ,  cette  hu  i- 
lité  jointe  à  la  plénitude  de  la  grâce  ,  joii:e 
a  la  plénitude  du  mérite ,  jointe  à  la  pla- 
tude  des  honneurs ,  voilà  ce  que  Dieip 
eil:im.é  ,  &  ce  qui  l'a  déterminé  à  placer  h- 
rie  dans  un  rang  fublime  :  ^ia  rejpeu 
humilîtatem  ancilU  fu<z  ;  ecce  enim  ex  ,  c 
heatam  me  dicent  omnes geneYationes* 

Mais  encore>  me  direz-vous  ;  le  Sauver 
du  monde  ,  qui ,  comme  parle  FEvangi)!, 
avoit  reçu  de  fon  Père  le  pouvoir  de  jug( , 
èc  par  conféquent  de  récompenfer  ,  en  b<|- 
îifiant  &  en  couronnant  Marie  ,  ne  confi(^ 
ra-t-il  en  aucune  forte  qu'elle  étoit   fa  n: 
re  "i  ne  donna-t-il  rien  à  la  tendrefife  qi 
avoit  eue  &  qu'il  conferva  toujours  pc 
elle  ?  Non  ,  répondent  les  Pères  *,  &  la  r^ 
fon  qu'ils  en  apportent ,  efi  convaincant; 
parce  qu'il  eft  certain  ,  que  le  Sauveur* 
monde  en  béatifiant  Se  en  couronnant  ^^- 
rie,  n'agiiïbit  pas  en  fils,  ni  en  homme,  m;> 
en  Dieu  &  en  juge  fouverain.  Or  en  to: 
<;e  c^vii  étoit  immédiatement  de  la  jurifdiî 
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lion  &  du  reffort  de  la  divinité  ,  le  grand 
rincipe  de  cet  homme-Dieu,  fut  de  n'avoir 
;Hiais  d'égard  à  la  chair  de  au  fang.  De-là 
iient  que  quand  Marie  le  pria  de  faire  un 
siiracle  aux  noces  de  Cana ,  bien  loin  de 
brquer  qu'il  eut  en  cela  pour  elle  de  la  dé- 
Irence ,  il  parut  la  traiter  avec  une  efpéce 
£  rigueur  ,  en  lui  répondant  que  pour  ces 
»rtes  d'adions  abfolument  ôc  eflfentielle- 
ent  divines  ,  comme  celle-là  ,  il  n'y  avoit 
en  de  commun  entre  lui  &  elle  :Quid  mi-^  han. 
&  tihi  efly  millier  ?  De-là  vient  qu'à  l'âge  ^*  *• 
i  douze  ans  s'étant  féparé  d'elle  dans  le 
mple,  où  elle  le  retrouva  trois  jours  après 
1  milieu  des  Docteurs,  bien  loin  de  fe  mon- 
er  fenfible  à  la  douleur  qu'elle  avoit  eue 
î  cette  réparation,  il  la  reprit  en  quelque 
rte  du  reproche  qu'elle  lui  en  faifoit ,  & 
mbla  même  s'en  offenfer  ,  parce  qu'elle 
:voit  fçavoir  ,  lui  dit-il ,  qu'il  étoit  alors 
:cupé  à  ce  qui  étoit  du  fervice  de  fon  Père: 
.iiîd efl quod mequdirehatis ?  nefciehatîs quia  Luci 
his  qu<â  Fatris  mei  funt  ,  oportet  me  ejfe  ?  <^'  ^- 
s-là  vient  que  Marie  elle-même  s'étant 
1  jour  préfentée  pour  lui  parler  ,  pen- 
mt  qu'il  annonçoit  au  peuple  le  Royau- 
e  de  Dieu  ,  Se  un  des  afliftans  lui  ayant 
t,  Voilà  votre  mère,  il  déclara  qu'il  ne  re- 
mnoiflfoit  pour  mère  Se  pour  frère  ,  que 
;ux  qui  faifoient  la  volonté  de  fcn  Père 
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Xljtth  célefte  :  ^ta  eft  mater  mea  :  &quifunt{\^ 
^' i^'  très  mei  '^.  ejuicumcjite fecerit  voluntatemf - 
tris  met  qui  in  cœlis  efi  ,  ipje  meus  frater  " 
mater  efi.  De-  là  vient  que  fur  la  croix  ,  ^ 
comme  fouverain  Pontife  il  olFroit  à  Di|i 
lefacrifice  de  la  rédemption  des  hommt, 
voulant  recommander  à  Marie  un  de  fes  d- 
ciples  ,  il  ne  1  honora  pas  du  nom  de  me  > 
Jean,  ^^^^  jj  pappella  Simplement  femme  :  M- 
^*  lier  3  eccefilius  tuus.  Or  s'il  en  ufa  de  la  f«- 
te  5  même  durant  fa  vie  mortelle,  &  pé- 
dant qu'il  étoit  encore  fournis  à  Marii; 
beaucoup  plus ,  reprend  fainr  Chryfodôm, 
en  dut-il  ainfî  ufer  ,  lorfqu'afïis  à  la  dro  : 
de  fon  Père  >  il  rendit  juftice  à  Marie  ,  &i 
mit  en  polTeffion  de  la  gloire  qui  lui  étc 
réfervée.  Car  ce  fur  là,  je  le  répète,  qu'il  c- 
cida  en  Souverain  &  en  Dieu ,  &c  non  pas  i 
homme  ;  ôc  lui  -  même  il  s'étoit  expliqr 
que  comme  homme ,  il  ne  pouvoit  rien  à  : 
/j^f^/j.  tribunal  en  faveur  des  iîens  :  Sedere  aiiu*- 
c.  ic.  ad  dexteram  meam  trel  finiflram ,  non 
meum  dare  vobis»  Il  eut  donc  encore  égal 
aux  mérites  que  Marie  avoir  acquis ,  &  n< 
pas  aux  titres  d'honneur  qu'elle  avoit  pofl 
dés  i  &  jufques  dans  la  fentence  qu'il  pro- 
nonça à  cette  Reine  àts  Vierges  ,  au  m 
ment  qu'il  la  couronna,  il  foutint  le  gl* 
rieux  cara<3:ère  que  l'Ecriture  lui  attribu 
de  n'avoir  acception  de  perfonne ,  mai*  "• 
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ndre  à  chacun  félon  ks  œuvres  :  Non  efl    ^<^» 
rjonanim  accepter  Deiis.  Tel  eft  le  raifon-^*  ^^' 
entent  de  faint  Chryfoftôme ,  fondé  fur  les 
aximes  éternelles  de  la  prédeftination  de 
icu, 

.  Mais  voici  du  refte ,  mes  chers  Audi- 
urs ,  ce  qui  l'adoucit,  &  ce  qui  fervira 
1  même  tems  à  confirmer  la  vérité  que 
;  vous  prêche.  Car  j'ajoute  que  fans  dé- 
)ger  aux  loix  de  cette  juftice  rigoureufe 
Fils  de  Dieu  agiiïant  comme  Souveraiix 
;  comme  Dieu ,  a  néanmoins  dans  un  au- 
e  fens  traité  Marie  avec  toute  la  diftinc- 
on  qu'elle  pouvoir  attendre  de  lui,  en  qua-- 
cé  de  mère  ;  &  je  dis  que  fans  préjudice 
,^s  divins  décrets,  auxquels  la  prédeftina- 
on  de  rhomme  eft  attachée,  l'avantage 
l'a  eu  Marie  d'être  mère  de  cet  homme- 
ieu  ,  n'a  pas  lailTé  de  contribuer  à  fa  béa- 
:ude.  Je  m'explique.  En  quoi  le  Fils  de 
ieuagiffant  comme  fouverain  &  comme 
ieu,  a-t«il  confidéré  Marie,  &  l'a-t- 
,diftinguée  comme  fa  mère  ^  en  ce  qu'il 
li  a  préparé  dans  cette  vue  des  grâces  fpé- 
:aies ,  des  grâces  extraordinaires  &:  abon- 
mtes  dont  elle  a  rempli  la  mefure  par  fa 
délité  5  &  qui  lui  ont  fait  acquérir  tant  de 
lérites  dont  elle  a  reçu  la  récompenfe.  Et 
il  quoi  l'avantage  qu'a  eu  Marie  d'être  la 
1ère  de  Dieu  a-t-il  contribué  à  fa  béatitu* 
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2e  f  En  ce  que  fa  maternité  a  rehau{r(« 
prix  de  fon  humilité ,  8c  que  fon  humi 
devoit  être  le  fondement  de  fon  élévatii  . 
Cependant  la  propofition   que  j'ai  av;  - 
céefubiifte  toujours ,  fçavoir  .  que  la  cai  ^ 
prochaine   de  la  béatitude  de  Marie    i 
point  été  précifément  fa  qualité  de  M^  i 
de  Dieu  ,  mais  fa  fidélité  d'une  part ,  &  i  \ 
humilité  de  l'autre.  Vérité  fî  confiante  (  p 
mettez- moi  5  Vierge  fainte,  de  faire 
une  fuppofition  ,  qui  ne  peut  tourner  q  . 
votre  gloire  ,  puifqu'elîe  marquera  enc(  i 
mieux ,  Se  la  fouveraine  équité  du  jugem( 
de  Dieu  ,  en  vous  plaçant  fur  le  thrône 
moment  de  votre  Airomption ,  Se  le  mér 
ineftimable  de  votre  parfaite  coopérati 
à  la  grâce  :  )  vérité  fi  confiante ,  que  fi  M 
rie  5  après  avoir  conçu  le  Verbe  de  Diei 
n'eût  pas  été  obéiflante  a  fa  parole ,  &' 
fût  oubliée  jufquà  fe  complaire  en  el 
même  Se  à  préfumer  d'elle  -  même ,  qu» 
que  Mère  de  Dieu  ,  elle  ne  joiiiroit  pas 
la  félicité  Si  de  la  gloire  où  elle  efl  parv 
nue  ;  pourquoi  F  parce  qu'avec  cette  augi 
te  maternité  ,  Dieu  n'eût  pas  trouvé  da 
elle  le  caradère  de  fes  élus  ,  qui  efl  la  jij 
rice  Se  lafainteté.  Gomme  au  contraire  , 
Marie  fans  avoir  conçu  le  Verbe  de  Diei 
eût  été  ou  eût  pu  être  auiîi  'obéifTante 
aiiffi  humble  quelle  le  fut  ,  aulïifainte| 
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bffi  fidèle  ,  aufTi  confommce  en  vertu  &c 
pfli  pleine  de  mérite  ,  j'ofe  dire  ,  que  fans 
:re  Mère  de  Dieu  ,  elle  feroit  aulTi  élevée 
u'elle  l'eft  dans  la  gloire  ,  &c  auflî  proche 
a  thrône  de  Dieu. 

j  Or  voilà  ,  Chrétiens ,  ce  que  j'appelle  le 
Hotif  ôc  Tattrait  de  notre  efpérance.  Car 
1  Marie  n'étoit  dans  la  gloire  que  parce 
u'elle  a  été  la  Mère  du  Rédempteur,  ce 
^:roit  pour  nous  une  raifbn  de  l'honorer  , 
|p  la  révérer,  &  célébrer  avec  des  fen- 
fmens  de  refped:  de  de  religion  le  jour  (o- 
fmnel  de  fon  triomphe  :  mais  en  tout  cela 

;  i  n*y  auroit  rien  ,  par  où  notre  efpérance 
iic  être  excitée.  Quelque  admiration    que 
ous  eulîîons  pour  cette  Vierge  ,  la  voyant 
onter-  au  ciel ,  il  ne  nous  feroit  pas  pér- 
is de  prétendre  y  monter  après  elle  *,  ôc 
s  défirs  mêmes  que  nous  en  formerions 
croient  aufli  chimériques  de  auffi  vains  que 
■méraires  ôc  préfomptueux.   Mais  quand 
;  confidére  qu'elle  n'y  monte  que  par  un 
"lemin  qui  m'eft  ouvert  aulll  bien  qu'à  el- 
*)  quand  je  fais  réflexion ,  que  les  mêmes 

:  pies  qui  l'ont  conduite  à  ce  fouverain  bon- 
ifur,  font  celles  que  Dieu  m'a  marquées 
pur  y  arriver:  quand  jeme  repréfenreque 
•Jarie  n'eft  entrée  dans  la  joie  de  fon  Sei- 

'  neur  qu'en  vertu  de  cette  parole  ,  qui  ne 
e  regarde  pas  moins  qu'elle  :  courage,  bon 
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Al<3«.'ferviteur  &  fidèle  :  Eu^eferve  hone  &j^ 
^*    lis  y  intra  in  gaudium  Domini  tiii,  Quàn 
penfe  que  la  loi  ,  félon  laquelle  Dieu  1  - 
fane  juftice  à  Marie  ,  a  relevé  les  abai.  t* 
mens  volontaires  de  fon  humilité,  n'apc^t 
été  une  loi  particulière  pour  cette  Vier.., 
mais  une  loi  univerfelle  pour  tous  les  hc  li- 
mes :  quiconque  s'humilie  ,  fera  exal  : 
tttc,  Omnis  qiiijk  humiliât ,  exaUahitur.  Qui  kl 

r.  14.  je  me  dis  à  moi-même ,  que  tous  les  dn  [s 
qu'eut  Marie  à  cette  gloire  dont  elle  1: 
comblée ,  peuvent  pat  proportion  ,  &  c- 
vent  me  convenir ,  fi  je  veux  profiter  de  n 
exemple  :  ah  !  Chrétiens  ,  je  fens  alors  n^ 
cœur  s'élever  au  defius  des  chofes  ter  - 
très  5  &  je  commence  à  découvrir  ,  n  s 
d'une  manière  fenfible  ,  non  -  feulemen  a 
vanité  de  toure  la  gloire  du  monde  ,  n  - 
feulement  Tinntiliré  des  vertus  purem  t 
humaines,qui  font  le  mérite  &  la  perfed  n 
des  fages  du  monde  ;  mais  ce  qn  il  m'imp  - 
îoit  bien  plus  de  rçn:voir  ,  l'infûffifance  f  - 
me  de  certains  dons  ,  quoique  d'un  or  e 
fùrnaturel ,  dont  je  pourrois  peut-être  î 
flatter  devant  Dieu  ,  &  fur  lefquels  j'étai  - 
rois  une  Eiuife  confiance  en  Dieu.  Or^ 
découvrani  de  la  forte  mon  aveuç^lemeni  ^ 

t  mes  erreurs  ,  dans  un  myftère  où  toutes  s 

lumières  de  la  foi  fe  préfenteiit  pour  n  - 
clairer ,  je  m'iiidruis  moi-même ,  je  me 
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icfk  moi-même,  je  m  encourage  moi- 
lême  5  je  me  reproche  mes  tiédeurs ,  je  dé* 
jDrc  mes  relâchemens ,  je  renonce  à  mon 
cgueil ,  je  m'attache  à  rhumilité  qui  eft  la 
iivd  des  âmes  prédeftinées ,  tour  cela  par  le 
i&)uvement  de  cette  efpérance  chrétienne 
iîe  m'infpire  la  folemnité  de  ce  jour  ;  Se 
^^ilà  les  fruits  de  bénédidian  &  defandi- 
ktion  que  l'efprit  de  Dieu  y  a  renfermés 
pur  nous. 

Oui ,  mes  chers  Auditeurs ,  animé  de  cet- 
tfcfpérance  dont  le  jufte  vit,  3c  qui  eft  la  ref- 
iarce  du  pécheur,  j'oublie  ,  félon  la  maxi- 
lb  de  l' Apôtre ,  les  chofes  de  la  terre,  pour 
cercher  uniquement  les  chofes  du  ciel  oii 
iReine  des  Vierges  eft  affife ,  non  pas  corn- 
le  Jefus  -  Chrift  à  la  droite  de  Dieu  ,  mais 
iimédiatement  au~deirous  de  Dieu ,  &  ab- 
ilument  au-deifus  de  tout  ce  qui  n'eft  pas 
lieu.  Animé  de  cette  efpérance  ,  je  goiue 
1$  biens  éternels  ,  je  les  défire,  je  foupire 
s)rès  eux ,  &  piqué  d'une  fainte  émula- 
ï^n  ,  je  redouble  mes  efforts  pour  fuivre 
is  traces  de  Marie  ^  ôc  pour  atteindre  au 
J'etne  terme.  Car  voici  les  leçons  que  je  me 
îis,  en  me  la  propofant  comme  le  modèle 
^r  lequel  je  me  dois  former  :  je  puis ,  félon 
•  mefure  des  grâces  que  je  reçois ,  être  fî- 
'-le  à  mon  Dieu  ,  comme  Ta  été  Marie.  Je 
^is ,  feloa  l'étendue  des  delieins  que  Dieu. 
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a  fur  moi  5  accomplir  {es  ordres,  corinc 
les  a  accomplis  Marie.  Je  puis  écouter  lîia- 
role  de  Dieu  qui  m'eft  annoncée  avec  le  / 
me  efprit  &  la  même  docilité  que  Ta  éc  iu 
Marie.  Je  puis  obéir  à  la  voix  intéri  ire 
qui  me  parle  ,  avec  la  même  prompti  de 
que  Marie.  Quoique  je  ne  fois  pas  deloé 
sidcCi  grandes  chofes  que  Marie ,  je  puipn 
l'imitant,  fan6tifier  mes  actions,  mes  ou- 
pations  ,  mes  affedions  :  enforte  que  ie 
droit  comme  elle  de  dire  au  moment  c  la 
mort  :  Bonum  certamen  certavi  ;  j'ai  c  n- 
battu  5  j'ai  rempli  ma  courfe  ,  j*ai  gare  la 
foi ,  &  il  ne  me  refte  plus  que  d'attendiia 

j^/^^^^  couronne  de  juftice  qui  m'eft  réfervée /w 
reliquo  rc-pojïta  efl  mlhi  corona  jufiitia,  I  !U 
ne  m'a  pas  confié  autant  de  talens  qu'à  la- 
rie;  mais  il  m'a  alTûré  dans  fon  Evangi: , 
qu'il  me  fuiSroit  d'avoir  été  fidèle  en  :u 

Matth,  ^^  chofes  pour  recevoir  beaucoup.  Q'-a 
j.  fuperpaucafidflifidelis  ,fuper  multa  îe  c  f- 
tituam.  Je  ne  puis  pas  égaler  Marie ,  ni  ce 
auffi  riche  en  mérites  :  mais  je  puis  m'hu  1- 
lier  comme  elle,  &  même  en  me  compatit 
à  elle  5  mon  indignité  peut  &:  doit  être  a 
moi  le  fonds  d'une  plus  grande  humils. 
Je  fuis  pécheur ,  m.ais  je  puis  réparer  ir 
la  pénitence  les  pertes  que  j'ai  faites  n 
perdant  l'innocence.  Si  je  ne-  fuis  rien  d 
îe  monde;  je  puis  aimer,  comme  Marie,  i  e 
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je  obfcure  &  cachée  en  Dieu  •,  Se  fi  j'ai 
iinsle  monde  quelque  avantage ,  je  puis,  à 
exemple  de  Marie ,  ne  m'en  fervir  que 
pur  en  faire  hommage  à  Dieu.  Voilà  ,dis- 
I ,  ce  qui  foutient  mon  efpérance  :  mais  ce 
jeft  pas  tour. 

i  Car  cette  même  gloire  de  Marie  fondée 
irfon  humilité  &  fur  fa  fidélité  à  la  grnce 
:  Jefus-Chrift,  m'apprend  par  une  régie 
iLire  contraire  ,  ce  que  je  dois  penfer  & 
l'pérer  de  tout  le  refte.  En  effet  ,  c'efl  par 
!  que  je  conçois  un  faint  mépris  pour  tout 
f  qui  s'appelle  diftinétion,  élévation  félon 
I  monde  :  fauffe  grandeur  que  Dieu  réprou- 
V  ,  &c  qu'il  confond  tous  les  jours  ,  parce 
a'elle  eft  prefque  toujours  ou  le  fruit , 
a  la  caufe  de  l'iniquité ,  au  lieu  que  celle  de 
larie  a  été  purement  Se  uniquement  la  ré- 
ompenfe  de  la  fainteté.  C'eft  par  là  que  je 
îconnois  le  foible  ,  ou  plutôt  le  néant  de  je 
e  fçais  combien  de  vertus  mondaines  dont 
>s  enfans  du  fiécle  fe  glorifient ,  Se  qui  font 
.}  matière  de  leurs  éloges  ,  mais  qui  ne  fe- 
ftit  jamais  de  nul  prix  pour  le  falut  érer- 
wl.  C'efI:  par  là  même  que  je  me  détrom- 
e  de  cette  erreur  fi  pernicieufe  &:  fi  com- 
mue 5  de  croire  que  Dieu  dans  le  difcer- 
i^ment  Se  le  jugement  qu'il  fait  de  fes  élus, 
|t  égard  à  certaines  grâces  ,  qui  fem- 
içnt  néanmoins   d'ailleurs    nous   dcvoic 
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être  favorables  :  par  exemple  ,  à  Thonnî, 
qiie  j'ai  d'être  Chrétien  ,  &  en  qualité |e 
Éhrétien ,  d'être  enfant  de  Dieu.  Car  cci- 
meraifonne  faint  Chryfoftôme ,  fi  Diii . 
pour  glorifier  Marie  ,  n'a  point  confid  é 
qu'elle  étoit  ia  mère  defôn  Fils  ,  quel  fdci 
dois  -  je  faire  fur  ce  qu'il  eft  mon  père  jr 
adoption  ,  5c  que  je  fdis  du  nombre  dets 
enfans?  Ce  caradbère  d'enfant  de  Dieu  itc- 
j!ai  reçu  dans    le  baptême  ,  s'il  n'eft 
compagnes  foutenu  d'une  fainte  vie  , 
gagera-t-il  Dieu  à  fe  relâcher  en  ma  fav 
des  droits  dt  (ix  juftice,   après  même  ( 
le  caraâ:ère  vénérable  de  Mère  de  Dieu 
pas  eu  ce  pouvoir  ?  &  le  bonheur  que  j 
Gomme  Chrétien ,  de  recevoir  Jefùs-Gh 
dans  les  facrés  Myftères,  fera-t-il  un  te 
fiir  pour  lui  demander  qu'il  me  donne  f  ' 
à  fa  gloire:,    après  que:  l'avantage  fin 
lier  ôc  le  privilège  qu'a  eu  Marie  de  1ère 
voir  comme  mère  dans  ks  chaftes  entr  - 
les ,   n'a  pu  fuffire  pour  la  mettre  au  r; 
des  prcdeftinés  ? 

Non  5  non-,  mes  Frères  ?  dit  faint  Cl: 
fbftome  , Dieu  n'aura  nul  ét^ard  à  tout  - 
,  ar  tout  cela  ,  ce  font  des  faveurs  ai  - 
ne^ ,  dont  il  nous  demandera  compte  ;  t 
cela,  ce  font  d^s  dons  Se  des  grâces  ,  don 
nous  reprochera  le  mauvais  ufage  ;  tout  t >■ 
la  ce  font . des  fonds  d'obligation  queniH 
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aviis  à  remplir  :  mais  tout  cela  précifé- 
miir,  ce  ne  font  point  devant  Dieu  des  mé- 
riis ,  dont  nous  devions  nous  promettre 
tir  récompenfe.  La  fidélité  &  l'humilité  » 
vcla.ce  qui  doit  être  mis  dans  la  balance 
oùnous  ferons  un  jour  pefés  :  de  il  étoit 
ju; ,  ô  mon  Dieu .  que  cela  fût  ainfî  ;  il 
éf  .t  jufte  que  nous  ne  fuflions  heureux  qu'à 
prportionque  nous  vous  fommes  fidèles  ,. 
&[ue  nous  ne  fuffions  grands  devant  vous 
qt.utant  que  nous  fommes  humbles.  De~ 
pi;  que  vous  avez  établi  deux  thrônes  dans, 
leiel  5  l'un  pour  l'humilité  d'un  homme- 
Du  ,  l'autre  pour  l'humilité  d'une  Vierge 
me  de  Dieu,  il  étoit  de  l'ordre  que  tous 
le  autres  thrones  où  doivent  être  aflis  vos 
prieftinés  ,  euflent  le  même  fondement  5 
&}u'il  n'y  en  eût  aucun  dont  la  bafe  prin«- 
ci  lie  ne  fût  une  folide ,  une  profonde ,  une 
fitère  humilité  de  cœur.  Je  fuis  Chrétien,, 
de  dire  aujourd'hui  un  homme  du  mon- 
de perfuadé  ô^  touché  de  cette  fainte  mo- 
fa  :  je  fuis  Chrétien  -,  mais  c'eft  pour  cela^ 
tîTneque  Dieume  jugera  plus  exadtementr 
^i\  me  condamnera  plus  fé vêtement,  qu'il 
Il  punira  plus  rigoureufement ,  Ci  désho- 
acant  ma  profellîon  Se  le  nom  que  je  por-^ 
:e  je  fuis  un  indigne  Chrétien.  Je  fuis  Té- 
^(fe  de  Jefus-Chrift,  doit  dire  une  ame  re- 
ii  eufej  mais  je  ne  doispoinc  compter  pour* 
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cela  de  régner  un  jour  avec  celui  que 
choifi  pour  mon  époux ,  fî  je  ne  joins  à 
te  qualité  d'époufe  celle  d'humble  ôc  c 
Tfalm.  déle  fervante.  Domine  ,  quis  habitahit  in 
^^*       hernacitlo  tuo  ,  aut  qiûs  reqidefcet  in  n, 
fanEio  tuo  r  Seigneur ,  difoit  le  Prop! 
Royal  y  quel  eft  celui  qui  demeurera  c 
votre  maifon  ,   Se  qui  rcpofera  dans  V( 
*  fanduaire  F  ^i  ingreâitur  fine  macula , 
operatur  juftitiam  :  ce  fera  le  jufte  dont  lai 
eft  pure  &  fans  tache  5  le  jufte  qui  fouml 
votre  loi ,  eft  irrepréhenfible  dans  fa  J 
duire  ;  le  jufte  qui  détaché  du  monde  ,n 
die  dans  la  voie  de  vos  commandemens 
jufte  5  qui  fidèle  à  votre  grâce  ,  s*acqn 
conftammcnt  de  fes  devoirs  &  accom 
toute  juftice.  Nulle  exception  de.  cette! 
gle.  Nous  avons  vu  quçl  a  été  le  princfC 
de  la  béatitude  de  Marie  ;  voyons  mair 
nant  quel  eft  le  pouvoir  que  Dieu  lui  a  d 
né  pour  nous  fecourir  :  c'eft  le  fujec  d(^ 
féconde  partie. 

p  •  xL  eft  certain  que  Marie  entre  tous  les  ( 
'  a  reçu  une  grâce  furéminente  ,  en  vertu (t 
laquelle  elle  peut  intercéder  pour  nous 
près  de  Dieu,  &  par  une  conféquencené; 
faire  ,  il  eft  certain  que  nous  pouvons  fi 
tement  &  utilement  recourir  à  elle  ,  &  J 
|)lorer  dans  nos  befoins  le  fecours  de  faf  »• 
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tèon.  Cette  vérité  qui  nous  eft  pins  que 
b|famment  révélée  de  Dieu ,  ôc  dont  tou- 
e  i  tradition  eft  lin  authentique  témoigna- 
re  fe  trouve  d'ailleurs  fî  conforme  à  tous 
e;')rincipes  du  bon  fens  5c  de  la  raifon,  que 
!cl  feul  fuffiroit  pour  confondre  l'obftina- 
ic  de  rhéréfîejqui  la  rejette  Se  qui  la  com- 
)a  Car  fi  les  Anges  bienheureux  qui  font 
le mt  le  thrône  de  Dieu,  offrent  continuel- 
etsnt  nos  prières  à  Dieu  ,  comme  nous 
'a  menons  du  texte  facré,  pourquoi  Marie, 
a  eine.des  Anges,   ne  feroit-elle  pas  en 
^t3de  nous  rendre  encore  avec  plus  d'ef- 
ttk  plus  de  dignité  le  même  office?  Et  fî 
M  le  elle-même  ,  lorfqu'elle  étoit  fur  la 
;eiî  5  pouvoir  être  invoquée  ,  c'eft-à-dire , 
Cl  Itn  pouvoir  s'adreffer  à  elle  ,  employer 
saiédiation  auprès  de  Jefus-Chrift,  la  prier 
de  emander  à  cet  homme-Dieu  des  grâces, 
-'mîntenant  qu  elle  eft  dans  le  ciel ,  pour- 
iqili  le  pourroit-on  moins?  eft-ce  qu'elle 
ti6  oudroit  plus  déformais  s'intérefrer  pour 

ff  eft-ce  qu'elle  n'en  auroit  plus  le  pou- 
?  eft-ce  qu  elle  ne  connoîtroit  plus  nos 
ins?  eft-ce  que  fon  invocation  blefTeroic 
leulte  fuprême  5  qui  n'eftdûqu'à  Dieu 
ieiii&:  à  Jefus-Chrift  ?  Quatre  points  aux- 
Q[uls  fe  réduifent  toutes  les  préventions 
:  &i:ousles  prétextes  de  Fhéréfîe  :  écoutez- 
:  tti^  5  &  je  vais  les  détruire  en  quatre  mots» 
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Que  Mariie  dans  l'état  de  fa  gloire  ^^ 
voulût  plus  s'intérefler  pour  nous  ,  la  i 
^enfée  nous  en  peut-elle  venir  à  l'cfj 
Car  pourquoi  fa  charité  ,  qui  dans  le 
cft  beaucoup  plus  parfaite ,  &  par  ce 
quent  beaucoup  plus  ardente ,  fe  feroit 
refroidie  ?  &  pourquoi  cette  Vierge , 
pour  les  intérêts  de  Dieu  n'a  jamais  rù  ^ 
plus  à  cœur  que  le  falut  des  hommes  ,  fc- 
roit-elle  devenue  infenfible  •,  depuis ,  je 
l'ofe  dire  ,  que  transformée  en  Dieu  j  é  n- 
timement  unie  à  TelTence  de  Dieu,  elle  pii 
encore  plus  clairement  combien  ce  falufes 
liommes  eft  précieux  i  DieuîNon,  nonSi- 
foit  faint  Cyprien  ,  parlant  en  général  les 
Saints  glorifiés,  (&c  ce  qu'il  difoit  àcs  Siit^ 
en  général,  je  le  dis  en  particulier  de  M;  > 
ils  n-ont  jamais  eu  tant  de  zélé  qu'ils  eriu 
à  préfent  pour  nous.  Autant  qu'ils  font  irs 
de  leur  propre  bonheur  ,  autant  défiril» 
^       ils  notre  falut  :  Quantum  de  fità  felici 
^  '  fecurii  tantum  de  noflràfalutefolllciti:  t 
feroit  5  ajoute  faint  Bernard ,  méconnc 
Marie  ,  de  fe  perfuader  que  celle  qui  à 
xemple  de  Dieu  même  a  aimé  les  homî 
jufqu'à  donner  pour   eux  fon  propre]: 
depuis  qu'elle  eft  en  pofleffion  de  fa  béai  m 
de,  les  eût  oubliés  6c  abfolument  délai 
Que    malgré   toute    fa    charité  , 
n'eût  plus  le  pouvoir  de  nous  fecourir  y 
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t  fentîmcnt  encore  moins  foutenabic.  Car 
çurquoi  feroit- elle  moins  piiifïante  dans 
,<[  Royaume  célefte  ,  où   elle  tient  aprè^ 
Icu  un  fi  haut  rang  ,  que  lorfqaelle  étoic 
|rmi  nous  dans  ce  lieu  d'exil }  Elle  pou- 
vit  bien  alors  engager  fon  Fils  à  faire  des 
r  racles.  Elle  obtenort  bien  de  lui  qu'il 
cmgeat  les  loix  de  la  nature  ,  qu'il  forçât 
■t  quelque  forte  celles  de  la  Providence  9 
c'il  convertît  l'eau  en  viru  Depuis  qu'elle 
aeçula  couronne  d'immortalité,  feroic- 
ee  déchue  de  fon  crédit  ;  &  le  pouvoir 
tnt  elle  ufoit,  auroit-il  cefTé  ?    Qu'elle 
rintendît plus  nos  prières.  Se  qu'elle  ne 
.  (it  plus  ni  quand  ni  pourquoi  nous  l'invo- 
cons;c'eft  ceque  l'héréfie  a  prétendu,  mais 
c  qu'elle  ne  perfuadera  jamais  qu'à  des  eC 
[its  ou  entêtés  ou  peu  éclairés.  Car  pour- 
coi  nos  befoins  ne  feroient-ils  pas  connus 
<  cette  Vierge  ?  les  Anges  les  connoiflTenc 
hn  f  Dieu  leur  a  confié  le  foin  de  nos 
frfonnes ,  leur  révèle  bien  nos  difpofitions 
i:érieures  ;  chargés  de  veiller  fur  notre 
duite  5  ils  fçavent  bien  ce  qui  fe  pafle 
hs  le  fecret  de  nos  cœurs  ;  ils  fe  réjouif- 
t  bien  de  notre  converfion,  ils  font  bien, 
on  l'Evangile  ,  une  fête  dans  le  ciel  » 
nd  un  pécheur  touché  de  Dieu  fait  péni- 
t  fur  la  terre.  Pourquoi  donc  Marie  , 
s  élevée  qu'eux  dans  le  féjour  de  la  gloi- 
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re  5  ne  verroit-elle  pas  en  Dieu  ce  qu'l  * 
voient  ?  Enfin  que  l'ufage   de  Tinvoq 
bleflat  le  culte  fouverain  qui  n*eft  dû  c 
Dieu  feul  &  à  Jefus-Chrift  -,  erreur  pito  - 
ble  ,  &  qui  fe  détruit  par  elle-même.  G  , 
difent  les  Théologiens  )  nous  n'invoqu'  s 
pas  Marie ,  comme  celle  de  qui  dépenc  i 
grâce  ,  ni  comme  celle  qui  en  eft  l'arbit , 
ni  comme  celle  à  qui  il  appartient  de  n 
la  donner  ;  mais  comme  celle  qui  peut 
demander  pour  nous  de  l'obtenir.  Nous 
l'invoquons  pas  même  afin  qu'elle  nous  ( 
tfenne  cette  grâce  par  fes  propres  mériti 
mais  par  les  mérites  dn  Sauveur.  Inftn 
de  la  parole  du  Fils  de  Dieu  qui  nous  a  ci 
Venez  à  moi ,  nous  n'allons  pas  à  elle  co 
me  à  lui  ;  mais  nous  allons  à  lui  par  el  j^ 
comme  par  elle  la  foi  nous  apprend  q 
eft  venu  à  nous.  Nous  allons  à  lui  comm» 
l'unique  médiateur ,  mais  nous  allons  à  e 
comme  à  la  première  &  àlaplusaccré 
tée  de  tous  nos  intercelTeurs. 

Or  cette  interceflîon  de  Marie  ,  ce  di 
que  nous  avons  d'invoquer  Marie,  ce 
polTelîion  où  nous  fommes  de  recouri 
Marie ,  c'eft  ce  que  l'Eglife  veut  que  ne 
envifagions  comme  un  des  foutiens  &  i 
plus  folides  appuis  de  notre  efpérance.  C 
dites-moi ,  Chrétiens ,  quelles  font  les  àt 
chofes  qui  afFoifaliffent  communément) 
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td  ébranlent  notre  efpérance  ?  la  crainte 
di  jngemens  de  Dieu ,  &  la  vue  de  nos 
p&és.  Or  que  trouvons-nous  aujourd'hui 
dss  la  perfonne  de  Marie  ?  une  avocate 
toce-puifTante  auprès  de  notre  juge ,  &  une 
m^e  de  miféricorde  pour   les  pécheurs. 
Scffrez  que  pour  votre  édification  ,  au(îî- 
bifi  que  pour  votre  confolation  ,  je  vous 
fai;  goûter  ces  penfées.  Oui ,  mes  Frères , 
dijit  faint  Bernard ,  nous  avons  Marie  dans 
lc;el  pour  avocate  auprès  du  Fils,  comme 
nos  avon^  Jefus-Chrift  pour  avocat  auprès 
du'erej  &  qui  doute  que  Marie  étant  la 
mfc  de  celui  qui  comme  juge  doit  pro- 
norer  des  arrêts  de  vie  &  de  mort ,  je  dis 
an<mere_  bien-aimée,  une  mère  fainte , 
iimmere  couronnée  de  gloire  5  elle  ne  foie 
éccjtée    favorablement  }  <]ui  doute  que 
plalant  la  caufe  des  hommes ,  elle  ne  foie 
îxacée  pour  le  refped  de  fa  maternité  ?  Il 
wjeniuit  pas  de-là,  que  nous  relevions 
m  lelTus  de  fon  Fils ,  comme  fi  fa  materni- 
té li  donnoit  droit  d'exiger  de  lui  qu'il  nous 
«scrdât  le  pardon  de  nos  crimes.  A  Dieu 
aCijaife  que  nous  le  concevions  de  la  for- 
^^ip^uand  par  un  excès  de  confiance  il  nous 
îclipperoit  certains  termes  moins  juftes  y 
k  iiand  nous  dirions  ,  ce  que  je  n'ai  garde 
iaancer  ,  que  Jefus-Chrift  exauçant  Ma- 
ricrfe  plaît  à  lui  rendre  encore  dans  le  ciel 
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une  efpéce  d'obéififance  fe  regardant  \ê 
jours  comme  fon  fils  ,  &  l'honorant 
jours  comme  fa  mère ,  quand  ,  dis-je ,  i  u: 
parlerions  ainfi  ,  les  partifans  de   Thé;  u 
ne  devroient  pas  plus  s'en  fcandalifer ,  u 
d'autres  expreiîîons  toutes  femblables  c  n: 
fe  fert  l'Ecriture  ,  lorfqu'elle  dit ,  que  I , 
arrêtant  le  cours  du  foleil ,   voulut  \^t 
Jofue,  obéir  à  la  voix  d'un  homme  :  Ol^edi 
c.  ,10.   Domino  voci  hominis  ;  &  lorfqu'elle  ajo  t . 
que  Dieu  s'eft  engagé  ,  tout  Dieu  qu'il  \, 
à.  faire  la  volonté  de  ceux  qui  le  craign^  t: 
l^faîm.  Voluntatem  timentlum  fe  faciet.  Mais  iliis 
Ï44.     n'avons  pas  même  befoin  de  cette  àék 
puifque  les  termes  dont  nous  ufons  en 
lant  du  pouvoir  de  Marie,  portent  avec 
leur  juftification  ,    &  font  à  l'épreuv-v 
toute  cenfure.  Car  nous  difons  que  A/  ic 
prie  Jefus-Chrift  ,    &  non  point  quHc 
commande  à  Jefus-Chrift  :  mais  du 
nous  ajoutons ,  que  Jefus-Chrift  après  a 
autrefois  obéi  à  Marie,  l'écoute  encore 
fentemenr,  avec  tous  les  égards  qu'il  a 
fervés   &  qu'il   confervera   érernelîet  - 
pour  elle  :  égards  de  diftinction  ,  fondéjiir 
la  prééminence  de  fa  dignité ,  &  fur  le  pe- 
tite de  fa  perfonne.  Or  il  n'y  a  encore 
fois  que  ats  efprits  obftiné's  dans  leui 
teur  5  qui  puiftent  contredire  cette  vé 
Car  fi  Dieu  dans  l'Ecriture ,  difoit  aux  ■>-■ 


I 
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ij  Job  :  Allez  à  mon  fervitear  Job ,  éc  il 

jiera  pour  vous  ,  enforte  que  votre  iniqui- 

tne  vous  fera  point  imputée  :  lie  adferviim  j  , 

riim  Job  5  &  ipfe  orabitpro  vohis  :  il  Moyfe c,  42. 

jr  fon  intercelîîon  pouvoit  fufpendre  les 

iudres  de  la  colère  de  Dieu ,  prêts  à  éclater 

t"  les*  Ifraélites  :  Dimitte  me  ut  irafcatur  ^^^^ 

jror  meus  :  d  Dieu  ,  dans  le  chapitre  quin-c.  32..' 

Kme  de  Jérémie ,  parloit  de  Moyfe  hc  de 

imuel  5  comme  de  deux  puifTans  intercef- 

i  irs  auprès  de  lui  ;  6c  fi  Judas  Machabée 

\  le  grand  Prêtre  Onias  plufieurs  années 

îrès  fa  mort ,   appaifant  le  ciel  par   fes 

jieres  en  faveur  de  toute  la  nation  A^s 

;ifs ,  pouvons-nous  douter  que  la  média- 

Dn  deJVlarie  ne  foit  un  titre  folide  pour 

jprocher  avec  confiance  du  thrône  de  la 

jaee  &  de  la  miféricorde  de  notre  Dieu  ? 

es  crimes  m'en  éloignent ,  dites-vous  ; 

<  parce  que  je  fuis  pécheur  ,  je  ne  puis  y 

:  oir  accès  ,  &  je  n  ofe  l'efpérer.  Mais  ne 

avons-nous  pas  ,  répond  faint  Bernard  5 

ae  la  grande  qualité  de  Marie  eft  d'être 

gulierement  la  mère  des  pécheurs  ?  Ne 

ivons-nous  pas    que  ceft   aux  pécheurs 

'elle  eft  en  quelque  manière  redevable  de 

iitefa^ gloire ,  puifqu'il  eft  vrai  que  s'il  n'y 

oit  eu  des  pécheurs ,  elle  n'eût  jamais  été 

ère  de  Dieu  ?  qu'ainfi  tout  le  bonheur  de 

deftinée ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  fa  pré- 
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.deftination  éternelle ,  a  roulé  fur  le  mail  \a 
des  hommes  comme  pécheurs  ,  Se  que  \i 
une  reconnoifTance  digne  d'elle,  i&:  qui  fi 
rien  dans  fa  perfonne  que  de  faint ,  pfe 
qu'elle  l'accorda  parfaitement  avec  la  h;|è 
éc  rhorreur  du  péché  ,  elle  fe  tient  con 
obligée  a  fecourir  les  pécheurs ,  a  être  h 
fuge  des  pécheurs  ,  à  employer  fon  cri 
pour  la  converfion  des  plus  indignes  & 
plus  endurcis  pécheurs  ,  parce  qu'elle  i 
bien  que  tout  pécheurs  Se  tout  endti 
qu'ils  font ,  c'eft  pour  eux  &  pour  eux  j 
cialement  que  Dieu  l'a  faire  ce  qu'elle  < 
6c  qu*en  cela  rriême  elle  fe  conforme 
inclinations  de  fon  Fils ,  qui,  fans  confon 
l'ordre  des  chofes  3  a  toujours  aimé  le 
cheurs  ,  quoiqu'il  fut  venu  pour  detrui 
pour  abolir  le  péché. 

Voilà  ce  que  j'appelle  notre  cfpéra 
mais  en  voulez-vous  voir  l'abus  5  c'eft  i 
mes  ehers  Auditeurs  ,  que  j'ai  befoin  dct 
te  votre  application,  en  iîniflant  ce  difcoi 
L'abus  de  cette  invocation  de  Marie  ;  & 
qui  nous  rend  tous  les  jours  fon  crédit  ir 
tile  auprès  de  Dieu ,  c'eft  qu'au  lieu  d'envi 
ger  Marie ,  comme  la  médiatrice  qui  p 
par  fon  intercelîion  nous  procurer  les  vé 
tables  grâces  du  falut ,  je  veux  dire  les  g 
€Qs  réelles  ôc  poffibles  ,  les  grâces  folicl 
3c  uéccflàires ,  les  grâces  réglées  ^  meiij 
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ptl;  félon  Tordre  de  Dieu ,  les  grâces  vido- 
riefes  qui  doivent  combattre  en  nous  nos 
ja.ons  >  &  triompher  de  la  chair  3c  du 
n^^de  y  par  de  fecrettes  Se  de  funeftes  er- 
reiiS  qui  nous  trompent  ,  nous  nous  for- 
ums de  Marie  une  fauHe  idée  ,  jufqu'à 
îOî»  promettre  de  fa  proredtion  des  grâces 
:hjncriques  &  impombles  ;  des  grâces  fe- 
oniotre  goût  >  &c  félon  Iqs  défirs  corrom- 
mide  notre  cœur  -,  des  grâces  ,  s*il  y  en- 
ivqt  de  telles  j  incapables  de  nous  fandti- 
ie;  &  beaucoup  plus  capables  de  nous  per- 
ceur •,  des  grâces  miraculeufes  3c  fur  lef-' 
•]u*lcs  notre  piéfomprion  feule  peut  faire 
or..  le  m'explique.  Nous  invoquons  Ma- 
ie^ mais  par  une  confiance  aveugle  nous 
epfant  fur  elle  de  notre  falut  :  nous  en 
léàgeons  3c  nous  en  abandonnons  tout  le" 
:0i;:  comme  (î  Marie  par  fon  crédit  auprès^^ 
ielfieu ,  devait  nous  garantir  ce  fàlut  fans^ 
X)i^erfion  ,  ce  falut  fans  changement  de 
ieice  falut  fans  renoncement  à  nous-mê- 
nç,  ce  falut  fans  fruits  de  pénitence  3c 
ai^lmortîjficatîon  des  fens  :  comme  fi  parla 
ay^r  de  Marie  5  il  devoir  y  avoir  pouc 
m  des  vidtoires  fans  combat, des  récom* 
)ûrès  fans  mérites  5  des  mérites  fans  rra-- 
;ai,  des  vertus  dont  la  pratique  ne  nous 
:oiàt  rien  :  grâces  chimériques  &.impofl[î- 
ilo  Nous  invoquons  Marie  ,  mais  par  uns: 

F    iij; 
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îémérité  ,  qui  bien  loin  de  l'honorer ,  lu  'ft 
injurieufe  ,  nous  efpérons  obtenir  par  e 
une  bonne  mort  après  une  vie  toute  ir 
daine  ,  une  heureufe  fin  après  un  contir 
oubli  de  Dieu ,  une  fainte  6c  finale  perfi 
rance  après  une  opiniâtre  réfiftance  à  to 
les  lumières  du  ciel  j  un  port  afluré  a; 
une  fuite  infinie  d'égaremens  &  de  n  - 
frages  volontaires  :  grâces  poffibles ,  n  s 
miracuieufes.  Nous  invoquons  Marie ,  n  s 
par  une  ignorance  groiïïere  de  ce  qu' 
peut  5  periliadés  qu'elle  peut  tout  ,  n 
nous  flattons  de  trouver  en  Dieu  par  fa  i 
diation  une  patience  fans  bornes  pour  n 
fupporter  ,  une  difpofition  fans  mefur 
nous  pardonner  5  une  miféricorde  inépii  - 
bie  c]ui  fera  toujours  en  notre  pouvoir , 
prote6lion  fCire  &  immanquable  ,  mai 
nos  dclais  criminels  ôc  nos  retardemens  - 
fedés  :  grâces  ,  s'il  y  en  avoir  de  telles,  - 
capables  de  nous  fan6tifier ,  &  beauc* 
plus  capables  de  nous  pervertir.  Nous  in  • 
quons  Marie  ,  mais  par  une  damnablefe  - 
rire ,  fondés  fur  fon  pouvoir  ,  nous  n  s 
alfûrons  ,  que  fans  fortir  de  Toccaiion  i 
péché  5  elle  nous  préfervera  du  péché  ;  qi  J 
milieu  des  flammes  ,  elle  nous  corferv  \ 
auffi  purs  Se  aufîi  fains  que  les  trois  enl  s 
dans  la  fournaife  de  Babylone  :  grâces 
Ion  notre  goût  6c  félon  notre  fens  réprot 
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M|s  grâces  que  par  cette  raifon-là  même 
nés  ne  pouvons  attendre  de  Marie ,  ôc 
qifbien  loin  d'être  l'objet  de  l'efpérance 
cl;érienne  ,  en  ont  été  de  tout  tems  le 
in|heureux  écueii.  Car  Marie  n'a  point  le 
dâit  qui  la  rend  (i  puiiïante  auprès  de 
Dm  ,  pour  porter  nos  intérêts  contre  les 
inprêts  de  Dieu  5  elle  n'eft  point  comme 
RIne  du  ciel ,  placée  fur  le  thrône  ,  pour 
fa  e  régner  dans  nous  le  péché  ;  elle  n'eft 
pint  notre  avocate,  pour  nous  entretenir 
dis  Pimpénitence.  Elle  eft  toute-puiifante 
anrès  de  fon  Fils  ;  niais  elle  l'eft  ,  difent 
k  Pères  5  dans  Tordre  des  divins  décrets  , 
dis  l'étendue  des  faintes  loix  que  la  fageiTe 
dDieaa  établies  ,  fans  préjudice  des  ma- 
xnes  Evangéliques  3c  de  leur  inflexible  fé- 
v:ité.  C'eft-à-dire  ,  elle  eft  toute-puiifante' 
pur  nous  attirer  à  Dieu  &  pour  rappro- 
ccr  Dieu  de  nous  ,  toute-puilfante  pour 
cfpofer  Dieu  à  être  touché  de  nos  larmes  , 
tlace-puifTante  pour  lui  faire  agréer  nos 
"^ux  5  nos  fatisfa6lions  ,  nos  facrifices  ; 
rais  non  pas  toute  puiflTante  pour  anéantir 
^ibligation  de  tout  cela  ,  ni  pour  faire  que 
|ieu  oubliant  fes  plus  eflentiels  attributs  , 
«;vienne ,  fi  j'ofe  ainii  parler,  prévaricateur 
c  fa  fainteté  ,  Se  fauteur  de  notre  iniquité. 
I  Nous  vous  invoquons  aujourd'hui  , 
ierge  fainte  ,  mais  c'eft  dans  des  difpofo 

P  iv 
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rions  plus  conformes  à  nos  devoirs,  {is 
conformes  aux  régies  que  la  religion  n  is 
prefcric  ,  plus  conformes  au  myftère  me  e 
de  votre  glorieufe  AfTomprion.  Mieux  if"- 
cruits  de  nos  intérêts  ,  &  des  deffeins  c 
Dieu  fur  nous  ,  nous  n'attendons  point  e 
vous  ces  grâces  purement  temporelles ,  li 
ne  nous  donneroient  que  de  vaines  joies  i 
ces  profpérités  du  monde  qui  ne  ferviroi  t 
qu'à  entretenir  notre  orgueil  &  à  fatisfae 
notre  amour-propre.  Si  nous  avons  reco  s 
a  vous  5  c'eft  pour  des  befoins  plus  prefTa  s 
&-plus  importants  >  c'eil  pour  des  bins 
plus  néceffaires ,  quoique  peut-être  mes 
de  notre  goût ,  c'eft  dans  des  vues  plus  - 
levées  d>c  plus  convenables  au  chriftianifi* 
que  nous  profeflfons.  Accablés  fous  le  po 
de  nos  mifères ,  ôc  perfuadés  que  vous  pc 
vez  nous  fecourir ,  nous  vous  réclamer 
dans  cette  augufte  folemnité  ;  mais  voici 
fujet  de  nos  demandes.  Obtenez-nous  j^ 
votre  toute-puiiTante  interceflîon ,  cesgi 
ces  du  premier  ordre  à  quoi  notre  falut 
notre    perfection  font  attachés.   Obtene 
nous  une    haine  efficace  du  péché   ,  ui 
crainte  refpeécueufe  des  jugemens  de  Diei 
une  foumiiîîon  fans  réferve  à  fa  fainte  lo 
Obtenez-nous  cette  force  chrétienne ,  fi  n 
cefTaire  pour  nous  préferver  de  la  corruj 
tien  du  monde  j  pour  ne  nous  laiflcr  pas  en 
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Érter  au  torrent  de  la  coutume  ,  pour  réfif- 
ir  au  fcandale  du  mauvais  exemple  ,  pour 
DUS  mettre  au-deffiis  du  refpcdt  humain  , 
pr  nous  affranchir  de  la  tyrannie  de  nos 
[(lions  ,  pour  renoncer  à  l'ambition  5  pour 
iftre  pas  efclaves  de lavarice  ,  pour  fur- 
r,pntcr  la  concupifcence  de  la  chair  ,  3c 
fut  la  tenir  foumifc  à  l'efprit.  Obtenez- 
Rus  ces  excellentes  vertus ,  qui  vous  ont 
clinguée  entre  tous  les  juftes  ;.;cette  foi  hé- 
ijique  qui  vous  a  rendu  fi  heureufe ,  en 
«jus  faifant  croire  ce  qui  vous  étoit  révélé  ; 
Dte  profonde  humilité  qui  vous  a  ékvée 
ffiaut ,  3c  qui  engagea  le  Verbe  de  Dieu  à 
baiffer  jufquà  vous  ;  cette  pureté  angéli-- 
^  qui  vous  fut  Cl  chère  ,  3c  que  vous  pré- 
faces a  toutes  les  grandeurs  qu'on  vous 
[iomettoit  ;  cette  obéiflance  que  Jefus- 
Cirift  trouva  plus  digne  de  fes  éloges  ,  3c 
pis  recommandàbîè  en  vous,  que  votre 
ti.ternité  même  ",  ce  zélé  pourl  es  intérêts 
3  Dieu  3c  pour  lê  falut  des  hommes  ,  qui 
tl.lgré  la  tendreffe  de  votre  coeur ,  vous  fît 
cifentir  au  facrifice  &  à  la  mort  de  votre 
f|s  5  quand  vous  le  préfentâtes  dans  le 
tfnple  ,  comme  là  vidiime  qui  devoir  être 
iimolée  pour  nos  péchés.  Sans  prétendre 
i  degré  fùblimc  où  vous  avez  pofïedé 
Ci  vertus ,  obtenez-les  nous  au  moins  dans 
Me  gré  convenable  à  nos  obligations  s 
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c'eft-à-dire  ,  obtenez-nous  une  foi  vive  n 
nous  faflfe  agir ,  &c  qui  pour  la  caufe  le 
Dieu  5  nous  détermine  à  touil:  foufFrir ,  le 
confiance  en  Dieu  inébranlable  3  qui  ne  it 
jamais  confondue  ,  un  amour  deT)icu  «le 
toutes  les  eaux  des  tribulations  ôc  des  ad' r- 
fités  de  cette  vie  ne  puifTent  éteindre  -,  le 
charité  envers  le  prochain  qui  nous  tie  le 
tous  étroitement  Se  faintement  unis  en  i- 
fus-Chrift.  Obtenez-nous  une  vidtoire  1- 
tiere  fur  le  monde  ,  un  détachement  par  Jt 
de  nous-mêmes  ,  un  efprit  humble  &  n 
cœur  pur.  Voilà  les  grâces  ,  ô  Vierge  ùi- 
te,  que  nous  vous  demandons  ,  ôc  pour  f- 
quelles  nous  ne  craignons  pas  que  v<  s 
nous  refuilez  votre  intercefîion.  Nous  vis 
faluons  avec  l'Eglife  en  qualité  de  Reir  , 
Salve  3  Résina  >*  mais  à  Dieu  ne  plaife  (  e 
nous  préfumions  d'entrer  dans  la  gloire  i 
une  autre  voie  ,  que  par  celle  de  vos  v  - 
tus.  Comme  Reine,  nous  vous  réclamer  , 
^d  te  clamamiis  ;  mais  nous  n'implor(  s 
votre  fecours  ,  que  pour  pouvoir  marc!  r 
fur  vos  pas  en  imitant  vos  exemples.  Co  - 
me  Reine ,  nous  vous  prenons  pour  no  t 
protectrice,  &  nous  vousfaifons  entence 
nos  gémiiTemens  ,  Ad  tefufpiramus  ;  m  s 
nous  ne  nous  mettons  fous  votre  prot<- 
tion  ,  que  pour  obtenir  par  vous  lagrre 
de  notre  converilon.  Sans  craindre  des 


Dt   L'A  Vierge.  347 

i  nombre  de  vos  dévots  indifcréts  >  nous 
)us  appelions  mère  de  miféricorde  *,  four- 
:  de  vie  ,  confolarion  de  nos  âmes  ,  Mater 
ifencordii&  5  vit  a  5  didcedo  *,  mais  nous  ne 
[étendons  point  que  ces  titres  nous  autori- 
[ntdans  nos  foiblefTes  >  ni  qu'ils  nous  ralTû- 
bt  dans  nos  défordres.  Malgré  les  criti- 
jies  cenfeurs  de  votre  culte ,  nous  nous 
)nfions  en  vous  ;  mais  notre  confiance  ne 
3us  fait  point  oublier  ,  que  pour  être  ré- 
)mpenfé  comme  vous ,  il  faut  par  propor- 
on  le  mériter  comme  vous  ,  &  que  jamais 
DUS  ne  parviendrons  autrement  à  ce 
byaume  éternel  ^  où  nous  conduife  ,  &c«  • 
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DE 

LA    VIERGE. 

Sur  la  dévotion  à  la  Vierge. 

întravit  Jefus  in  quoddam  Gafîelîum ,  &mulî 
quœdam  excepit  illum  in  domum  fuam. 

]efus  emva  dafjs  une  bourgade ,  &ur:e  femme  le  reçi 
dans  fa  maifon.  En  faint  Luc  ,  cha.p.  lo. 

CEttc  femme  ainfi  honorée  de  la  préfer 
ce  de  Jefus- Chrift  ,  ce  fut  s  Chrétien! 
dans  le  fens  littéral  de  notre  Evangile ,  Mar 
the,  fœur  de  Magdeleine:  mais  félon  l'appli 
cation  de  l'Eglife  ,  c'eft  Marie ,  la  mère  à\ 
Rédempteurja  Reine  des  Vierges,&  la  fou 
veraine  du  ciel  de  de  la  terre,  C  eft  elle  qw 
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^çiit  dans  Tes  chaftes  entrailles  le  Fils  de 
Itea  •>  Se  c'eft  elle  qui  efl  aujourd'hui  reçue 
|r  cer  Homme-Dieu  dans  le  féjour  de  la 
pire.  Heureufe ,  mes  Frères  ,  s'écrie  faine 
jrnard  ,  heureufe  réception  de  l'une  de  de 
lucre  part  !  Fœlix  iitraqiie  fiifceptio  !  foit  Bern, 
(lie  que  Marie  fit  à  Jefus-Chrift  dans  le 
ivftère  de  fon  incarnation  ,  fbit  celle  que 
.Tus-Chrift  fait  a  Marie  dans  le  myftère  de 
in  a-fibmption.  Mais  pourc^uoi  parler  main- 
rnant  de  la  première  ,.  demande  le  mêms 
lint  Bernard }  pour  mieux  juger  de  là  fe- 
mde  5  répond  ce  faint  Docteur  ;  pour  en 
Irmer  une  jufte  idée  ;  pour  en  concevoir 
lute  la  gloire  de.  toute  l'excellence  ;  ou  plu* 
tr,  pour  reconnoître  que  comme  la  premie- 
]  eft  abfolument,  inconcevaBle  a  nos  ef- 
jits  r  la  féconde  eft  au-deflus  de  toutes  nos 
'es&  de  toutes  nosexprelîions.  Utjuxta  ibid. 
lijèîmahilem  itliiuglanam-i  in^ftimahilii  cO' 
lofcattir  &  ifta.  Et  en  effet  quelle  langue 
jiurroit  jamais   expliquer,   comment   ce 
•  leu  de  majefté  qui  ne  peut  être  compris 
ps  la  vafte  étendue  de  l'univers  ,  fe  ren- 
-ïrma  d'ans  le  fein  d'une  Vierge  •,  &  qui 
mrroit  dire  auflî  avec  quelle  pompe  cette 
..  ierge  entre  dans  le  ciel  pour  y  erre  couroa- 
'  ie,  &  pour  y  régner  pendant  toute  Téter- 
té  t  Chrifli  gêner ationem  &  MarU  affump-i  m^ 
mem  quîs  marrabu  ?  J'ai  donc  cru  3  mes 
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chers  Auditeurs  ,  devoir  prendre  un  fi 
plus  proportionné  à  notre  foiblefïe ,  &  i 
me  plus  utile  pour  vous.  J  ai  cru  que  le  gn  d 
6c  ineffable  myftère  de  rAffomption  de  }  - 
rie^^  me  donnoit  une  occaiîon  favorable  c 
vous  entretenir  de  la  dévotion  envers  a  z 
Merc  de  Dieu.  C'eft  ce  que  je  me  propo  , 
&  c*eft  pour  cela  même  ,  Vierge  faim  y 
que  j'ai  befoin  de  votre  fecours.  Daigi  i 
agréer  le  zélé  qui  m'anime  pour  vous ,  &  i 
féconder.  Daignez  écouter  la  prière  que  i 
vous  fais  en  vous  faluant,  &  vous  difai  : 
j^ve  i  Maria. 

O  I  j'entreprends  aujourd'hui  de  vous  p  • 
1er  de  la  dévotion  à  la  Vierge ,  ce  n'eft  po  : 
précifément  pour  vous  Tinfpirer  ,  puifcî 
je  vous  fuppofe  trop  chrétiens ,  pour  n'av<  : 
pas  envers  la  Mère  de  Dieu  tous  les  fen  ^ 
mens  de  zélé  &  de  refped  qui  lui  font  d . 
C*eft  donc  feulement  pour  vous  donner! 
cette  importante  matière  toute  l'inftrudi  i 
que  àts  chrétiens  parfaits  &  fpirituels  d(  • 
vent  avoir,  s'ils  veulent  parvenir  à  là  pi- 
tique  de  ce  culte  raifonnable  que  le  gra 
Apôtre  nous  a  fi  fortement  recommandi 
KofYi^^ationahile  ohfecjuiiim  veflrum.  Ainfî  ,  m 
12.   chers  Auditeurs  ,  au  lieu  de  vous  exhort 
à  la  dévotion  envers  Marie  ,  je  veux  vo 
apprendre  à  régler  cette  dévotion  ,  à  pro 
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[â  de  cette  dévotion  ,  &  à  vous  fandilier 
^lis-mêmes  par  cette  dévotion.  Je  veux 
?iisen  faire  connoître  les  véritables  carac- 
hs ,  vous  en  marquer  les  défauts  ,  vous 
î^écouvrir  les  abus ,  3c  par-là  vous  enga- 
rr  à  en  faire  un  faint  u%e.  Pourois-je 
ibifir  un  deffein  plus  convenable  à  votre 
)|té  5  &  plus  avantageux  à  la  dévotion  mè- 
t  dont  il  s'agit  ?  Elle  confifte ,  félon  fain!* 
îrnard ,  en  trois  principaux  devoirs ,  à  ho- 
ïrer  Marie  ,  à  l'invoquer  ,  à  l'imiter.  Or 
:ifl  à  ces  trois  devoirs  que  je  m'attache  , 
Svoici  en  trois  mots  le  partage  de  ce  dif- 
:;irs.  Il  faut  honorer  Marie  ,  mais  l'hono- 
r  judicieufement  ,  c'eft  la  première  pro- 
pfition,  Il  faut  invoquer  Marie ,  mais  Tin- 
vquer  efficacement ,  c'eft  la  féconde  pro- 
fhtion.  Enfin  ,  il  faut  imiter  Marie,  &  l'i- 
rter  religieufement ,  c'eft  la  dernière  pro- 
ffuion.  Il  faut  honorer  cette  Vierge  judi- 
Diufemenr  ;  car  l'honneur  de  la  Reine  du 
d  aufti-bien  que  celui  de  Jefus-Chrift  le 
bi  des  Rois ,  demande  fur  routes  chofes 
^Cte  condition  :  Nam  &  honor  Regin^^judi-  ^^^^^ 
Imdiligit ,  dit  faint  Bernard  ,  appliquant  à 
iMere  ce  qui  eft  écrit  du  Fils ,  Et  honor  vfalm? 
legis  juâicium  diligit  :  ce  fera  le  fujetde  la  98. 
emiere  partie.  Il  faut  invoquer  cette  Vier- 
i  efficacement  \  car  en  vain  Marie  a-t-elle 
our  nous  du  crédit  auprès  de  Dieu  j  i\  par 
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L'indignité  de  nos  prières ,  ou  par  l'imp 
tence  de  notre  vie ,  nous  nous  rendons 
crédit  inutile  r.  ce  fera  la  féconde  parti 
faut  5  autant  qu'il  eft  en  notre  pouvoir , 
ter  cette  Vierge  reLi^ieufement  >  car  la  1 
tcté  de  Marie  eft  un  modèle  fur  lequel  E 
prétend  que  nous  nous  formions  •,  de  (in 
nelc  faifons  pas  ,  fur  lequel  il  nous  juge  i 
ce  fera  la  dernière  partie.  Trois  vérités  c  i 
lement  capables  de  contribuer  à  la  con^ 
fion  des  pécheurs.,  &  à  la fanétiiication 
juftes.- Commencon  s  ►- 

Fart,  1    ^^^^  Honorer  fàintemenîr  la  Mère 
Dieu,  il  faut  THonorer  judicieufemenr.  C  (! 
un  principe,  qui  ne  peut  être  co^tefté, 
dont  il  n'y  a-^nsdoute  perfonne  qui  ne  o  - 
vienne  avec  moi.  Mais  on  doit  en  mèis 
tems  convenir  d'une.autre  vérité  qui  me] - 
roîr  également  inconteftable  ;  fçavoir ,  qî 
s^^il  faut  du  difcernemenr  &  de  la  priiden 
pour  honorer  la  Mère  de  Dieu ,  il  n'en  ù 
pas  moins.,  que  dis-je  ?  qu'il  en  faut  mer 
encore  plus  pour  eenfurer  ceux  qui  l'hon 
rent ,  ^  pour  s'ériger  en  juge  du  culte 
des  honneurs  qu'ils  lui  rendent.  J^ai  droi 
ce  me  femble,  d'exiger   d'abord  dévot 
piété,  que  vous  ne  fépariez  jamais  ces  dei 
principes  ,  quand  il  s'agit  de  décider  (m 
îbjer  auffi  important  que  celui-ci  y  ëc  voi 
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^\t  trop  de  pénétration  ,  Chrétiens,  pour 
n  itrcr  pas  cîans  ma  penfée  ,  &c  trop  d'é- 
dité pour  n'avouer  pas ,  que  la  raifon  ,  auffi 
bit!  que  ladroite  &  fincère religion  , le  de- 
irndent  ainfi  :  je  m'explique.  Il  peut  y 
liir  dans  le  monde  ,  parmi  les  perfonnes  a- 
dunées  au  fervice  de  la  Vierge ,  des  dévots 
inifcrets  :  j'en  veux  bien,  tomber  d'accord 
a\c  vous  ;  de  s'il  y  en  a  de  tels  ,  à  Dieu  ne 
pl.feque  je  prétende  ici  ks  excufer  >  ni  les 
autifcr..Mais.au(îi  peut-il  y  avoir  descen- 
fers  indifcrcts  de  la  dévotion  envers  cette 
ncne  Vierge  -,  &  c'eft  à  quoi  l'on  ne  penfe 
p-nt  afTez.  De  ces  deux  défordres ,  on  fe 
pue  d'éviter  le  premier  ,  de  il  arrive  tous 
le  jours  qu'on  fe  fait  un  faux  mérite  ou  une 
viité  bifarre  du  fécond.  Cependant  le  fe- 
Cdd  n'eft  pas  moins  dangereux  que  le  pre- 
niï  •,  Se  l'homme  chrétien  ne  court  pas 
n  ins  de  rifque  devant  Dieu  ,  en  condam- 
nit  avec  témérité  un  culte  légitime  Se 
fnt ,  qu'en  pratiquant  par  ignorance  un 
cte  outré  Se  fuperftitieux.  C'eft  donc  à 
n.îs. ,  mes  chers  Auditeurs  ,  à  nous  préfer- 
v:  de  l'un  ScdQ  Fautre  •,  c'eft  a  moi ,  corn- 
H'  Prédicateur  de  l'Evangile  ,  à  vous  con- 
dre  entre  ces  deuxécueils ,  Se  par  quelle 
vie  ?  en  vous  donnant  des  régies  iTires  pour 
hnorer  difcrétem.ent  la  Reine  du  ciel  ,  Se 
V.15.  propoCinc  les  mêmes  régies  pour  ne 
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pas  critiquer  légèrement  les  honneurs 
mes  populaires  qu'elle  reçoit  fur  la  tee. 
Ne  difons  rien  de  vague  ,  &  dans  le  def 
que  f ai  formé  d'éclaircir  ces  vérités, ^e 
combattons  point  des  phantomes  ,  mais  ^ 
lions  au  détail  des  chofes. 

On  a  prétendu  que  malgré  le  foin  quSr 
eu  les  Pafteurs,  d'inftruire  les  peuples 
d'épurer  dans  notre  fiécle  la  religion  o 
dévotion  des  fidèles  ,  il  y  avoir  encore 
Texcès  5  &  par  conféquent  de  l'abus  dan 
culte  qu'on  rend  à  la  fainte  Vierge  ;  & 
q\ie  je  vous  prie  de  bien  remarquer ,  ce 
font  pas  feulement lesennemis  déclaré 
FEgUfe  qui  en  ont  jugé  de  la  forte.  Qi 
ques-uns  même  de  fes  propres  enfans  u 
déploré  cet.  abus,.  Des  catholiques  prêt  - 
dus-zélés  ,  mais  dont  le  zélé  fans  doute  ': 
pas  eu  toutes  les  qualités  requifes ,  pour  ce 
ce  zélé  félon  la  fcienceque  demandoitU 
pôtre;  quoi  qu'il  en  foit ,  descathoUq  ' 
même  ont  cru  devoir  prendre  fur  cepc 
lacaufedeDieu  :  &  de  la  manière  qu'ils  s: 
font  expliqués  5  voici  les  trois  chefs  où 
vénération  du  commun  des  fidèles  pourr 
Mère  de  Dieu ,  leur  a  paru  aller  jufqu'a  1 1 
difcrétion.  Car  c'eft:  le  terme  dont  ils  fe  f 
fervis  ,  &  il  nous  importe  une  fois  de  b  : 
comprendre  à  quoi  ils  l'ont  appliqué.  T( 
i:liésdes  intéiêtside  Dieu  >  ils  fe  fontpki 
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non  rcndoit  des  hommages  à  Marie  com- 
IT  à  une  divinité.  Ils  fe  lont  plaints  qu'on 
kdonnoit  des  titres  d'honneur  qui  ne  lui 
ai)artenoient  pas  ,  fur- tout  ceux  de  média- 
tèc  &c  de  réparatrice  du  monde  perdu.  Ils 
fefont  plaints  qu'on  lui  attribuoic  de  nou- 
vlux  privilèges ,  qui  ne  nousétoient  révè- 
le ni  dans  l'Ecriture  ,  ni  dans  la  tradition, 
Eiminons  leurs  plaintes  fans  préjugé  ,  6c 
pfifqu'ils  les  ont  publiées  dans  le  monde 
c'érien  en  forme  d'averriiTemens  donnés 
prMarie  elle-même  à  Ces  dévots  indifcrets, 
nus  qui  voulons  de  bonne  foi  que  notre 
dvotion  foit  prudente  ,  qu'elle  foie  folide  , 
c'elle  foit  fans  reproche  ,  profitons  de  ce^ 
ais  :  pour  peu  qu'ils  foient  fondés ,  édi- 
fns-nous-en  ;  du  moins  fervons-nous  de, 
Ixamcn  que  nous  en  allons  faire ,  pour 
rus  rendre  encore  plus  exacts  &  plus  irre- 
p:henfibles  dans  le  culte  de  la  Vierge  que 
rus  honorons.  Ecoutez-moi  :  ceci  n'aura. 
i.'n  de  trop  abftrair ,  ni  d'ennuyeux. 

Il  efi:  donc  vrai  ,  Chrétiens ,  6c  je  le  dis 
i.utement ,  que  d'honorer  Marre  comme 
iie  divinité  ,  quoique fub al terj^e  ,  ce  feroit 
hn  pas  un  (impie  abus ,  ni  une  fimple  in- 
iffcrétion ,  mais  un  crime  6c  une  impiété, 
lâr  Marie  toute  Mère  de  Dieu  qu'elle  eft , . 
.eft  qu'une  pure  créature ,  l'humble  fervan- 
I  du  Seigneur ,  dont  tour  le  bonheur  eft 
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fondé  fur  l'aveu  authentique  qu'elle  a  bit 
elle-même  de  fa  bafTeffe  &  de  fon  néilt: 
Luc,  Q}tia  rejpexit  humilitatem  arjcillttfiu  :  \ce 

f .  X.  enim  ex  hoc  heatam  me^  dicent  omnes gma' 
thnes.  C*eft  ainff  qu'elle  nous  Ta  appris  ôc 
nous  le  fçavons  Ç\.  bien  ,  que  pour  ne  Ta- 
blier jamais  ,  nous  nous  faifons  un  de^ii 
de  la  faluer  chaque  jour  en  cette  qualit(^e 

aident,  fcrvante  du  Seigneur  i  Ecce  ancilla  Domfu 
Ainiî  grâces  à  la  pravidence  &  à  l'efjiit 
qui  gouverne  le  chrillianifme,  je  prête  Js 
que  TEglife  de  lefas-Chrift ,  fur-tout  d[i$ 
un  fiécle  auflî  éclairé  que  le  nôtre ,  n'avir 
nul  befoin  de  Tavis  prétendu-faluraire  qu^ 
a  voulu  nous  donner  là  deffus*  Car  com  e 
je  vous  l'ai  déjà  fait  remarquer  daut?s 
fois .  ce  que  difoit  faint  Auguftin  dans  ti 
fujet  à  peu  près  femblable  ,  pour  réponce 
auK  Manichéens  5  qui  malicieufement  i 
fins  raifon-,  aceufoient  de  fon  tems  les  <- 
tholiques  de  rendre  aux  Martyrs  un  eu; 
idolâtre  :  ce  que  difoit  ce  Père  touchant  S 
Martyrs  5  qui  de  nous  ne  le  dit  pas  de  i 
Mère  de  Dieu  ?  que  ce  n'efl:  point  à  elle  qj 
nous  dédions  des  autels ,  ni  a  elle  que  no» 
offrons  le  iacrifTce  ,  mais  à  Dieu  qui  i 
dioifîe ,  à  Dieu  qui  Ta  fan6tifïëe  >  à.Dieuqi 
Fa  glorifiée  f  Nous  fommes  donc  bien  élc- 
gnés,  de  cette  grofliere  erreur,  ou,decet 
énorme  indifcrétion  qui  confiftàroic  a  fai 
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I  Marie  une  DéefTe-,  &  rindifcrétîon  ,  s'il 
^;n  avoir  ici  ,  feroit  plutôt  de  la  part  de 
(IX  qui  dans  leurs  avis  auroient  iuppofc 
(  un  grand  nombre  de  fidèles ,  à  la  vue  de 
lirs  Pafleurs  ,    avoient  pu   tomber  ,  6c 
oient  en  effet  tombés  dans  une  telle  cor- 
ration  de  foi.  L'indifcrétion  feroit,  non- 
lileiiienr  d'avoir  par-lâ  renouvelle  les  ac- 
(fations  vaines  &  frivoles  des  anciens  hé- 
liques  contre  TEglife  ,  mais  d'avoir  don- 
1  l'avantage  à  l'hérétique  proteftant  ,  de 
^ir  des  catholiques  même  perfuadés  que 
icre  foi  s'étoit  ainfî  corrompue  dans  ces 
«rniers  fiécles.  Non ,  mes  chers  Auditeurs, 
j  le  répète  ,  TEglife  de  Jefus-Chrift  n*a 
j  int  été  abandonnée  de  la  forte.  Car  qu'eft- 
t  félon  nous  que  d'honorer  judicieufemenr 
iMere  de  Dieu  ?  c'eft  llionorer  d'un  culte 
:  i'érieur  a  celui  de  Dieu ,  mais  fupérieur  à 
Vit  autre  que  celui  de  Dieu.  Or  voilà  com- 
:  nnt  nous  l -honorons  ;  voilà  comment  tous 
5  fiécles  du  chriftianifme  l'ont  honorée  j 
:  iilheur  à  celui  qui   la  confondroit  avec 
lieu*,  mais  aulîî  malheur  I  celui  qui  ne  lui 
idroit  pas  des  hommages  particuliers  ,  Ôc 
ni  dans  fon  eftime  ne  la  mettroit  pas  au- 
:  t(fus  de  tout  ce  qui  n*eft  point  Dieu.  Il  a 
lî  de  mon  devoir  d'appuyer  d'abord  fur 
*t  article ,  Se  de  vous  le  faire  fentir.  Mais 
iions  plus  loin* 
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On  a  blâmé  comme  indifcret  le  zé!e 
fidèles  qui    attribuent  à  Marie  des  tj 
d'honneur  ,  qu*on  prétend  ne  lui  pas  coi 
nir  :  &  moi  j'avance  Se  je  foutiens,  que 
puis  que  l'Eglifeuniverfelle,  par  lepiu 
lemnel  de  (es  décrets  qui  fut  celui  du  C 
ciled'Ephèfe,  a  maintenu  la  Vierge  doi 
défends  ici  la  gloire  ,  dans  la  polTeflîoi 
titre  de  Mère  de  Dieu  ,  que  rhéréfiai|ue 
Neftorius  lui  difputoit ,  il  n'y  a  point  d 
tre  d'honneur  qui  ne  lui  convienne  ,  ndf 
qualité  éminente  qu'on  puifTe  fans  indiié- 
tion  lui  contefter.  Appliquez-vous ,  &  ^ 
en  allez  être  convaincus.  Car  puifqu'ilV 
git  fur-tout  de  la  qualité  de  médiatrice  ^ de 
réparatrice  du  monde ,  que  les  réformat 
de  fon  culte  voudroient  lui  ôter  ,  vo]  i 
comment  en  a  parlé  faint  Bernard  :  3n 
point  dans  ces  occaiions  &  dans  ces  difo*s 
où  il  n'a  penfé  qu'à  exalter  Marie  paies 
magniliques éloges  qu'il  en  a  faits;  i'^' 
dans  cette  célèbre  Epître  aux  Chanoine 
Lyon  ,  où  raifonnanten  Théologien  ôd 
cidant  à  la  rigueur,  il  a  voulu  nous iir- 
quer  les  bornes  que  doit  avoir  le  culte  uc 
nous  rendons  à  la  Mère  de  Dieu.  Je  me  <  ' 
tenterai  de  traduire  fes  paroles ,  &  je 
puis  douter  que  vous  n'en,  foyez  :ouc: 
Donnez  ,  difoit-il ,  donnez  à  Marie  les  i 
tes  louanges  qui  lui  appartiennent ,  ôc 
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vrîcz-vous  que  la  fainteté ,  pour  être  hono- 
ra j  n'a  befoin  que  de  la  vérité.  Dites ,  par 
e:mple  ,  que  Marie  a  trouvé  pour  elle  & 
jiir  nous  la  fource  de  la  grâce  ;  dites  qu'el- 
hft  la  médiatrice  du  falut  &  la  reftaura- 
tce  des  fiécles  :  vous  le  direz  avec  raifon  ; 
c-  c  eft  ce  que  toute  l'Eglife  publie  *,  de  ce 
celle  chante  tous  les  jours  dans  fes  divins 
(ices  :  Magnifie  a  gratis,  inventricem  Ma-  Berm 
rm ,  mediatricemfalutiSi  refiauratricemfe* 
tlorum  :  h(&c  mihi  de  il  la  cantat  Ecclefïa, 
(:uxà  qui  ces  titres  déplaifent,  oferont-ils 
sifcrire  en  faux  contre  le  témoignage  de 
Int  Bernard  ,  ôc  recufer  un  homme  d'une 
(grande  autorité  parmi  les  Pères  ,  &  qui 
i^prte  en  fidèle  hiftorien  ce  que  TEglife 
oyoit  de  fon  tems  ,  &:  ce  qu'elle  prati- 
(oit?  Or  voilà  ce  que  j'appelle  honorer 
jlicieufement  la  Vierge  5  lui  attribuer  les 
t  alités  que  toute  l'Eglife  lui  attribue.  On 
J  lit  bien  qu'il  n'y  a,  pour  parler  ainfi,  qu'un 
îîdiateur  de  rédemption  :  mais  on  eft  cer- 
it  n  de  ne  point  déroger  à  fes  droits  ,  quand 
'<  reconnoitavec  l'Ecriture  ,  outre  cet  uni- 
«  e  médiateur  de  rédemption  qui  eft  Jefus- 
'irift,  d'autres  médiateurs  d'intercefîion  ;  . 
'  Marie  entre  ceux-ci  ne  doit-elle  pas  avoir 
première  place  1  On  fçait  que  Jefus- 
^lirift  feul  a  racheté  le  monde  par  ïon  fang  ; 
^ais  on  ne  peut  ignorer  que  ce  fang  qu'il 
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a  répandu  ,  a  été  formé  de  la  fubilanceiô- 
me  de  Marie  ,  &  par  conféquent  que  MH 
a  fourni ,  a  offert ,  a  livré  pour  nous  le 
4qui  nous  a  fervi  de  rançon.  Car  c  eft 
quoi  toute  l'Eglife  s'efl:  fondée  pour  la  <^- 
iifier  de  médiatrice  &  de  réparatrice  Je; 
hommes.  Ce  feroit  donc  encore  par-ià  ' 
indifcrétion  (  je  devrois  peut-être  ufer  .tUi 
terme  plus  propre  &  plus  fort  )  ce  fercc 
<lis-je  5  une  indifcrétion  ,  de  lui  refufei 
titres  glorieux  de  iî  folidement  établis,  l. 
fans  raifonner  davantage  ,  il  me  fufKt  .je- 
prend  faint  Bernard  ,  que  l'Eglife  m'ait  ! 
pris  à  honorer  d^  cette  manière  la  Merpw 
Dieu  :  car  ce  que  m'enfeigne  l'Eglife ,  at&- 
toit  ce  faint  Dodeur ,  c'eft  à  quoi  je  n  . 
tache  inviolablement,  Se  de  quoi  je  ne  lie 
départirai  jamais.  Tout  ce  quelle croii jt 
le  crois  *,  Se  tout  ce  qu'elle  pratique  ,  j  ' 
veux  pratiquer  :  Se  en  le  croyant ,  ei 
pratiquant  fans  diftindlion  Se  fans  reft  - 
tion  5  je  me  tiens  en  affùrance ,  puifqu'lfl 
eft  l'oracle  que  je  dois  écouter  fur  tout  Se 
le  guide  infaillible  que  je  dois  fuivrc.  ^  ^à 
•  aB  illa  accepi ,  fecurits  îene^* 

Or  félon  cette  régie,  mes  chers  Ati- 
teurs ,  nous  ne  craignons  point  d'être  a 
dévots  indifcrets  de  Mariejquand  nous  ip 
pelions  notre  médiatrice  Se  notre  répn- 
cricc  7  quând  nous  difons  qu'elle  eft  p 
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bas  une  fource  de  vie ,  qa  elle  eft  dans  ccr- 
|;  terre  d  exil  notre  confolation  ,  qu'elle  eft 
1  milieu  de  tous  les  dangers  notre  efpé- 
nce  :  pourquoi  ?  parce  que  jufqu'à  la  fin 
|«  fiécles ,  malgré  le  chagrin  de  l'héréfie  , 
Êglife  la  réclamera  &  la  faluera  fous  tou- 
?s  CCS  qualités  :  Vita ,  dulcedo  ,  &  Jpes  rtof- 
h.falve.  Notre  vie,  commenta  après  Dieu, 
i  après  Jefus-Chrift  ;  notre  confolation  , 
(mment  }  après  Dieu ,  Ôc  après  Jefus- 
hrift  ;  notre  efpérance ,  comment  ?  après 
]icu  ,  Se  après  Jefus-Chrift.  Peut-on  fans 
iiifcrétion  &  même  fans  malignité  ,  nous 
lipçonner  ,  ou  plutôt  foupçonner  l'Eglife 
(  l'entendre  dans  un  autre  fens  ?  Et  parce 
('il  eft  évident  &  inconteftable  que  c'eft 
lie  fens  de  TEglife  ,  Se  que  nous  n'en 
àons  point  d'autre ,  malgré  la  faufle  déli- 
celfe  des  cenfeurs  de  notre  dévotion  en- 
\s  la  Mère  de  Dieu  ;  nous  ne  faifons  point 
cSculté  de  l'appeller   abfolument  notre 
V  ,  abfolument  notre  confolation ,  abfo- 
1  nent  notre  efpérance  :  Vîta  ,  dulcedo ,  & 
/|r  noflra.  Oui ,  c'eft  ainfi  que  nous  le  chan- 
t  is  avec  l'Eglife ,  Se  qu'on  le  chantera  juf- 
çà  la  dernière  confommation  des  tems, 
I;  ennemis  de  Marie  paiTeront  ;  mais  i'E- 
gfe  leur  furvivra ,  l'Eglife  après  eux  fub- 
fiera  *,  Se  touchée  des  mêmes  fentimens  , 
c^dira  toujours  en  sadreffantà  k  Mère 
Myfl.  Tome  IL  Q 
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de  fon  Epoux  &c  de  fon  Sauveur  :  Vita  »  di' 

cedo  y  &  fpes  nofira. 

Enfin  5  on  a  traité  de  zélé  indifcret ,  c- 

lui  que  fait  paroître  le  peuple  chrétienà 

défendre  certains  privilèges  de  Marie.  P- 

viléges  de  grâce  dans  fon  immaculée  cc- 

ception  ,  privilèges  de  gloire  dans  fa  trio].- 

phante  aflbmption  ;  bien  d'autres  dontje 

n'entreprends  point  de  faire  ici  le  dénoji» 

brement  ,  &  qu'on  s'eft  auffi  contenté  e 

nous  marquer  fous  des  termes  généraux» 

les  rejettant.  Mais  moi ,  voici  encore  &lr 

le-  même  principe  comment  je  raifonn  : 

car  puifque  nous  reconnoiflbns  Marie  pcc 

Mère  de  Dieu,  de  tous  les  privilèges  p 

près  à  rehaulTer  l'éclat  de  cette  materne 

divine ,  y  en  a-t-il  un  feul  que  nous  ne  f- 

vions  être  difpofésà  lui  accorder ,  ou ,  pcr 

mieux  dire ,  y  en  a-t-ii  un  feul  que  Dieu  li- 

même  ne  lui  ait  pas  accordé  ?  Si  Dieu  ic 

nous  les  a  pas  tous  également  révélés  *iî 

nous  n'avons  pas  fur  tous  la  même  certituî, 

de  fi  tous  ne  font  pas  dans  le  chriftianific 

des  points  de  foi ,  n'eft-ce  pas  affez ,  pour  :s 

attribuer  à  cette  Vierge  ,  que  fans  préju - 

cier  aux  droits  de  Dieu  ,  ce  foi  en  t  des  p 

viléges  convenables  à  la  dignité  de  M 

de  Dieu  ?  N*eft-ce  pas  a  fiez  que  ce  foi 

des  privilèges  reconnus  par  les  plus  ( 

vans,  hommes  de  l'Eglife  ,  autorifés  n 
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créance  commune  des  fidèles  ,  appuyés  , 
ion  fur  des  preuves  évidentes  &c  des  dé- 
Dnftrations  ,  au  moins  fur  les  plus  fortes 
njedures  de  les  témoignages  les  plus  foli- 
s  &  les  plus  irréprochables  ?  Or  tels  font 
'  privilèges  que  nous  honorons  dans  Ma- 
": ,  &  c  eft  par-là  que  nous  les  honorons 
jidemment.  Un  efprit  raifonnable  de  fage, 
('-tout  un  efprit  bien  prévenu  à  l'égard  de 
1  irie ,  &c  afïedionné  à  fon  culte  (  car  voi- 
ï  le  point  )  un  efprit ,  dis- je ,  guéri  de  cer- 
éis  préjugés ,  ou  dégagé  de  certains  inté- 
i  s  5  dans  le  choix  de  deux  partis ,  s'il  y  en 
i)itdeuxà  prendre,  ne  penchera- t-il  pas 
t  .jours  vers  le  plus  favorable  à  la  faintc 
î  :re  que  nous  révérons  "i  Ne  le  préférera- 
l  pas  i  Se  ne  l'embrafTera-t-il  pas ,  quand 
cl  d'ailleurs  le  mieux  établi  &  le  mieux 
i  dé  !  Mais  que  devroit-on  penfer  d'un  ef- 
{ t  toujours  prêt  à  faire  naître  des  doutes 
1  les  grandeurs  de  Marie ,  &  fur  fes  plus 
1  ftres  prérogatives  f  toujours  appliqué  à 
i'  iginer  de  nouveaux  tours  pour  nous  les 
ï  dre  fufpedtes  j  mettant  toute  fon  étude 
à  oubler  la  piété  des  peuples ,  Se  par  tou- 
t' ces  fubtilités  ne  cherchant  qu'à  la  refler- 
i'  5  qu'à  en  décréditer  les  plus  anciennes 
p  :iques  ,  peut-être  qu  à  l'anéantir  ,  au 
li  de  travailler  à  la  maintenir  Se  à  l'éten*- 
4  ?  Ah  l  mon  Dieu  ,  falioit-il  donc  que 
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le  miniftère  de  votre  parole  fût  aiijoi 
d'hui  néceflaire  pour    défendre  Phonne: 
ôc  le  cuire  que  le  monde  chrétien  eft  <i 
pofTefîîon  de  rendre  à  la  plus  fainie  dts  viu 
ges  ?  Après  que  les   premiers  hommes  ■; 
notre  religion  fe  font  épuifés   à  célébifc 
les  grandeurs  de  Marie  *,  après  qu'ils  et 
défefpéré  de  trouver  des  termes  propc- 
tionnés  à  la  fublimité  de  fon  état  •,  ap  s 
qu'au  nom  de  tous ,  faint  Auguftin  a  cc- 
fefTé  fon  infuffifance  ,  êc  protefté  haui- 
tnent    qu'il  raanquoit    d'exprcflîons  pcr 
donner  à  la  Mère  de  Dieu  les  louantes  ci 
AHguJl'  lui  étoient  dues  :  Quihus  te  lauàihus  ejfer'M 
nefcio  ;  falloit-il  que  je  fuflfe  obligé  de  co  • 
battre  les  faufifes  réferves  de  ceux  qui  c 
gnent  de  la  louer  avec  excès  j  &  qui  ofj 
fe  plaindre  qu'on  l'honore  trop  ?  Voilà  t- 
tefois  un  des  défordres  de  notre  fiécle 
mefure  que  les  mœurs  fe  font  perverti 
par  une  apparence  de  réforme  ,  on  a  ra 
îlir  la  (implicite  du  culte.  A  mefure  qu(| 
foi  eft  devenue  tiède  &  langui {ïàn te ,  oi| 
affedé  de  la  faire  paroître  vive  Se  ardq 
fur  je  ne  fçais  combien  d'articles ,  qui  n  < 
fervi  qu'à  exciter  des  difputes ,  &  à  div 
les  efprits  fans  les  édifier.  Si  ces  prétend*!;^* 
zélés  &  ces  cenfeurs  indifcrets  du  cultes 
la  Vierge ,  avoient  été  appelles  au  confe 
^  qu'on  en  eût  pris  leurs  avis ,  jamai; 
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k|auroient  confenti  a  cette  multiplicité  de 
ijtes  inftitiices  en  fon  honneur.  Ce  nom- 
;  e  infini  de  Temples  ôc  d'Autels  confa- 
és  à  Dieu  ,  fous  fon   nom  ,  n'eut  pas  été 
leur    goût.   Tant  de  pratiques  établies 
jr  l'Eglife  pour  entretenir  notre  piété  en- 
Tsla  Mère  de  Dieu ,  les  auroient  choqués  i 
«  pour  peu  qu'on  les  écoutât  ,  ils  conclu- 
lient  à  les  abolir.  Il  n'a  pas  tenu  à  eux ,  Ôc 
iji'y  tiendroit  pas  encore ,  que  fous  le  vain 
l'texte  de  ce  culte  judicieux  ,  mais  judi- 
CLix  félon  leurs  fens ,  qu'ils  voudroient  in- 
tiduire  dans  le  chriftianifme,  la  Religion 
nfiit  réduire  à  une  féche  fpéculation  ,  qui 
b  ntôt  dégénércroit ,  &  qui  de  nos  jours  en 
e  t  ne  dégénère  que  trop  vifiblement  dans 
u  véritable  indévotion.  Mais  malgré  tou- 
te les  entreprifes  que  l'héréfie  depuis  tant 
d  iécles  a  formé  contre  vous  ,  Vierge 
fe  te  ,  votre  culte  a  fubfifté  Se  il  fubfulera. 
Liais  les  portes  de  l'eiifer  ne  prévaudront 
c(  cre  le  zélé  des  vrais  Chrétiens  ,  de  con- 
tr  eur  fidélité  à  vous  rendre  les  juftes  hom- 
lïi;es  qui  vous  appartiennent.  De  quelque 
aifice  qu'on  ufe  ,  &  quelque  effort  qu'on 
ra  :  pour  arracher  de  leurs  cœurs  les  fen- 
n  -ns  tendres  Se  refpe6tueux  qui  les  lient 
et  itemenr  à  vos  intérêts ,  ils  les  confér- 
ât >nt ,  ils  les  publieront ,  ils  en  feront  gloi- 
re -eur  piété  l'emportera ,  de  rien  ne  fera 
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capable  de  les  fédaire  ôc  de  les  ébranl . 
Vous  êtes  ,  ô  Sainte  Mère  de  Dieu  ,  vcî 
êtes  recueil  contre  lequel  ont  échoué  tou 
les  erreurs ,  8c  vous  le  ferez  toujours.  Vc 
feule  avez  triomphé  de  toutes  les  héréfi . 
A  peine  s'en  eft-il  formé  une  dans  le  chi 
tianifme  ,  qui  ne  vous  ait  attaquée^,  &  il 
en  a  point  que  vous   n'ayez  confondi 
Augujî,  Cuncias  hmfes  fola  interemïflt  ïn  itnivi 
mundo,  La  vi6toire  que  vous  remportes 
ôc  que  vous  remportez  déjà  fur  les  téi  - 
raires  cenfeurs  de  votre  cuîre  ,   acheva 
votre  triomphe.  S'il  y  faut  contribuer  r 
nos  foins ,  nous  n'y  épargnerons  rien  ; 
faut  parler  5  nous  parlerons.  Danslachîie 
de  vérité  nous  élèverons  la  voix  ,  nous  n 
ferons  entendre  j  ôc  après  avoir  appris 
peuple  chrétien  à  vous  honorer  judiciei 
itient  5  nous  lui  apprendrons  à  vous  in  - 
quer  efficacement  ;  c'eil  le  fujet  de  la  fec  t- 
de  partie» 

J        V^  Ue  nous  puiffions  invoquer  Marie  .- 
qu  elle  ion  pour  nous  dans  nos  beloins  ' 
protedtrice  toute-puiflante  &  toute  n- 
ricordieufe  y  c'eft  une  vcrité ,  Chrétiens 
laquelle  nous  ne  pouvons  former  le  m 
dre  doute  ,  fi  nous  fommes  des  fidèles  i 
fans  de  l'Eglife  ,  &  li  nous  fommes  b 
inilruits   des  principes  de  "notre  foi» 
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ifque  l'Eglife  a  défini  en  général ,  que 

rus  pouvons  invoquer  les  Saints  que  Dieu 

retirés  de  cette  terre  d'exil  où  nous  vi- 

vns  ,  Se  qu'il  a  placés  auprès  de  lui  dans 

in  Royaume  ;  à  combien  plus  forte  raifon 

fuvons-nous  dans  toutes  les  nécelîités  de 

cite  vie  nous  adreifer  à  la  Reine  ,  non- 

fiiement  des  Saints ,  mais  des  Anges  bien- 

hireux ,  Se  lui  préfenter  nos  prières  ">.  Que 

1.  manque-t-il  de  tout  ce  qui  peut  affermir 

rtre  confiance  ?  Croirons-nous  qu'unique^^ 

ii^nt  touchée  de  fon  bonheur  ,  Se  toute  oc- 

epée  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  fa  propre  gloire  , 

èe  foit  devenue  infenfible  à  nos  intérêts  ? 

nis  n'eft-clle  pas  toujours  la  Merc  de  mi- 

ficorde  ?  Nous  perfuaderons-nous   que 

leu  ,  en  la  glorifiant ,  ait  tellement  borné 

fi  pouvoir  ,  qu'elle  ne  foit  plus  en  état 

d  nous  en  faire  fentir  les  falutaires  effets  ? 

^lis  n'efl-elle  pas  toujours  la  Mère  de  ce 

leu  Sauveur  qu'elle  a  donné  au  monde  Sc 

ci  lui  fut  fi  fournis  ?  Eil-ce  en  recevant  la 

r:ompenfe  de  fes  mérites ,  qu'elle  a  perdu 

i  plus  beaux  droits  *,  &  fi  ce  Fils  adorable 

c'elle  porta  dans  fon  fein ,  a  fait  pour  elle 

es  miracles  fur  la  terre  ,  que  lui  refufera- 

tl  dans  le  ciel  ?  C'efl  ainfi  que  les  Pères 

et  raifonné  ?  Sc  c'efl  là  deffus  qu'ils  fe 

hi  fondés  pour  nous  exhorter  dans  des  ter- 

Ï2S  fi  énergiques  Sc  fi  forts  ^  à  réclamer  fans- 

Q  iv 
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celFe  la  Mère  de  Dieu.  Que  ne  puis- je 
faire  tous  ici  parler ,  ou  plutôt ,  que  e 
puis-je  rapporter  ici  dans  un  recueil  abtp- 
gé  5  tout  ce  qu'ils  ont  dit  de  rinvocatia 
de  Marie  &  des  avantages  qui  y  font  a  i- 
chés  l  Que  ne  puis-je  vous  faire  enten  e 
ces  grands  maîtres  ,  6c ,  félon  l'exprefliorfc 
faintPaul  y  vous  convaincre  par  cette  nft 
de  témoins  !  Car  quand  nous  n'aurions  p<  it 
d'autres  preuves,  en  faudroit-il  davanta:  ; 
6c  ne  feroit-cepas  une  témérité  5  que  dis-  : 
ne  feroit-ce  pas  l'obflination  la  plus  ourr 
que  de  vouloir  tenir  contre  l'autorité ^c 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  depuis  tant  de  fié 
d'oracles  Se  de  dodeurs  dans  i  Eglife 
Jefus-Chrifl  ? 

Je  vais  plus  loin  ,  ôr  je  ne  dis  pas  fei  î- 
ment  que  nous  pouvons  invoquer  Mai 
mais  j'ajoute  que  nous  le  devons ,  ôc  pc 
quoi  ?  pour  nous  conformer  à  i'Eglife  sp  u 
nous  attirer  la  grâce  ,  pour  nous  proctpC 
contre  les  dangers  du  monde  un  feccb 
puifTant  Se  un  ferme  foutien  ,  pour  alTi 
notre  falut.  En  effet ,  Chrétiens  ,  fi  n 
fommes  obligés  de  croire  ce  que  croit    - 
glife  comme  la  ré^le  de  notre  foi ,  ne  fc  ' 
mes-nous  pis  obligés  de  faire  ce  que 
TEglife  comme  la  régie  de  nos  mœurs  ? 
combien  de  prières  folemnelles  l'Eglife  t 
les  jours  adreffe-t-elle  à  la  Mcre  de  Di( 


?  r 
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iMir implorer  fon  artîftance  •,  &  n  eft-ce  pas 
'leefpéce  d'infidélité  de  ne  pratiquer  pas 
:  qu'elle  pratique  avec  tant  de  foin  ,  de  de 
;  demander  pas  ce  qu  elle  demande  ,  ni 
qui ,  ou  plutôt  5  par  qui  elle  le  demande  î 
i  la  grâce  nous  eft  néceflaire ,  &c  Ci  nous  ne 
buvons  fur-tout  ignorer  combien  il  nous 
t  important  d'avoir  certaines  grâces  parti- 
fi.lieres  ôc  en  certaines  conjonctures  ,  nous 
<t-il  permis  de  négliger  un  des  plus  furs 
Joyens  de  les  obtenir  ?  Or  ce  moyen  ,  c'eft 
:nterce(îîon  de  Marie  ,  6c  mille  fois  ne 
)us  a-t-on  pas  avertis  que  c'eft  par  elle  que 
ieu  difpenfe  fes  dons  ,  &par  les  mains  de 
:tte  Vierge  qu'il  les  fait  pafTer  en  nous  les^ 
)mmuniquant  vSi  nous  fentons  notre  foi- 
lefle  5-&  fî  nous  gémifïbns  de  nous  voir 
cpofés  à  tant  de  périls  ,  dans-  Tobligaticn 
ti  nous  fommes  d'ailleurs  de  nous  confer- 
îr  5  ne-  devons-nous  pas  pour  cela  mettre 
au  en  œuvre  5  Or  de  tout  ce  quenous  pou- 
bns  mettre  en  œuvre  ,  rien  de  plus  effica- 
|vde  plus  préfent ,  que  la  médiation  de 
iarie,  &  puifque  tant  d'autres  qui  l'ont 
trouvé  ,  nous  en  inftruifent ,  n'eft-ce  pas 
bnfentir  à  notre  perte ,  que  de  ne  vouloir 
(as  nous  fervir  d'une  telle  défenfe  ?  Enfin  , 
;le  falut  eft  notre  affaire  ,  3c  par  fes  confé- 
uences  infinies  notre  grande  affaire ,  no* 
:e  efrentielle  affaire  ^  notre  unique  affaire^. 
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nous  peut-il  être  pardonnable  de  n'y  j 
employer  tout  ce  que  la  religion  nous  foi- 
îiit  de  pkis  propre  à  en  garantir  le  fuccè; 
Or  la  coadjutrice  de  Dieu  dans  raeeompjl 
fement  de  ce  falut ,  c'eft  Marie  *,  6c  comi; 
ce  falut  a  commencé  par  elle  Ôc  par  fon  cc- 
fentement  à  la  parole  de  TAnge  ,  c'eft  fc 
elle  Ôc  par  fa  coopération  qu'il  doit  êi; 
confommc.  D'où  il  s'enfuit  que  nous  i 
pouvons  donc  trop  dans  cette  vie  morte; 
la  foiliciter ,  la  preiTer ,  1  intérefiTer  en  noi; 
faveur  par  nos  fupplications  de  par  rî 
vœux.  Avançons.  ii 

On  peut  invoquer  Marie ,  on  doit  invB 
>quer  Marie ,  vérités  inconteiïables  :  mai« 
point  eft  de  l'invoquer  efficacement  jc'i 
à-dire  ,  de  l'invoquer  de  telle  forte  qu  el 
puifife  agréer  nos  prières  ,  qu'elle  puiflc  1 
trouver  dignes  d'^elle,  &  y  prendre  part.  C 
félon  rOracle  de  Jefus-Chrift ,  tous  ca 
qui  difent  à  Dieu  :  Seigneur ,  Seigneur  ,  i 
feront  pas  écoutés  pour  cela  de  Dieu , 
n'entreront  pas  dans  le  Royaume  de  Dieu 
êc  fuivant  la  même  régie  j'aioûte  ,  que  ( 
ceux  qui  fe  mettent ,  ou  qui  prérendent 
mettre  fous  la  proteâ:ion  de  la  Mère  \ 
Dieu ,  plufieurs  l'invoquent  en  vain  ,  pou 
quoi  ?  parce  qu'ils  ne  le  fonr  pas  dans  un  c 
prit  chrétien  ,  ni  avec  les  fentimens  conv^ 
râblés  pour  l'engager  dans  leurs  intérêfl 


A    L  A'  Vierge^  571 

<î  pour  la  toucher.  Il  y  a  donc  ici  deux 
fueils  à  craindre ,  &  deux  extrémités  a  évi- 
ir  ;  ôc  comme  la  vertu  tient  le  milieu  entre 
hix  vices  oppofés  ,  la  vérité  fe  trouve 
iujours  entre  deux  erreurs  contraires.  Je 
mx  dire,  que  les  uns  comptent  trop  fur 
l  proteétion  de  Marie  ;  mais  que  les  au- 
tes  auiîî  ne  connoiflfent  point  afTez,  ou 
itnblent  11e  point  alTez  connoître  tout  le 
jind  qu'on  y  doit  faire  :  que  les  uns ,  félon 
kirs  défirs  Se  le  gré  de  leurs  paffions,  lui 
tmnent  trop  d'étendue  ,  &  c  efl  l'erreur 
i's  chrétiens  préfomptueux  ;  mais  que  les 
jtres  auffi  ,  félon  leurs  faulTes  maximes  , 
1  reflerrent  dans  des  bornes  trop  étroites  , 

•  c'eft  Terreur  de  nos  réformateurs  ,  je  dis 
1;  ceux  à  qui  je  parle  dans  ce  difcours,  &C 
aï ,  par  une  autre  prudence  que  celle  de 
l^vangile  ,  fe  font  ingérés  à  nous  donner 

•  s  avis  dont  le  peuple  fidèle  n'a  pii  tirer 

•  l'un  fcandale  à  quoi  je  me  fens  obligé  , 
r  le  devoir  de  mon  miniftère ,  d'oppofer 
are  la  force  de  la  divine  parole.  Appli- 
.lez-vous  5  s'il  vous  plaît. 

Car ,  pour  combattre  d'abord  ce  que  j'ai 
arqué  comme  la  première  erreur  ,  il  faut 
)nvenir  5  Chrétiens  ,  que  nous  portons 
aelquefois  trop  loin  notre  confiance ,  8>c 
Lie  nous  faifons  à  Marie  des  prières  qu'el- 
'  ne  peut  écouter  :  comment  cela  ?  par- 

Q  vj 
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ce  que   ce  font  des  prières  injurieufesï 
Dieu ,  parce  que  ce  font  des  prières  indigi 
de  la  Mère  de  Dieu  ,  parce  que  ce  font  d] 
prières    pernicieufes    pour  nous  -  mêmd 
Prières  injurieufes  à  Dieu ,  pourquoi  ?  c'^ 
qu'elles  font  diredlement  oppofées  à  l'orc 
de  fa  Providence  ,  &  qu'elles  vont  à  r( 
verfer  toute  Tœconomie  de    notre   fah 
En  effet ,  tel  eft  Tordre  de  la  Providençij 
que    le   falut  dépende   premièrement  || 
Dieu  5  Se  enfuire  de  nous-mêmes  ;  qu*ai< 
de  la  grâce  de  Dieu  ,  nous  y  travail Hq| 
nous-mêmes  ;  que  nous  obtenions  cette 
ce  par  la  Mère  de  Dieu  ,  mais  pour  la  fa3 
valoir  par  nos  foins  ,  mais  pour  la  rendre, 
conde  par  nos  œuvres  ,  mais  pour  la  cqij 
ferver  par  notre  vigilance.  Voila  le  pl| 
que  Dieu  s'eil:  tracé ,  &  qu'il  nous  a  prqj 
fé.  Et  nous  5  fans  égard  aux  vues  de  Dieii^ 
nous  promettant  tout  de  la  Mère  de  Diei 
nous  nous  en  formons  une  autre  félon  rd 
idées  particulières  >  c'eil-à-dire  >  félon  m 
cre  fens  réprouvé  &  nos  inclinations  GC 
rompues.  Car  fî  nous  prétendons  que  foi 
la  protedion  de  Marie  ,  le  falut  ne  no» 
Goûrera  plus  rien  ;  qu'après  avoir  fansfa 
à  certaines  pratiques  d'une  faufle  piété  en 
vers  Marie  ,  nous  pourrons  devant  Di< 
nous  tenir  quittes  de  tout  le  refte  ;  que  ni 
vêtus  des  livrées  de  IMarie  >  nous  feroasi] 
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puvert  cîe  tous  les  dangers  du  monde  ,  ^X 
liuvert  de  toutes  les  tentations  de  la  vie  >  à' 
mvert  de  toutes  lesfurprifes  de  la  mort ,  à 
laivert  de  tous  les  arrêts  de  la  juftice  divi- 
?.  de  de  tous  les  foudres  du  ciel  ;  8z  qu'ainfr 
DUS  n'aurons^ricn  à  craindre  ,  en  nous  ex- 
jifant  aux  occafions ,  en  demeurant  dans 
jis  habitudes  ,  en  vivant  dans  1  erar  du  pé- 
té, en  remettant  notre  pé-nitence  :  ah  F 
ibrétiens ,  fi  c'eft  de  la  forte  que  nous  l'en- 
tidons ,  ce  n'eft  pas  de  la  fort-e  que  Dieit 
Intend  ,  ni  jamais  ce  ne  fera  de  la  forte 
d'il  lentendra.  Autrement  il  fe  démenti» 
ïitbien  lui'mcme:&  quel  lieu  auriez- 
Vus  d'efpérer ,  fur- tout  en  de  pareilles  dif- 
|ilitions ,  qu'il  changeât  pour  vous  les  im- 
Wables  décrets  de  fa  fa^effe  éternelle  P'~ 
lieres  indignes  de  la  Mère  de  Dieu  ,  puif- 
ce  c'eft  attendre  d'elle  qu'elle  nous  autori- 
1  contre  Dieu  même  ,  qu'elle  nousraiïure 
entre  la  crainte  de  fcs  jugemens  ,  jufqu'à 


nous  plus  mettre  en  peine  de  les  préve- 
I*  y  qu'elle  nous  ferve  de  prétexte  pour 
prfévérer  dans  nos  défordres  ,  Se  pour 
i^pmir  dans  l'impénitence..  Et  delà  enfin  y 
î?ieres  qui  bien  loin  de  nous  finiflifier,  ne- 
piwent  fervir  qu'à  nous  corrompre  ,  qui" 
hn  loin  de  nous  approcher  de  Dieu  ,  ne 
pvent  fervir  qu'à  nous  en  éloigner  fans  re- 
i  ir  3  qui  bien  loin  de  nous  fauver ,  ne  peii^ 
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vent  fervir  qu'à  nous  perdre  j  par  con  . 
^uenc  prières  infiniment  pernicieufes  po 
nous-mênies.  Or   de  penfer  que  de  tell 
prières  fulTent  aiTez  efficaces  ,potir  toud 
le  cœur  dé  la  plus  fainte  de  toutes  les  Vi(  • 
ges  ,  de  la  plus  fidèle  à  la  loi  de  Dieu  ,  de 
plus  foumife  aux  deflTeins  &  aux  volontés  . 
Dieu ,  de  la  plus  zélée  pour  la  gloire  ; 
Dieu  5c  pour  la  fandification  du  peuple  i 
Dieu  5  ne  feroit-ce  pas  la  plus  fenfible  & 
plus  évidence  contradidion  f 

Vous  me  direz ,  qu'il  faut  donc  conclu 
de  -  là  qu'un   pécheur  dans  Pétat   de  f 
péché  ne  peut  invoquer  efficacement  la  M  • 
re  de  Dieu  ;  que  n'ayant  pas  alors  l'amc: 
dé  Dieu ,  que  vivant  adluellcment  fans  p- 
nirence ,  il  a  beau  du  refle  fe  confier  en  ^  • 
rie  &  la  prier  *,  que  tous  fes  vœux  fon  ir  • 
tiles  5  &c  que  tonte  fa  dévotion  envers 
Vierge  ne  le  fauvera  pas.  Autre  erreur  de 
nous  avons  à  nous  préferver  :  mais  qui  c  • 
guifée  fous  des  termes  captieux  &pler 
d'artifice ,  propofée  fous  la  forme  trompa  • 
fe  d'avertifiemens   utiles  6^  chrétiens ,  (- 
eliée  (bus  un  air  de  vérité  qui  impofe ,  &  c 
empêche  d^en  voir  le  danger ,  demande  te  - 
te  la  précifion  néceifaire  pour  la  découvr. 
Rien  de  plus  fpécieux  que  les  propofiticJ 
qu'on  nous  fait  :  propofitions  équivoque» 
vraies  dans  un  fens ,  fauffes  dans  l'aurr  ? 
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Dajours  dangereiifes  ,  parce  qu'elles  ne 
-ndent  qu'à  détruire  toute  notre  confiance 
n  cette  mère  de  miiéricorde  qui  doit  ctre 
afyle  des  pécheurs.  On  nous  dit  qu'il  ne 
lut  pas  jetter  les  nmples  dans  l'illufion  , 
•n  leur  faifant  plus  efpérer  de  Marie  ,  qu'il 
Se  convient  j  je  l'avoue  :  mais  je  dis  auiîi" 
n'il  ne  faut  pas  jetter  les  fîmples  dans  l'il- 
liîon  ,  en  ruinant  toute  leur  efpérance  *,  & 
our  donner  plus  de  jour  à  ma  penfée  ,  Se 
ous  faire  prendre  la- de  (Tus  le  point  jufte  3. 
uoi  tout  fidèle  doit  s'en  tenir ,  je  m'expli-- 
ne  5  mes  chers  Auditeurs ,  5c.  je  vous  prie 
'e  me  fuivre^ 

■  Il  eft  vrai  r  dire  à  un  pécheur  que  fans  pé- 
itence  &  par  la  feule  interceffion  de  Ma- 
e  V  il. peut  être  réconcilié  &  fauve  ,  c'eft 
t  jetter  dans  l'illufion  Se  dans  la  plus  grof- 
ère  de  toutes  les  illufions  ,  car  fans  la  péni- 
înce  il  n'y  a  ni  juftification  ni  falut.  Mais 
-iffi  lui  faire  entendre  que  s'il  ne  renonce 
^uellement  à  fon  péché  *,  que  s'il  n'eft 
£i:ucllemenî  dans  la  réfolutron  de  rompre 
-S  engagemens  criminels  ;  que  s'il  n'e(t 
Shiellement  touché  d'un  fentiment  de  pé- 
itence  ,  il  ne  lui  fert  à  rien  d'invoquer 
larie  ,  &  que  fa  confiance  ne  lui  peut  être 
e  nul  avantage  ,  c'eft  le  féduire  de  le  trom- 
er.  Car  fans  être  encore  pénitent  ,  ne  peur- 
tpas ,  par  l'incerceffion  delà  Mère  de  Diea-y 
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le  devenir  >  Sans  avoir  encore  le  cour|e 
àt  s'arracher  au  monde  &  à  fes  honteux  - 
tachemens  5  ne  peut-il  pas ,  par  l'intercefl  n 
de  la  Mère  de  Dieu  ,  le  demander  &  lot  v 
nir  ?  Sans  être  encore  afTez  vivement  d  - 
ché  de  Dieu  ,  fentant  la  foiblelTe  de  n 
eœur  &  fe  défiant  de  lui-même  ,  ne  peu  \ 
paSjparl'interceflîonde  Màrie^engager  Dia 
à  lui  accorder  une  grâce  qui  le  toucl  , 
une  grâce  qui  Téclaire  &  le  fortifie  ?  e 
peut-il  pas  du  fond  dé  Tabyfme  où  il  \ 
plongé,  lever  les  mains  vers  cette  Vieri  , 
^  s'écrier  en  l'appellant  à  fonfecours  :  R  - 
ne  du  ciel  de  toute-puiifante  médiatrice  '  i 
hommes  ,  ne  m'abandonnez  pas ,  moi  ]- 
cheur  5  moi  aveugle  &  endurci ,  moi  foil  î 
&  affaiffé  fous  ie  poids  de  mes  iniquiti , 
incapable  par  moi-même  de  me  releva  > 
èc  n'ayant  point  d'autre  avocate  que  voi , 
pour  prendre  mes  intérêts  auprès  demi 
juge  ,  &  pour  le  porter  à  me  rendre  s 
ïoïcts  que  j'ai  perdues  &  qui  me  mi  - 
qacnti.Orapro  iiohis peccatorihus ,  Ne  pei  • 
il  pas  3  dis  je  >  l'invoquer  de  la  forte  , 
pouvons  nous  croire  qu'elle  foit  infenfib 
à  fes  gémijffèmens  ,  6d  qu'elle  ne  s'e;  ' 
ployé  pas  à  lui  ménager  la  grâce  de  fa  c<  - 
verlion  ?: 

îl  eâ  vrai  :  dire  à  un  pécHeur  que  fi 
amour  pour  Dieu,  par  la  feule  médiatii 
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t  Marie ,  il  peut  parvenir  â  Théritage  de 
lieu,  ce  feroit  non  plus  feulement  une  il- 
ifion ,  mais  une  impiété.  Car  fans  la  chari- 
;  de  Dieu ,  l'on  ne  peut  être  ami  de  Dieu  s 
;:  Dieu  ne  recevra  jamais  au  nombre  de  (es 
ju-s  ôc  dans  fon  Royaume  que  fes  amis, 
iais  aufïî  faire  entendre  à  ce  pécheur  que 
iayant  pas  aétuelicment  l'amour  de  Dieu  j 
ne  peut  rien  prétendre  de  Marie,  &  qu'i- 
atilement  il  s'efforce  de  fe  la  rendre  pro- 
Ifce,  c'eft  abufer  de  fa  crédulité  ,  ^  lui 
^er  dans  fon  malheur  une  des  plus  certai- 
ns &  des  plus  folides  refTources.  Car  cec 
nour  de  Di^u  qu'il  n'a  pas  ,  ne  peut-i!: 
lus  l'avoir  dans  la  fuite  ;  &  pour  l'avoir  , 
e  peut-il  plus  ,  félon  le  langage  de  l'Ecri- 
ire  5  recourir  à  la  Mère  du  bel  amour  ? 
[^0.  MatiT  pulchr<x,diîeSlionis.  Comme  fans  -eccIL 
in  amour  aâruel  de  Dieu  >  il  peut  néan-  c.  14. 
loins  croire  en  Dieu  ,  &  de  cette  foi  paffer 
l'efpérance,  pour  s'élever  enfin  à  la  chari- 
i  de  Dieu  ;  ne  peut-il  pas  fans  un  amour 
tdfcuel  de  Dieu  ,  former  dans  fon  cœur  un 
bntiment  de  confiance  en  Marier  animé  de 
je^fêntiment,  ne  peut- il  pas  fe  profterner 
levant  elle  ,  lui  expoier  fa  miiere ,  &  par- 
ia réveiller  toute  la  tendreflfe  d'une  Vierge 
léja  fi  favorablement  prévenue  pour  nous  ; 
?ar- là  trouver  accès  auprès  d'elle  ,  &  par 
îlle  fe  mettre  en  grâce  avec  Dieu  >  ôc  reeou^ 
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Yrer  le  don  précieux  de  l'amour  deDl(  ? 
Et  il  ne  faut  point  ni'oppofer  que  fans  b- 
mour  de  Dieu ,  l'on  ne  peut  être  prédeftiij , 
Ôc  par  une  conféquence  qui  paroitnécef,- 
re  )  que  fans  l'amour  de  Dieu  l'on  ne  peu  e 
promettre  aucun  fruit  du  culte  Ôc  de  Tin'  - 
€ation  de  la  Merc  de  Dieu.  Raifonnemjt 
dont  il  ne  faut  qu'éclaircir   l'ambiguii , 
pour  en  faire  connoître  la  faulTeté  ,  6c  j'te 
dire  ,  la  malignité.  Je  le  fcais  i fans  l'amer 
de  Dieu ,  l'on  ne  peut  être  prédeftiné  d'tjy 
prédeftination  parfaite  6c  confommée  *,  i 
pour  m'expnmer  encore  plus  clairemer  > 
fans  l'amour  de  Dieu  l'on  ne  peut  arri^t 
au  terme  de  la  prédeftination  qui  eft  la  gl^ 
re  :  mais  avant  que  d'y  arriver  ^,Sc  dans  : 
tems  même  qu'on  eft  péch-eur  ôc  fans  amo 
de  Dieu ,  on  peur  être  prédeftiné  pour  pj  ■ 
venir  un  jour  a  cette  gloire  *,  comment  c 
la  f  parce  qu'on  peut  être  prédeftiné  po 
fortir  de  l'état  du  péché  ,  pour  rentrer  dai 
les  voies  de  la  juftice  ,  pour  raliumer  da  ' 
fon  cœur  le  feu  de  la  charité  ,  ôc  par  ci 
par  les  moyens  que  Dieu  nous  fournil 
Aind  Magdeleine ,  au  milieu  même  de  1 
défordres ,  étoit  précieftinée;  ainii  l'Apôt 
des  nations,  faint  Paul  ,  lors  même  qu 
perfécutoit  l'Eglifede  Dieu,  étoit  prédefl 
mé  ;  ainfi  des  millions  de  libertins  jufqu 
dans,  leur  libertinage  même  ,  ont  été  pt' 
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((tinés.  Or  ces  moyens  de  prédeftination , 
jT  qui  pourrons  -  nous  plus  fûremcnt 
,«  plus  infailliblement  les  obtenir  que  par 
^!arie  "i 

i  Difons-le  même  de  bien  d'autres  avis  par 
p  l'on  a  prétendu  régler  notre  confiance 
1  la  Mère  de  Dieu,  &  nous  précautionner 
i)ntre  des  abus  imaginaires.  Je  dis  contre 
lies  abus  imaginaires.  Car  quand  on  nous 
irtnit  de  ne  pas  croire  qu'il  ne  foit  plus  au 
buvoir  de  Dieu  de  damner  un   pécheur 
lès  qu'il  porte  quelque  marque  d'une  dé- 
otion  extérieure  à  la  bienheureufe  Vier- 
s  •,   de  ne  nous  pas  perfuader  quelle  air 
lus  de  bonté  ,  plus  de  zélé  pour  nous  ,  que 
^fus-Chrift  même ,  &  de  ne  pas  plus  comp- 
ttfmks  prières  que  fur  les  mérites  dé 
|)n  Fils  j  de  ne  penfer  pas  que  fans  elle  on 
■e  puilTè  approcher  de  Dieu  par  le  Sauveur 
leme  des  hommes ,  de-  de  ne  la  point  met- 
ikç.  en  parallèle  ni  avec  Dieu   ,  ni  avec 
'homme-Dieu  ;  dé  ne  pas  ôter  à  cet  hom- 
ne-Dieu  la  miféricorde  pour  la  donner  tou- 
'*e  à  fa  Mère  ,  8c  de  ne  pas  préférer  le  culte 
le  cette  divine  Mère  à  l'amour  de  Dieu  ,  Se 
è  la  confiance  que  nous  devons  avoir  en? 
l'ai '.quand,  dis-je  ,  on  s'arrête  vainement 
i  nous  étaler  ces  pompeufes  maximes ,  n'eft- 
:e  pas  attribuer  au  peuple  chrétien  des  abus 
luelon  imagine,  pour  décrier  les  dévots; 
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de  Marie  ">  n'eft-ce  pas  fans  fujet  vouloir 
repréfenrer    comme   des   efprits  outré 
comme  des  efprirs  frivoles  Se  fuperftitieu 
Et  qui  de  nous  eût  jamais  de  telles  idét 
qui  de  nous  porta  jamais  les  chofes  à  de  n 
excès  3  &  pour  ufer  d'urne  expreflion  pi 
forte  ,  mais  plus  propre  ,  à  de  telles  exti 
vagances  ?  Ah  I  mes  Frères ,  (  je  parle 
vous ,  Miniflres  des  autels  *,  à  vous  que  Di 
a  choifi^  pour  être  les  conduâreurs  8c  coi 
me  les  fauveurs  de  fon  peuple ,  )  dans  i 
fiécle  où  la  corruption  efl:  iî  générale  ,  ôc  ( 
nous  voyons  tant  d'ames  rachetées  du  fai 
de  Jefus-Chriil ,  s'égarer  &  fe  pervertii 
ne  leur  fermons  pas  les  voies  du  retour 
du  falut.  Or  une  de  ces  voies  les  plus  afî; 
rées  5  c'eft  une  fincère  dévotion  envers 
Mère  de  Dieu.  Difons  aux  fidèles  que  poi 
invoquer  efficacement  Marie  ,,  il  faut  l'ii 
voquer  chrétiennement ,  c'eil  à-dire,  l'i: 
voquer  en  vue  de  pouvoir  ,  par  fon  créd 
auprès  de  Dieu ,  changer  de  vie  de  réformi 
leur  conduite  ,  abandonner  le  vice  Se  répr 
mer  leurs  pallions  ,  vaincre  la  chair  de  n 
fîfler  à  fes  attaques ,  fe  préferver  des  piég< 
du  démon  ôc  du  mondeplus  dangereux  ei 
€ore  mille  fois  pour  eux  que  toutes  lespuii 
fances  de  Tenfer  ,  s'adonner  aux  exercices  d 
la  relio;ion  3c  en  foutenir  la- pratique  ,  1 
ûnclifier  ôc  mériter  réternité  hienhcurei 
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ïMùls  en  même-tems ,  difbris-leur ,  qu'en 
jîlques  détéglemens  qu'ils  aient  vécu  , 
p  quelque  pécheurs  qu'ils  aient  été  ,  & 
[ils  foient  même  à  préfent ,  ils  peuvent 
e  favorablement  écoutés  de  Marie ,  en 
iJrefTant  à  elle  avec  une  confiance  hum- 
i  &c  filiale  ;  que  bien  loin  de  les  rejetter  , 
^  leur  tend  les  bras ,  elle  leur  ouvre  {on 
jn,eîle  les  invite  &  leur  offre  fon  fe- 
irs.  Voilà  ce  que  nous  leur  devons  dire  , 
ice  que  je  leur  dis  ,  Vierge  fainte,  de  vo- 
\  part  Se  en  votre  nom.  Vous  ne  m'en  dé- 
jouerez point  5  de  vous  confirmerez  tou- 
rnes paroles.  Je  parle  dans  un  Aiïditoire 
rétien  ;  mais  dans  cqz  Auditoire  ,  tout 
:étien  qu'il  eft  ,  combien  y  a-t-il  dames 
iocelantes  Se  fur  le  point  d'une  ruine  pro- 
ainei  combien  d'ames  tiédes  &  languif- 
ites  dans  le  fervice  de  Dieu  yôc  dans  l'ob- 
vation  de  leurs  devoirs  ?  combien  d'ames 
sugles  &  trompées  ,  qui  fe  flattent  d'une 
étendue  innocence ,  &c  qui  vivent  dans 
tat  d'une  fauife  confciencef  combien  d'a- 
zs  criminelles ,  ennemies  de  Dieu  ,  haïe§ 
1  Dieu  5  expofées  à  toutes  les  vengeances 
Dieu  î  c'eft  pour  ces  âmes  8c  pour  moi- 
ème  que  je  vous  fais  entendre  ma  voix , 
que  je  pouflè  des  cris  vers  vous  :  ou  plu- 
1 5  c'eft  à  vous  que  je  les  envoie  ces  tié- 
îs  6c  ces  lâches  >  ces  aveugles  ôc  ces  igno- 
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lans ,  ces  mondains  &  ces  pécheurs.  V<iï 
les  recevrez  ,  vous  les  ranimerez ,  vous  is 
éclairerez ,  vous  les  réconcilierez ,  vous  - 
rez  agir  pour  eux  rout  le  ciel ,  &  vous  a  • 
rez  vous-mêmes.  Ainfi  ^  Chrétiens  >  devo  • 
nous  invoquer  efficacement  Marie  ,  i'ii  • 
ter  enfin  religieufement  :  c'^ft  la  demie 
partie, 

III.     r^ 
ïPakt,  V^  'Eft  ^ii^e  belle  penféc  de  faint  Auguft  , 

lorfque  parlant  des  Martyrs  &  des  honne  s 

que  nous  leur  rendons  ,  il  nous  avertit  2 

célébrer  tellement  leurs  fêtes  ,  que  ni  s 

travaillions  au   même  tems  à  imiter  1  r 

conftance.  Car  ,  dit  ce  grand  Dodleur ,  s 

Saints  ne  font  bien  honorés  far  la  terr , 

que  par  ceux  qui  s'efforcent  de  fuivre  le  s 

exemples  >  &c  les  folemnités  qu'a  inftié 

l'Eglife  en  mémoire  des  Martyrs,  doiv  t 

être  pour  nous  comme  autant  d'exhortati<  s 

Ati^ufl.  ^^  martyre  :  Solemnitates  enim  Martyr  n 

exhortationes  fwit  martyriorum*  Or ,  Ch  - 

tiens  5  j'applique  ces  paroles  à  mon  fuji  i 

'Se  dans  ce  jour  où  nous  célébrons  le  trie 

phe  de  Marie  &  fa  bienheureufe  Affon  - 

tion  au  ciel  ,  je  prétends  que  nous  ne  p  - 

vons   mieux   renouveller  notre    dévot:  1 

envers  cette  Mère  de  Dieu  ,  ni  la  reni  e 

plus  folide  ,  que  par  une  fidèle  &  confia  c 

imitation  de  fes  vertus.  Sur  quoi  j'ai  d' x 


A      1.  A     V  I  E  R  G  E.'  5S1 

«ofcs  à  VOUS  dire  :  premièrement ,  ce  que 
tus  devons  imiter  <lans  Marie  ;  Ôc  fecon- 
(ment ,  pourquoi  nous  le  devons  imiter. 
1;  que  nous  devons  imiter  ,  c'eft  la  fain- 
ré  de  fa  vie  ,  de  voilà  le  modèle  que  nous 
flt)ns  à  nous  propofer  ;  pourquoi  nous  le 
tvons  imiter  ,  c  eft  poiir  avoir  part  à  fa 
pire  ,  Se  voilà  le  motif  qui  doit  nous  ani- 
nr.  Ceci  fuiïîroit  pour  faire  la  matière  de 
nt  un  difcours  :  j'abbrége  ,  3c  je  vous  de- 
nnde  encore  un  moment  de  votre  atten- 
ta. 

Ce  que  nous  devons  imiter  dans  la  Vier- 
f  que  nous  honorons  Se  que  nous  invo- 
cons  ,  c'eft  la  fainteté  de  fa  vie  5  Se  voilà 
«  quoi  nous  pouvons  nous  la  propofer 
cmme  notre  modèle.  Ce  n'eft  point  dans 
l^  grâces  fingulieres  Se  extraordinaires 
c'elle  a  reçues  du  ciel  :  dès  que  ce  font 
Gî  grâces  extraordinaires  Se  fingulieres  à 
hnç ,  Dieu  n'a  point  voulu  nous  les  com- 
riniquer ,  Se  ce  feroit  une  préfomption 
ce  d  y  prétendre.  Ce  n  eft  point  dans  l'e- 
stante dignité  dont  elle  a  été  revêtue  ,  ni 
<^tis  les  glorieux  privilèges  qui  lui  furent 
«bordés  en  conféquence  du  choix  que  Dieu 
^d'elle.  Admirons  toutes  ces  merveilles  , 
ronnoiffons  -  y  la  fouveraine  grandeur 
^  Tout-puiftant  qui  les  a  opérées  *,  conce- 
'*'ns  pour  le  digne  fujet  fur  qui  le  très- 
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haut  jettâ  les  yeux  ,&  en  qui  il  exerça  t( 
fa  vertu ,  les  fentimens  de  zélé ,  d^  refp 
de  vénération  qui  lui  font  dûs  :  mais  c(  \c 
font  point  de  tels  miracles  qui  nousd-* 
vent  fervir  de  régies  ,  puifque  Dieu  ne  I  a 
point  mis  en  notre  pouvoir  ,  &  qu'ils  iif 

II  fort  au-defTus  de  nous.  En  quoi  donc 
le  répète ,  nous  devons  imiter  la  Mcn 
Dieu ,  <:'eft  dans  la  fainteté  de  fa  vie.  C  ft 
dis-je  5  dans  la  plénitude  de  fa  faintc 
dans  la  perfection  de  fa  fainteté  ,  dan 
perfévérance&:  la  fermeté  inviolable  d  .: 
fiiinteté.  Quel  fonds  d'inftrudion  pourn(|s, 
mes  chers  Auditeurs,  de  quel  champ  à 
réflexions  I 

Je  dis  dans  la  plénitude  de  fa  faintp. 
Car  félon  que  l'a  rernarqué  faint  Amh^- 
fe  ,  il  n'en  eft  pas  de  Marie  comme  de  ( 
taines  âmes  ,  en  qui  nous  voyons  réh  c 
quelques  vertus ,  à  quoi  elles  fe  bornent 
où   elles   font  confifter  tout  leur  mér 
Etudions  la  vie  de  cette  Mère  de  Dieu  ;  c 
une  leçon  univerfellede  toute  vertu  &  p.: 
uîmhr,  ^^^^  ^^^^  •  T'élis  fuit  Maria ,  ut  ejus  uniiùli' 
ta  omnium  fît  difciflina.  En  formant  me 
conduite  fur  la  fîenne,  nous  apprendroi 
être  fidèles  à  Dieu  ,  à  être  équitable: 
charitables  envers  le  prochain,  à  êtie  d( 
chés  de  nous-mêmes  &  attentifs  fur  ne 
mêmes.  Vous  apprendrez  ,  jeunes  perf 


nt 
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rs  >  ce  que  vous  ères  fi  peu  en  peine  de  fça- 
\k ,  ôc  ce  qu'il  vous  eft  néanmoins  fi  im- 
jrtanc  de  ne  pas  ignorer  ,  a  mettre  en  fu- 
ie rinnocence  de  votre  ame  ,  &  le  pré- 
C;ux  Ôc  ineftimable  tréfor  d'une  virginité 
ils  tache  *,  à  fuir  pour  cela  le  monde  ,  3c 

■f-tout  certaines  fociétés  du  monde*,  à  vous 
itiir  dans  une  défiance  continuelle  de  vo- 

■ticœur.  Se  3,  ne  lui  permettre  pas  des'é- 
ppper  jufques  dans  les  moindres  rencon- 
ts  ;  à  reprimer  vos  fens  Se  à  leur  interdire 
tite  liberté  non  -  feulement  criminelle, 

.  nis  dangereufe  ;  à  garder  en  toutes  chofes 
I retenue ,  la  modeftie ,  la  fagelTe  qui  con- 
\iit  à  votre  fexe  5  &  qui  en  fait  le  plus 
k  ornement.  Pères  &  mères  ,  vous  ap- 

.  pmdrez  à  régler  vos  familles ,  ôc  à  y  .main- 
tiir  l'ordre  &  la  piété;  à  élever  vos  en- 
f  s ,  non  félon  vos  vues  ,  mais  félon  less 
■Ms  de  Dieu  j  non  pour  vous  -  mêmes  .6c 

/Ç.ir  votre  propre  confolation  ,  mais  pouc 
leu  Se  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  à  les  lut 
c/oiier  Se.  à  lui  en  faire  le  facrifice.  Je 
rengage  infenfiblement  dans  un  détail , 
ci  me  condfliroit  trop  loin  •,  Se  fans  qu'il 
ft  nécelTaire  que  je  defcende  à  tant.de 
pints  particuliers,   qui  ne  fçait  pas  que 

.«13  la  profpérité  ou  dans  l'adverfité  ,  dans 
^%andeur  ou  dans  l'humiliation  ,  foi t  qu'il 

.'ille  agir  ou  fouffrir  ,  ordonner  ou  obéir  ^ 
Myft.TomelL  R 
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prier  ou  vaquer  aux  affaires  même  hun! 
nés,  fatisfaire  aux  devoirs  de  la  vie  ci  tt 
ou  à  ceux  de  la  vie  chrétienne  Se  dévc^ 
aux  loix  de  Dieu  ou  aux  loix  des  hommb 
en  quelque  conjondure  que  ce  puilfe  èib 
par- tour  Marie  fe  préfente  à  nous  pour  n  j 
inftruire  &  pour  nous  fervir  d'exempl  t 
6c  de  guide  f  Talisjuit  Maria  ,  ut  ejus  u.  1 
vita  omnium  fit  difciplina.  '^ 

Je  dis  dans  laperfedtion  de  fa  fainttïf 
de  cette  fainteté  éminente  &:  au-deffu  ii 
toute  autre  fainteté  que  celle  de  Dieu  : 
voilà  où  fa  fidélité  à  la  grâce   la  éle  e 
Mais  ne  femble  t-il  pas  que  plus  la  fain|6 
de  Marie  a  été  fublime  &  parfaite ,  m  ~ 
nous  pouvons  l'imiter  ?  A  cela  je  répc 
que  Jefus  -Chrift  veut  bien  que  nous  1' 
tions  lui-même,  tour  Dieu    qu'il  eft 
comme  Dieu ,  infiniment  encore  plus  i 
que  Marie  :  qu'il  veut  bien  que  nous  i 
tions  fon  Père  ,  &  que  nous  foyons  par 
M4w/î.  comme  fon  Père:  Ellote  ergovosperft 
^'  5»     ficut  Pater  vefier  cœleflis  -perjeElus  efl.  Il 
vrai  :  nous  n'avons   pas  été  prévenus 
mêmes  grâces  que  la  Mère  de  Dieu,  & 
conféquent  nous    ne  devons  pas   efp 
d'atteindre  jamais  a  la  même  perfedîrion 
la  Mère  de  Dieu.  Mais  nous  pouvons 
ou  moins  en  approcher  ;  mais  nous  | 
vons,  en  nous  propofant  Marie  &  la  fer' 
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;  fapiccc ,  nous  réveiller  de  cette  langueur 
li  nous  rend  Ci  tiédes  &c  C\  ncgligens  dans 
pratique  des  devoirs  les  plus  ordinaires 
;  la  religion  ;  mais  nous  pouvons  ,  en  nous 
opofant  Marie  de  fon  amour  pour  Dieu  > 
DUS  reprocher  notre  indifférence  pour  un 
iaître  fi  digne  de  tout  notre  zélé ,  ôc  ral- 
<mer  dans  nos  âmes  un  feu  tout  nouveau  ; 
ais  nous  pouvons,  en  nous  propofant  Ma- 
;  &  le  recueillement  de  fon  cœur  ,  nous 
mfondrede  ces  difîîpations  volontaires  6c 
ifréquentes  dans  les  plus  faints  exercices  , 
<i  nous  former  à  i'ufage  de  la  prière;  mais 
!)us  pouvons  5  en  nous  propofant  iMarie  ôc 
irdeur  de  fon  courage  5  &  la  force  de  ia 
tience ,  &  la  droiture  de  fes  vues  ,  &  la 
jofondeur  de  fon  humilité,  reconnoître 
t  vant  Dieu  nos  foibleiTes  ,   nos  délicatef- 
]; ,  la  vanité  de  nos  intentions,  les  folles 
implaifances  de  notre  orgueil ,  &  nous 
•♦citer  à  les  combattre  Se  à  les  corriger, 
l'ous  ne  monterons  pas  au  même  degré 
n'elle  5  mais  fuivant  d'aufîi  près  que  nous 
1  pouvons ,  fes  veftiges  ,  nous  tiendrons 
irèselle  les  premiers  rangs. 
Enfin  je  dis  dans  la  perfévérance  Se  la 
rmeté    invariable    de  fa  fainteté.    Ah  l 
hrétiens  ,  en  célébrant  aujourd'hui  la  fête 
'  fa  bienheureufe  AlTomption  ,  nous  célé- 
ons  pareillement  la  mémoire  de  fa  pré- 
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cieufe  mort  :  ôc  par  où  cetre  mort  fut-e, 
fî  précieufe   devant    Dieu }  parce   qu'e  ; 
avoic  été  précédée  d'une  vie  toujours  fail» 
te  5  ou  plutôt  5  d'une  vie  toujours  plus  fa;  • 
te  d'un  jour  à  un  autre  ,  par  de  continus 
ôc  de  nouveaux  accroiiïemens  de  merit. 
Imitons  Marie  dans  tout  le  refte,  ôc  ne  Tir;- 
tons  pas  dans  cette  perfeverance  :  tout^ 
lefte,  quelque  grand,  quelque  héroïque  qi|l 
foit  5  ne  nous  peut  être  de  nul  avantag , 
puifque  dans  les  Chrétiens,  ce  ne  font  s 
tant  les  commencemens  que  Dieu  cour  - 
n^  ,  dit  faint  Jérôme  ,    que  la  fin.  Tel  l 
donc  5  je  le  répète  ,  l'excellent  modèle  (  s 
nous  devons    avoir  fans  ceffe  devant 
yeux  ,  la  fainteté  de  Marie ,   cette  faim 
pleine  &c  entière  ,  cette  fainteté  fublime  v 
relevée  ,  cette  fainteté  durable  Se  conftai  '. 
Voilà  ce  que  nous  devons  étudier ,  ce 
nous  devons  méditer  ,  ee  que  nous  devis 
nous  appliquer  ,  fi  nous  voulons  être  foli  > 
ment  dévoilés  à  cette  Mère  de  Dieu.  ^^ 
voilà,  mes  chers  Auditeurs  ,  avoiions-l( - 
bonne  foi ,  voilà  le  point  eiïentiel  où  m  c 
dévotion  fe  dément  &  où  notre  zélé  fe'- 
froidit.  Nous  ne  manquons  pas  de  zélé  ppr 
publier   les  grandeurs  de  Marie ,  nousic 
manquons  pas  de  zélé  pour  défendre  Cesi^- 
rogatives  de  fes  privilèges  ,-nous  ne  nu 
quons  pas  même  de  zélé  pour  lui  renjc 


A     L  A    V  I  E  R  G  B.  ^§9 

Cji'tains  honneurs,  Se  pour  nous  acquirer  de 
4'raines  pratiques.  Tout  cela  cft  bon  ÔC 
Iliable  ;  èc  nous  y  fommes  affez  fidèles  , 
prce  que  tout  cela  conte  peu  :  mais  imiter 
cte  Vierge  dans  fon  inviolable  puretés 
ils  le  foin  qu'elle  eut  delà  confcrvcr  ',  l'i- 
ntei  dans  Cow  cloigncrnentdu  monde,  dans 
fa  amour  pour  la  retraite  ,  dans  (on  dcta- 
cment  d'elle-même  ik  de  tous  les  biens 
t'iporels  ,  dans  Ton  obcilHince  aveugle  a 
nites  les  volontés  de  Dieu  ,  dans  fa  gcnc- 
r  irc  à  tout  faire  Se  à  tout  fouffrir  pour 
Icu,  dans  la  mortification  de  fes  fens,  dans 
f<»  nfii'Juité  à  la  prière  ,  en  tout  ce  qui  l'a» 
f  difice  5  c'çft  ce  qui  effraye  la  nature  , 
jp'ce  que  c'efl  ce  qui  la  combat  Se  ce  qui  la 
e.  Toutefois  ne  nous  y  trompons  pas;  Se 
me  nous  fcavons  ce  tiuil  faut  imiter 
S  Marie  ,  apprenons  encore  pourquoi  il 
aiit  imiter  :  je  dis  que  c'eft  pour  avoir 
t  à  la  gloire  ,  dont  cette  Reine  du  ciel  va. 
idre  poffeflion  *,  ceci  efl:  d'une  extrême 
ortance  ,  ne  le  perdez  pas. 
ar  prenez  garde  ,  Chrétiens  :  Marie  cfl 
.^rd'hui  portée  dans  le  fein  de  Dieu 
\Y  goï-iter  une  éternelle  Se  fouveraine 
Stiide  *,  mais  ce  fup  rem  e  bonheur  n'eft: 
ne  pour  elle  comme  bien  d'autres  dons 
elle  avoir  reçus,  une  pure  grâce  -,  c'cfi: 
'  Uî  rccompenfe  -,  Se  félon  l'ordre  de  la  pré': 
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deilination  de  Dieu  ,  il  falloir  que  ce  fût 
fruit  de  fts  mérites  de  de  fa  fainteté.  T< 
autre  titre  n'eût  point  fufïi  pour  lui  doni 
droit  à  ce  bienheureux  héritaze  ;  Se  dt 


n( 


n'ai-je  pas  raifon  de   conclure  ,  que  fi 

voulons  entrer  en  participation  de  fa  glôi 

nous  devons  nous  y  difpofer  par  une  fid 

imitation  de  fa  vie  ?  Oui ,  mes  chers  An 

tcurs  ,  je  puis  bien  vous  dire  ici  ,  en  v< 

montrant  la  Mère  de  Dieu  ,  ce  que  fa 

Paul  difoit  aux  premiers  fidèles  ,  en  li 

propofant  Jefus  -  Chrift  mcme  :  Si  ccmpi 

mur ,  &  conglorificabimiir  ;   11  vous  agif 

comme  Marie,  vous  ferez  couronnés  ce 

me  Marie  *,  Ç\  vous  fouffrez  comme  el 

vous  ferez  glorifiés  comme  elle.  Voila  t 

a  la  fois.&  le  terme  où  vous  devez  afpii 

^  la  route  par  où  vous  y  devez  arri\ 

Ne  feparons  jamais  ces  deux  chofes  ,  po 

que  c'eft  en  les  féparant  que  nous  tomb^ 

ou  dans  une  préfomption  criminelle, 

dans  une  pufillanimité  lâche.  Préfompt: 

criminelle,  Çi  ne  confidérant  que  le  trio 

phe  de  Marie  èc  Téclat  de  fa  gloire  ,  v 

prétendez  y  parvenir  fans  marcher  pï 

même  voie,  &  fans  ufer  àts  mêmes  moye 

Car  ne  feroit-il  pas  bien  étonnant  ,  < 

Dieu  fat  plus  libéral  pour  vous  que  poui 

Mère  ;  &  que  par  une  faveur  toute  grat 

te,  il  vous  donnât,  fans  rien  exiger  de  yO 
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\  qu'il  a  voulu  lui  vendre  3c  ce  qu'elle  a  dCi 
iheter  (1  cheri^Purillanimicé  lâchcfi  n'ayant 
(ard  qu'aux  difficultés  du  chemin  où  Marie 
vus  a  précédés  ,   vous  défefpérez  d'atcein- 
^e  au  terme  où  elle  eft  parvenue  :  au  lieu 
j  vous  animer  par  la  vue  du  terme  ,  à  fou- 
inir  routes  les  difficultés  du  chemin  ,  ôc  à 
lincre  tous  les  obftacles  qui  s'y  rencon- 
tînt.  Ayons  donc  toujours  ces  deux  grands 
t  jt:cs  devant  les  yeux ,  Marie  fur  la   terre 
i  Marie  dans  le  ciel.  Si  l'état  de  fa  vie  pé- 
i.ble  &  laborieufe  fur  la  terre  étonne  norre 
iiblefle  ,  l'état  de  fa  vie  glorieufe  dans  le 
iû  nous  raifûrera  3c  nous  confolera. 
D'autant  plus  (  remarquez  bien  ce  que  je 
(5  î  c'eft  avec  cette  penfée  que  je  vous  ren- 
Me  )  d!autant  plus  que  l'état  de  cette  Rei- 
1  triomphante  dans  le  ciel ,  doit  fpéciale- 
i"nt  fervir  à  nous  procurer  les  plus  puif- 
hs  fecours  pour  imiter  l'état  de  fa  vie  la- 
Irieufe  fur  la  terre.    Je  m'explique,  de 
t  il  la  que  j'en  reviens  pour  votre  confola- 
l'n  &  pour  concîufion  de  ce  difcours.  En 
(et.  Chrétiens,  Marie  va  prendre  place 
iprès  du  throne  de  Dieu  ,  &c  s'alîeoir  elle- 
ihue  fur  le  throne  que  Dieu  lui  a  préparé, 
I  urquoi  ?  afin  que  de-là  elle  parle  &  agiflTe 
jas  efficacement  en  notre  faveur  *,  afin  que 
«  -là  elle  fafiTe  couler  plus  abondamment  fur 
^>as  les  tréfors  céleftes  j  afin  que  dc\i  elle 
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îe  rende  attentive  à  nos  vœux ,  que  de 
elle  pourvoie  à  tons  nos  befoins ,  que  ; 
ce  thrône  de  gloire  où  elle  domine,elle  fa 
pour  nous  un  thrône  de  miféricorde  8c  ; 
grâce.  Voilà  ce  qui  a  rendu  la  dévotion  à  i 
Vierge  fi  générale  ôc  fi  commune  dans  te 
les  fiécles  de  TEglife.  Voilà  ce  qui  lui  a   • 
tiré  la  confiance  Se  la  vénération  de  tous 
peuples  Se  de  tous  les  Etats  du  monde.  Vc 
là  pourquoi  il  n'y  a  pas  une  ville  ,  pas  n^ 
me  une  bourgade  dans  toute  la  chrétien: 
OLiPon  ne  voie  de  fenfibles  monumens 
la^iété  des  fidèles   envers  cette  Mère 
-Dieu.  Voilà  ce  qui  a  porté  les  Princes  &  1 
Monarques  à  mettre  leur  fceptre  &  le 
couronne   fous  fa  protection  ,    perfuad 
qu'ils  ne  pouvoient  avoir  un  appui  plus  i- 
lide  ni  plus  inébranlable  ,  que   dans  ui 
Vierge  dont  le  crédit  auprès  de  Dieu  ,  fek 
Texpreffion  de  faint  Ildephonfe,  tient  qùÊ 
que  chofe  de  l'empire  ôc  de  l'autorité.  Voi 
ce  qui  a  engagé  un  de  nos  Rois  ,  Louis  XI 
de  glorieufe  mémoire  ,  à  lui  confacrer  &' 
perfonne  Se  fon  Royaume  :  non   point  p 
un  vœu  fecret ,  feulement  formé  dans  fj! 
cœur  5  mais  par  le  vœu  le  plus  autbentiqi 
qu'ait  jamais  fait  un  Roi  chrétien ,  puifqil 
lefit,  aufïi-bien  que  David,   en  préfen 
rfaîm,  de  tout  fon  peuple  :  In  conf^eŒu  omnispof^ 
ï*5-  -  ejitS::  i  puifqu'il  en  ordonna  la  publicati< 
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i|ns  rous  les  lieux  de  fon  obéilTance  ,  piiif- 
(d'il  y  intérelTa  tous  Tes  fujets,  &  qu'il  vou- 
[i  que  le  fouvenir  en  fut  éternel.  Voilà  l'o- 
rine  Se  la  fin  de  ces  faintes  Se  folemnelles 
Décédions  qui  fe  font  aujourd'hui  par  tou- 
tj  la  Fcance  ,  Se  qui  fon  autant  de  rémoi- 
gages  publics  par  où  nos  Rois  proteftent 
c^ils  veulent  dépendre  de  Marie,  Se  qu'ils 
heconnoiffent  pour  leur  fouveraine.  Vou- 
k-vousj  mes  chers  Auditeurs  ,  que  je  vous^ 
dnne  une  pratique  digne  de  votre  piété  ï 
Ee  eft  aifée ,  il  n'y  a  point  de  prétexte 
qi  vous  en  puilfe  difpenfer.  Faites  chacun 
dis  votre  condition  ce  que  fit  ce  Prince 
tr;-Chrétien  Se  très-religieux  dont  nous  ac- 
cmpUlFons  le  vœu.  Il  confacra  fon  Royau- 
té à  la-Reine  des  Vierges,  confacrez-lui 
VI  familles  Se  vos  maifons.  Il  lui  dévoua 
fasrfonne  Se  celle  de fes peuples,  dévoilez- 
It  la  vôtre  &  celle  de  vos  enfans.  Ce  n'ed 
pialTez  :  mais  comme  ce  grand  Monarque 
p  une  conduite  folidementpieufë,  qui  ne 
iuacquit  pas  moins  devanr  Dieu  que  de- 
VI  r  les  horiimes  la  qualité  de  jufte  ,  vou- 
lijque  fon  dévouement  fut  public  ,ne  ron- 
gions point  de  faire  connoître  le  nôtre. 
Cnfeffbns  librement  ce  que  nous  fommes, 
pifque  c'eft  la  profefiîon  de  ce  que  nous 
fcimesqui  nous  doitfauver.  Ne  fouffron 
p^  que  les  libertins  du  fiécle  foient  plus 
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hardis  â  railler  du  culte  que  nous  rendon  . 
la  Mère  de  Dieu  ,  que  nous  à  le  défend  . 
Si  nous  fommes  employés  au  foin  &  à  la 
re^lion  des  âmes  ,  infpirons-leur  la  mêi 
ardeur  de  le  même  efprit.  Sur-tout ,  Ch 
tiens  y  fouvenez  -  vous  de  cette  parole 
faint  Anfelme  ,  que  comme  tonte  fami . 
folidement  Ôc  faintement  dévoilée  à  lag  - 
rieufe  Vierge  ne  périt  point ,  auiîî  ne  c  - 
vons-nous  pas  compter  que  la  bénédidi  i 
de  Dieu  fe  trouve  dans  une  famille  où  i 
^lorieufe  Vierge  n'eft  oas  honorée. 

Ceft  dans  ce  fentiment ,  ô  Reine  tou  - 
puifTanre  ,    que  nous  nous  préfentons 
vous  :  ôc  quel  comble  de  joie  pour  vos  zé 
ferviceurs,  de  voir  en  ce  jour  les  puiffani  » 
'   de  la  terre  humiliées  à  vos  pieds  l  Carc'  " 
en  ce  jour  que  tous  les  Grands  Se  tous 
riches  du  peuple  implorent  votre  alîlftanc , 
■pTaim,  félon  la  prophétie  de  David  :  Vîtltum  un 
€,  44.   deprecabi'tnîîir  omnes  divites  plebis.  Ceft 
ce  jour  qu*a  Texemple  de  nos  Rois  &  en  e:  ' 
cution  du  traité  qu'ils  ont  fait  avec  vou 
on  voit  les  Juges  ,  les  Magiftrats ,  ceux  c] 
tiennent  parmi  nous  les  premières  places 
qui  occupent  les  premières  dignités  y  parc 
tre  devant  vos  Autels  ôc  vous  rendre  hor 
mage.  Mais  fî  les  riches  du  peuple  vous  h 
norent  de  la  forte  ,  que  ne  font  pas  les  pa 
vies  dû  peuple  ,  les  nmples  du  peuple  ^  1 
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jîtits  Se  les  humbles  du  peuple  ,   donc  la 
lieft  communément  plus  vive  &c  la  dévo- 
3n  plus  ardente  ôc  plus  tendre  ?  Quoi  qu'il 
i  foit  ,  il  eft  de  mon  miniftère  &  de  mon 
^voir  5  ô  fainte  Mère  de  Dieu,  de  ramalTer 
js  vœux  de  tout  ce  peuple  qui    m'écoute , 
iux  des  riches  ôc  ceux  des  pauvres ,  &  de 
ms  les  offrir.  Souffrez  que  j'y  joigne  les 
liens,  ou  plutôt  fouffrcz  qu'au  nom  de 
mt  cet  auditoire ,  je  vous  demande   les 
[aces  que  vous  fçavez  nous  être  neceffaires, 
'  que  vous   pouvez  faire  defcendre  fur 
ims.  Répandez  -  les  ces  grâces  divines  , 
•>ntvous  êtes  comme  la  dépofîtaire  ôc  fé- 
•nome ,  répandez  -  les  fur  la  perfonne  fa^ 
ce  deilncomparable  Monarque  qui  nous 
l'uverne  y  répandez  -  les  fur  ce  Royaume 
Jecîalement  dévoiié  à  votre  culte  *,  répan- 
'z-les  fur  tous  en  orénéral  Se  fur  chacun  en 
}rticulier.  Quoique  vous  foyez  en  toutes 
uofes  notre  reffource  ,  nous  ne  vous  de- 
landons  point  tant  après  tout  des  grâces 
^  'mporelles  ,  que  des  grâces   fpirituelles» 
eignez  le  feu  d'une  guerre  allumée  dans 
ute  l'Europe  ,  Se  qui  divife  les  Princes 
irétiens  ;  mais  aidez-nous  encore  plus  à 
•eindre  le  feu  de  nos  pafïîons  ,   Se  cette 
lerre  inteftine  qu'elles  excitent  au  fond  de 
)tre  cœur.  Donnez-nous  la  paix  avec  les 
inemis  de  cet  Etat ,  mais  préferablemenc 
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à  cette  paix  ,  aidez-nous  à  recouvrer  la  p  x" 
de  Dieu  il  nous  l'avons  perdue,  &  à  nou  if 
maintenir  ,  fî  nous  fommes  affez  heur(r 
pour  y  rentrer.  Et  puifque  toutes  les  gra  s 
du  falut  peuvent  fe  réduire  à  une  feule ,  (  • 
tenez-nous ,  ô  parfait  modèle  des  ver  s. 
chrétiennes,  obtenez-nous  la  grâce  d'ê^ 
vos  imitateurs  »  comme  vous  l'avez  été  p 
Jefus-Chrift  ,  afin  que  nous  régnions  aV: 
Jefus-Chrift  Se  avec  vous  -  même  dans  I  • 
ternité  bienheureufe,  où  nous  conduil , 
&c. 
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POUR    LA    FESTE 
DE 

^OUS  LES   SAINTSr 

irabilis  Deus  in  Sanclis  fuis. 

teu  ejî  admirable  dans  [es  ^'iïittf^.AuPfeaume  ^7» 

■> 

ij'  I  R  E  ,, 

/  î  E  u  dans  tous  fès  ouvrages  eft  admira- 
e;  mais  il  Teft  particulièrement  dans  fes^ 
ints  5  puifqiie  de  tous  les  ouvrages  de 
ieu  5  un  des  plus  merveilleux  &  des  plus 
ands  5  ce  font  les  Saints.  Il  eft  admirable- 
.ns  leur  prédeftination  ;  il  eft  admirable 
ns  leur  vocation  ;  il  eft  admirable  dans: 
ute  l'œcûnomie  de  leur  falut  j  il  eft  admi-^ 
ble  dans  leur  béatitude  &  dans  leur  gloi- 
•  Je  dis  admirable,  de  les  avoir  prédefti- 
:s  à  fon  Royaume  éternel  j  admirable  ds: 


39^  Pour  la  Feste 

les  "avoir  appelles  a  la  foi  y  admirable  de 
avoir  fandtiîiés  par  la  grâce  -,    admirable 
les  avoir  éprouvés  &  purifiés  par  les  foi 
frances  *,  enfin  ,  admirable  d'en  avoir  £ 
des  Saints  &  des  Bienheureux  :  Mirabït 
in  SanElis fiûs^  Voilà,  Chrétiens  ,  ce  q^ 
Dieu, a  fait  pour  {ts  élus,  de  ce  que  jec- 
vrois  5  ce  femble ,  développer  dans  ce  d  - 
cours  j  mais  j'ai  ÔlQs  chofes  à  vous  dire  en* 
re  plus  importantes  pour  votre  édificatio 
des  chofes  ,  qui  dans  la  vue  de  ces  bi( 
heureux  prédeftinés  5  vous  rempliront ,  a 
fi-bien  que  le  Prophète  Royal ,  non  | . 
d'une  admiration  ftérile  &  féche  ,  mais  dî- 
ne admiration  aff'edbueufe ,  folide,  efficac , 
qui  fortifiera  votre  foi ,  qui  excitera  vo  - 
efpérance,  qui  animera  votre  charité*,  i 
deux  mots  qui  élèvera  vos  efprits ,  Se  ù 
touchera  vos  cœurs  -.Mirabilis  Deus  in  Se  - 
Bis  fuis.  Vierge  fainte  ,  vous  qui  dans 
ciel  régnez  au  deiTus  de  tous  les  Saints ,  ( 
tenez  -  moi  les  lumières  dont  j'ai  befoin , 
que  je  demande  par  votre  intercedion.  F 
tes,  ô  glorieufe  Mère  de  Dieu  ,  que  je  f 
animé  &  rempli  de  ctt  efprit   de  faint 
dont  vous  reçûtes  la  plénitude  en  con 
vant  le  Verbe  éternel  -,  faites  que  ferv; 
d'organe  à  ce  divin  efprit ,  j'^annonce  à  c 
re  Cour  des  vérités  capables  d'en  faire  , 
Ion  l'expreffion  de  faint  Paul,  un  peuple  i 


DE  touslesSaints.  ^99 
pnt  Se  un  peuple  faint.  C'eft  pour  cela 
be  je  vous  adrelTe   la  prière  ordinaire» 

W,  Maria. 

jL  n'appartient  qu'aux  Saints  de  bien 
fmprendre  ce  qu'opère  en  eux  celui  qui  eft 
jiiteur  de  lafainteté  j  Se  je  ferois  témérai- 
I ,  n  je  voulois  dans  un  fujet  tel  que  ce- 
îi-ci ,  m'en  tenir  à  mes  propres  penfées  , 
pur  vous  donner  l'intelligence  de  ce  qui 
kt  le  myftère  de  ce  jour  ,  c'eft-à-dire ,  de 
(:  qui  rend  Dieu  fi  admirable  dans  la  per- 
Inne  de  fes  élus.  Ainlî  ,  renonçant  à  mes 
\es  particulières ,  Se  profitant  de  celles 
n'ont  eu  les  Saints  ,  je  m'attache  à  cette 
fllexion  de  faint  Léon  Pape ,  que  je  vous 
|ie  de  bien  comprend re,  parce  qu'elle  ren- 
i:me  tout  mon  delTein.  Ce  Père  explique 
^)  paroles  de  David  que  j'ai  choifies  pour 
ion  texte  :  Mirahilis  Deus  in  SanQis  fais. 
I  confidérant ,  par  rapport  à  nous ,  l'ex- 
dlence  de  cet  état  de  gloire  où  les  bien- 
lureux  font  élevés  ,  il  dit  que  deuxl  chofes 
poivent  erre  comme  les  deux  principaux 
Ijets  de  notre  admiration  :  l'une  ,  de  ce 
fie  Dieu  nous  a  donné  dans  les  Saints  de 
Ipuiffantsprotedeurs;  Se  Tautre  ,  de  ce 
'il  nous  a  propofé  dans  ces  mêmes  Saints 
fi  parfait  modèle  de  fainteté  :  ATirabiUs  ^^' 
'San^lsfuisy  in  quibiis  &2'^dfidiumnohLs 
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Gonfiituit  &  exemplum*  Voilà-  tout  le  pat 
ge de  cet  entrecien.  Dans  la  première  p 
tie  5  je  vous  montrerai  combien  Dieu 
admirable  de  nous  avoir  donné  les  Sai 
pour  intereeiTéurs  3c  pour  patrons  ;  &  d  ^ 
la  fecon^le,  je  vous  ferai  voir  Gombiei|l 
eft  admirable  de  nous-  les  avoir  propo 
pour  exemples.  Deux  vérités  d'une  et 
due  infinie  dans  notre  religion  ,  &  d 
senfuivent  des  conféquences  à  quoi  n< 
devons  bien  ,  vous  &  moi ,  nous  intéred 
Gar  voici  d'abord  les  deux  raifonnem(ji 
qui  fe  préfentent  à  nos  efprits.-  Les  Sai 
font  nos;  interceflTeursv  &  nos  protedteui 
nous  avons  donc  une  obligation  indifpi- 
iàbledeles.  honorer  &  de  les  invoqu(  • 
c'efl  le  premier  point.  Les  Saints  font  i 
exemplaires  ôc  nos  modèles:  nous  ave 
donc  un  en^a^ement  eifentiel  à  nous  f 
mer  fur  eux  ,  &  à  les  imiter  icqÇc  lefecc 
point.  Le  premier  nous  apprendra  ce  c, 
\qs  Saints   font  pour  nous,-    &  le  fecol 
nous  inftruira.de  ce  que  nous  devons  fa 
nous-mêmes  pour  être  faints.  L*ua  &  l'r 
tre,  preuve  invincible  de.  la.  prapoiiri 
que  j'ai  avancée  ,  qite  (î  le  Dieu  d'ifraëi 
admirable  ,  c'eft,  particulièrement  dans 
S^ïmsx  Mirabilis  in  SanElisfuis*  Voila  t( 
le  fujet  de  votre. attemion.- 
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jNlOn,  Chrétiens,  rien  n'ell:  plus  digne  I- 
(  nos  admirations  que  ce  que  la  foi  nous  ^^'^' 
|v^cle  dans  la  folemnité  de  ce  jour  ,  quand 
;te  nous  apprend  que  les  Saints  font  de- 
^nt  le  thrône  de  Dieu  nos  protedeiirs  3c 
rs  interceffeurs  ;  &  l'Ange  de  l'école  faint 
Ipmas  en  donne  trois  excellentes  raifons. 
I  première  regarde  Dieu  même  :  la  fe- 
cide  eft  prife  des  Saints  bienheureux  *,  Se 
hroifiéme  fe  rapporte  à  nous.  Celle  qui 
r^arde  Dieu  même  ,  eil:  qti'en  ceci  il  nous 
couvre  vifîblement  les  tréfors  de  fa  fa- 
gre  de  de  fa  providence.  L'autre  qui  fe 
tî  des  Saints  bienheureux  ,  eft  que  la 
g)ire dont  ils  jouifTentj  en  eft  infiniment 
rêvée. "Et  la  dernière,  qui  fe  rapporte  à 
riis  5  eft  que  nous  y  trouvons  de  très- 
^mds  avantages  pour  l'intérêt  de  notre 
(at.  Appliquez  -  vous  s'il  vous  plaît  ^  h. 
G  trois  vérités.. 

Dieu  fait  éclater  fa  providence  ,  en  nous 
ûnnant  les  Saints  pour  protedeurs  &  pour 
lercelfeurs.  Comment  cela  f  parce  qu'il 
é-blit  par4à  le  plus  bel  ordre  ,  Se  la  fubor- 
diation  la  plus  parfaite  qu'il  puiftey  avoir 
C:re  les  hommes.  Je  m'expliqua.  Sur  la 
t  re  5  les  hommes  dépendent  les  uns  des 
^ares  j  ôc  cette  dépendance  mutuelle  les 
*nt  dans  la  fubordination,  Lesfociétés  ^ 
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les  familles  5  les  Républiques  ,   les  Etn 
TEglife  même  ,  Se  les  divers  corps  de  la  \ 
rarchiequi  lacompofent,  font  autant  d' 
dres  que  Dieu  a  établis  dans  le  monde.N': 
après  tout  ,  quoique  Dieu  en  foir  l'aute 
CCS  ordres  font  fujets  à  être  troublés  pai 
malice  des  hommes.  Ceux  qui  tiennent 
premiers  rangs  >  ne  font  pas  toujours  :s 
plus  dignes  de  les  occuper  :  ceux  qui 
commandent  5  devroient  fouvent  y  ob 
On  y  voit  des  Grands  &  des  petits  , 
pauvres  ôc  des  riches  ,  des  heureux  & 
miférables ,  &  cela  eil  de  la  providence 
Dieu  :  mais  les  petits  y  font  opprimés  r 
les  Grands ,  Ôc  les  Grands  enviés  par 
petits  ;  ôc  cei\  comme  une  fuite  infailli 
de  la  corruption  de  Fhomme.  Il  n'y  a  qi 
feul  ordre  exempt  de  ces  imperfedio 
c'eft  celui  que  Dieu  a  formé  ,  par  fa  prc 
dence  ,  entre  nous  ôc  les  Saints.  Car  ci 
que  la  grâce  eft  le  fondement  de  cet  ord 
Qutre  que  le  mérite  en  eft  la  mefure  ,  ôc  < 
toute  prééminence  n'y  eft  accordée  c 
la  fainteté  >  j'y  trouve   encore  une  ch  e 
bien  iinguliere  :  de  quoi  ?  c'eft  que  d 
cette  fubordination  ,  la  dépendance  me 
eft  aimable.  Nous  n'envions  point  la  o 
dition  des  Saints  qui  font  au-deffus  de  ne 
parce  que  nous  fçavons   qu'ils  travaill 
auprès  de  Dieu  pour  nous  procurer  le  i 
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iz  bonheur.    L'élévation  de  leur  ctat  n'a 
un  qui  nous  choque  5  parce  que  nous  n'i- 
^orons  pas  qu'ils  ne  fouhaitent  rien  plus 
jiemment  que  de  nous  rendre  auffi  grands 
^■aulîî  puifTans  qu'eux.  Enfin  la  gloire  qui 
ft  naître  communément    l'orgueil  dans 
c.îx  qui  la  pofTédent  ;  6c  la  jaloufîe  dans 
Cix    qui  y  prétendent,  a  ici  deux  effets 
lit  contraires  :  car  elle  donne  aux  Saints 
es  inclinations  bien-faifantes  pour  nous  , 
ielle  nous  infpire  une  reconnoifTànce  af^ 
f:l:ueufe    pour    eux  *,    en  force   que  nous 
cons  bien  droit  de  nous  écrier  :  Mirabilis 
1ms  in  San^isfuis»  Ce  n*eft  pas  tout  *,  mais 
\ici  une  penfée  qui  vous  paroîcra  encore 
fis  folide ,  6c  plus  touchante  :  c'eft  le  véné- 
nle  Pierre  ,  Abbé  de  Clugny  ,  qui  me  la 
hrnit  dans  une  Epître  contre  certains  hé- 
i.iques  de  fon  fiécle  ;  elle  eft  digne  de  vo>» 
t; attention.  Dieu,  dit  ce  fçavant  Prélat, 
soit  un    important    delTein  :  il  vouloic 
('entre  les  membres  de  fon  Eglife  ,  qui 
in  les  fidèles,  quelque  éloignés  qu'ils  puf- 
iit  être  les  uns  des  autres ,  il  y  eùtjufqu'à 
Ifin  dû  monde  un  lien  de  communication: 
i  qu'étant  tous,  comme  ils  font,  les  mem- 
les  vivans  du  même  corps ,  unis  au  mêm& 
<ef,  qui  eft  Jefus-Chrift ,  &  animés  du 
ïème  efprit ,  qui  eftl'efprit  faint ,  ils  euf- 
ht  entre  eux  une  correfpondance  qui  ne 
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piit  être  jamais  interrompue.  La  difEcu 
étoit  de  choifir  un  moyen  pour  cela  : 
l'Eglife  fe  trouvant  partagée  en  trois  c 
férens  états,  c'eft-à-dire,  glorieufe  &  trioi- 
phante  dans   le  ciel,  militante  fur  la  tr- 
ie ,  &  foufFrante  dans  le  purgatoire  ,  co 
ment  pouvoit- elle  entretenir   une  fi  p- 
faite  fociété  r"  Ce  ne  pouvoit  erre  par 
foi ,  parce  que  la  foi ,  avec  fe^  obfcurités 
fes  nuages  ,   n'efi:  plus  d'iifrige  dans  le  c.  , 
ni  par  l'efpérance  ,  parce  que  les  Saints  p  ° 
fédant   tout   dans    Dieu       n'efperent  p 
rien.  Qu'a  fait   Dieu?  afin  que  ces  tr 
EgFifes  euifent  entre    elles  le    comme 
qu'elles  devaienc  avoir  ,  il  les  a  unies  pai 
charité  ,    qui  eft  une  vertu  commune, 
comment  s'en  eft-il  fervi  ?  Ah  1  Chrérie 
c^eft  ici  la  merveille  :  il  a  ordonné  que  s 
Saints  qui  font  dans  le  ciel,  prieroient  p( 
les  fidèles  qui  font  fur  la  terre  ,  &  que  & 
fidèles  qui  font  fur  la  rerre ,  inrercéderoie^ 
pour  ceux  qui  fouirent  dans  lepurgatoi 
Ces  âmes  captives ,  quoique  juftes  ,  ne  fc 
plus  capables  de  fatisfaire  à  Dieu  par  eli<|- 
mêmes  :  Dieu  veut   que  nous  le  fafiicî 
pour  elles.  Et  parce  qu'en  nous  employr* 
pour  elles,  nousfommesfouvent  indigr 
d'être  exaucés  ,  Dieu  veut  que  les  Sain 
qui-  ont  tout  crédit  auprès  de  lui ,  follicite 
pour  nous.  Nous  offrons  à  Dieu  j    po 
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,  foulagement  de  nos  frères  ,  des  facrifices 
I  des  fatisfa6tions ,  6c  les  bienheureux  font 
imr  nous  des  vœux  &  des  prières.  Ainfi 
iglife  triomphante  s'intéreUant  pour  la 
;iilitante  ,  Se  la  militante  compatiffant  aux 
;inesde  PEcrlifefouffrante  5  de-là  réfulte 
ftte  harmonie  divine  du  corps  myftique 

<  l'Eglife  5  je  veux  dire  la  communion  des 
.ints,  qui  eft  un  des  principaux  articles 

<  notre  religion  :  Communionem  SanElo' 
\m.  Or  dans  cette  communion ,  la  provi- 
nce de  notre  Dieu  n  eft  -  elle  pas  louve- 
i.nement  adorable  ?  Mirahïiis  Deiis  in 
*  nclisfuis. 

Mais  tout  cela  eft  trop  relevé  pour  la  fin 
te  je  rne  fuis  propofée  ,  qui  eft  la  réfor-    • 
ntion  de  nos  mœurs  :  venons  à  la  gloire 
<î  bienheureux  mêmes.  Car  je  prétends 

<  fécond  lieu  ,  que  c'eft  pour  en  rehauflTer 
Iclat  5  que  Dieu  les  a  établis  nos  patrons 
l  nos  protecteurs.  Le  Prophète  Royal  efti- 
i)it  qu'il  étoit  néceftaire  de  publier  à  toute 
l:erre  Thonneur  que  Dieu  fait  à  fes  Saints*, 
(il  étoit  perfuadé  qu'il  n'y  avoit  point  de 
ntifplus  efficace  pour  exciter  dans  nos 
(Lirslezélede  fafainteté:  lilii  homimim,  Pfalm, 
i'uecjno  gravi  corde  î  lit  quid  diligitis  va-^» 

^  atem  ,  &  qUi&ritis  mendacium  ?  Etjcitote 

^^rniam  mirificavit  Dominus  fanftura  ftaim» 

;lfans  des  hommes  ,  c'eft  à  nous  qu'il  par- 
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loit ,  mes  chers  Auditeurs  :  enfans  des  h(  | 
mes ,  qui  n'aimez  que  la  vanité  ,  &  qui  ri 
cherchez  que  le  menfonge  ,  jufqu'à  qu  - 
demeurerez- vous  dans  cet  aveugleme 
3c  dans  cet  afToupiflement  ?  Sçachez  c  : 
y  a  d'autres  biens  à  rechercher  que  les  b 
du  monde  :  fçachez  que  le  monde  n*a 
que  de  vil  &  de  méprifable  ,  en  compr 
fon  de  ces  biens  céleftes  où  vous  devez 
pirer  ^  &:  pour  vous  en  convaincre  ,  cnv.. 
gez  la  gloire  dont  Dieu  fe  plaît  à  corn  ei 
fes  prédeftinés.   Cette  vue  feule  vous  c 
chera  &  vous  détrompera  de  tout  le  r 
En  effet)  Chrétiens  ,  fi  nous  fçavions 
qu'à  quel  point  Dieu  honore  {es  élus  ( 
ce  Royaume  qu'il  leur  a  préparé ,  nous  r 
rions  plus  que  du  dégoût  pour  tout  ce 
s'appelle  honneurs  du  fiécle  ,   3c  nous 
rions  fans  peine  avec  l'Apôtre  :  Veruj 
JPhzltf^  ?7z^«  omnia  âetnmentumfeci ,  &  arbitro 
^*  ^*     flercora.  Mais  le  moyen  de  le  fçavoir  !| 
faint  Paul  déclare  que  jamais  l'œil  n'a 
ni  l'oreille  n'a  entendu ,  ni  le  cœur  de  l'h 
me  n'a  compris  ce  que  Dieu  referve  à 
qui  l'aiment.  Il  eft  vrai  *,  mais  le  Sain 
prit,  dont  les  révélations  &  les  oïi 
font ,  comme  parle  Vincent  de  Lérinn 
fupplémenr  de  notre  intelligence ,  not 
a  dit  alTez.  Et  quelle  conjedure  nous 
ne-t-il  de  la  gloire  des  bienheureux  l 
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Ici,  que  je  vous  prie  de  bien  méditer  : 
(;ft  que  Dieu  a  voulu  que  les  Saints  fuf- 
^fic  après  Jefus-Chiill ,  ne  vous  offenlez 
js  de  ce  terme  ,  comme  nos  médiateurs  ; 
^:{l  qu'il  a  choifi  les  Saints  pour  être  com-  - 
is  les  canaux  par  où  Ces  grâces  découlent 
Irnous  ;  c'eft qu'il  leur  a  donné  un  plein 
jiivoir  pour  nous  protéger  ;  c'eft  qu'il 
;corde  tout  à  leur  intercedion  ;  c'eft  qu'il 
1  peut  5  ce  femble  ,  leur  réfifter  quand  ils 
il  parlent  en  notre  faveur  j  c'eft  qu'il  fe 
l.de  ftéchir  par  eux  ,  jufqu'a  fufpendre, 
(même  ,  félon  le  lansia^e  du  texte  facré  • 

-  Oc?  _ 

jlqu'à  révoquer  les  arrêts    de  fa   juftice. 

bmbien  de  fois  en  a-t  il  ufé  de  la  forte; 

«combien  de  fois,  en  confidération  de  Da- 

d  5  a  t  il  calmé  fa  colère  Se  retenu  fon 

lis  5  lorfqu'il  étoit  prêt  à  fe  venger  des 

.)is  d'Ifracl  &c  de  Juda  ,  n'apportant  point 

uutre   raifon  ,   pourquoi  il  arrêtoit  fes     jv^y, 

uips  5  que  celle-ci  :  Propter  David  fer-'dj* 

"ïïi  meiim.Si  les  Saints  de  l'ancienne  loi 

oient  fi  puiftans  ceux  de  la  loi  de  grâce 

Jfonr-ils  moins  ?   Se  fi  Dieu  eut  tant  d'é- 

|rd  pour  la  perfonne  de  David   &   des 

ophétes  y  que  refufera-t-il  aux  Martyrs 

^  ont  été  les  confefteurs  de  fon    nom. 

Apôtres  qui   ont  été  les  colomnes  de 

Il  Eglife  5  aux  Vierges  qui  font  fes  épou- 

ôc  fur- tout  à  la  Reine  des  Saints  qu'il 
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a  choifie  pour  fa  Mère  "i  Or  je  dis ,  n 
chers  Auditeurs,  que  c'eft  là  une  des  p 
illuftres  prérogatives  de  la  gloire  des  Saii 
Ces  rayons  lumineux  qui  les  environne  , 
cet  éclat,  cette  beauté,  cette  agilité  de  le 
corps  3  cette  magnificence  du  palais  où  i 
habitent ,  ces  thrones  où  ils  font  aflis ,  e 
ne  font  que  de  foibles  accidens  Se  de  U  n 
res  marques  de  leur  grandeur  -.  mais  c<  e 
vertu  qu'ils  ont  de  nous  attirer  les  fecc 
d'en- haut  ,  cette  fonction  d'offrir  à  D 
nos  prières  ,  de  lui  faire  agréer  nos  vœi 
de  plaider  devant  lui  notre  caufe  i  fond 
qui  les  rend  comme  les  agens  de  coni  - 
les  coopérateurs  de  notre  falut  éternel  tUÏ 
Chrétiens  ,  voilà  ce  qui  me  fait  compd 
dre  l'excellence  de  leur  état.  Car  je  tirij 
conféquence ,  &  je  dis  :  fi  ces  bienheurf 
ont  tant  de  pouvoir  pour  les  autres  ,  qij 
tréfors  de  gloire  ne  pofTédent-iîs  pas  p 
eux-mêmes }  ôc  quel  eft  le  fonds  de  I 
béatitude  ,  puifqu'ils  le  répandent  fi  ab 
damment  fur  tous  ceux  qui  les  prient  & 
les  invoquent  ?  Cela  feul  encore  une 
me  donne  une  haute  idée  de  leur  félicitél 
c'efl  pourquoi  David,  parfaitement  inft)l 
de  ce  myftère    le   réduifoit  toujours  af 
P/^/w  P°^^^  •  Nim'is  honorificati  fitnt  amici  t\ 
338.     Deus  :  nimis  confort atus  efi  principatus\ 
mm.  Seigneur ,  difoit-il  à  Dieu,  vosa:| 
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1  vos  Saines  font  honorés  jufqu'à  l'excès  ; 
^Imment?  parce  que  leur  principauté  ,  c'eft- 
idire ,  félon  la  veriion  hébraïque ,  la  com- 
iilîion  qu'ils  ont  de   nous  fecourir  ,  efi: 
dîne  étendue  infinie. 
Au  relie ,  Chrétiens  ,  c'eft  en  cela  même 
ce  Dieu  nous  doit  toujours  paroître  ad- 
r  rahle.  Car  prenez  garde ,  s'il  vous  plaît ,  à 
libelle  réflexion  de  Guillaume  de  Paris  :  il 
,é)it  5  dit  ce  Père  >  de  la  juftice  ,  que  les 
Snts  fuifent  honorés  fur  la  terre.  Il  ne  fuf- 
É)it  pas  que  leur  béatitude  nous  fut  con- 
n^ ,  fi  nous  ne  rendions  à  leur^fninteté  un 
cte  de  religion  *,  c'étoit  le  tribut  qu'ils 
aoient  droit  d'exiger  de  nous  :  mais  parce 
qî.nous  fommes  intérelfés ,  Se  que  nous 
cherchant  en  tout ,  nous  aurions  peu  pen- 
fcaux  Saints  5  fi  nous  n'avions  fçû  que  les 
SiiKs  penfoientà  nous  ,  Dieu  s'eft  fervi  de 
R  re  intérêt  pour  leur  gloire  *,  ôc  il  nous  a 
ir.>  dans  la  nécefiité  d'avoir  recours  à  eux , 
&le  leur  rendre  des  devoirs  de  piété ,  pour 
iter  la  grâce  de  leur  aillftance.  C'eft  pour 
qu'il  a  donné  à  chaque  Saint  un  pou- 
|r  fpécial  que  les  autres  n'ont  pas ,  afin  de 
s  engager  à  les  invoquer  tous.  C'eft  pour 
qu'il  nous  infpire  quelquefois  plus  de 
otion  pour    un  Saint   moins  glorieux 
S  le  ciel ,  8c  qu'il  nous  accorde  par  lui 
le  nous  n'obtiendrions  pas  par  un  au- 
Myfi,  Tome  IL  S 
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tre.  C*efl:  pour  cela  qu'aujourd'hui  TEgli 
leur  rend  à  tous  un  honneur  commun  ; 
voyez ,  Chrétiens  ,  jufqu  à  quel  point  ' 
deflein  de  Dieu  a  réulli  ;  de-là  vient  le  zé 
que  tous  les  peuples  dans  le  ChriftianifuK 
ont  pour  le  culte  des  Saints  *,  de-là  vie 
que  les  Saints  font  les  patrons  des  ville 
les  prote<5beurs  des  Royaumes  ,  les  Ang 
tutélaires  des  Etats  *,  qu'on  confacre  d 
temples  à  leur  mémoire  *,  qu'on  offre  d 
facrifices  en  leur  nom  ;  qu'on  fe  profter 
devant  leurs  tombeaux  ;  que  leurs  ofl 
mens  8c  leurs  cendres  font  en  vénérati» 
pai*  toute  la  terre.  Qui  fait  cela  ?  ce  b 
foin  que  nous  avons  des  Saints  &  de  le 
fecours  auprès  de  Dieu  ,  ou  plutôt  la  fa 
difpofîtion  de  Dieu  qui  a  voulu  leur  hï 
trouver  dans  notre  dépendance  leur  é] 
vation  :  Mirabilis  Deiu  in  SanElisfms, 

Mais  après  tout ,  mes  Frères  ,  dit  iâi 
Bernard  ^  d>c  voici  le  point  qui  nous  to 
che ,  ce  pouvoir  fi  ample  que  Dieu  a  do 
né  aux  Saints  ,  n'eft  point  aufîî  honorai 
pour  eux  ,  qu'il  eft  avantageux  pour  nou 
8c  quand  nous  célébrons  leurs  fêtes,  c' 
plus  pour  nous-mêmes  que  pour  la  glo.i 
qui  leur  en  revient  :  Trorsus  ita  efl ,  Tratn 
Bern*  qnQ^  eorum  memoriam  veneremiir  ,  nofira  j 
ter  efl  y  non  ifjoriim.  Appliquez-vous  a  ce 
dernière  confidération.  Les  Saints  pri« 
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ppr  nous  :  c'eft  un  des  dogmes  de  notre 

fl ,  que  rhéréfiarque  Vigilantius  ofa  con^ 

t^ter  j  prétendant  que  ces  bienheureux  ne 

Dînoient  aucun  foin  de  tout  ce  qui  fe  paiTc 

c  ce  monde  ,  ôc  qu'ils  n'en  avoient  mcmc 

n  le  connoifTance.  Car  voilà  la  fource  oh 

ns  Religionnaires  ont  puifé  :  mais  dès  ces 

p  miers  tems  l'erreur  fut  confondue  ,  ÔC 

lavérité  triompha.   L'Epître  67.  de  faint 

Jrjme  en  cft  un  monument  authentique. 

Ocela  préfuppofé  ,  qui  doute  que  les  prie- 

redes  Saints  pour  nous  ,  ne  contribuent  à 

HifC  falut ,  plus  que  nos  propres  prières  ? 

C:  5  hélas  l  Chrétiens  ,  quelles  prières  fai- 

fcs  nous ,  &  ne  font- elles  pas  prefque  tou- 

jors  le  fujet  de  notre  condamnation  de- 

Vît  Dieu  f  Pourquoi  'i  Parce  que  nous 

pDns  félon  les  défîrs  de  notre  cœur  qui 

foc  injuftes  &  déréglés  :  nous  ne  fçavons 

ceque  nous  demandons  >  ou  plutôt  nous 

dtiandons  ce  que  nous  fçavons  nous  être 

icieux  5  &  nous  ne  demandons  pas  ce 

doit  nous  procurer  le  fouverain  bien. 

;S  les  Saints  qui  voient  dans  Dieu  nos 

tables  befoins ,  ne  demandent  pour  nous 

ce  qui  nous  eft  falutaire  ,  8c  ce  qui  fert 

fH^-^^  fan6tifier  &c  à  nous  fauver.  Leurs 

res  font  efficaces  ,  parce  qu'il  n'y  en  a 

Une  qui  ne  foit  dans  l'ordre  des  décrets 

d€)ieu ,  de  conforme  à  ks  deifeins.  En  quoi 

Si; 
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je  vous  prie  de  remarquer  avec  l'Abbé  I 
pert  un  trait  merveilleux  de  la  miférico  ^ 
du  Seigneur  5  qui  s'étan  rengagé  dans  1- 
vangile  à  nous  accorder  tout  ce  que  m  s 
lui  demanderons  r  Quodcumquevolnerit , 
Joan,  p^t^tis ,  &  fiet  vohis  ;  prévoyant  d'aillés 
'  ^^*  que  nous  abuferions  fouvenr  de  cette  pi- 
melTe ,  en  lui  demandant  de  faux  avanra  is 
qui  nous  perdroient ,  a  fait  intervenir  ij 
Saints  qui  prient  pour  nous  contre  no - 
mêmes  ,  quand  l'objet  de  nos  prières  n  k 
pastel  qu'il  doit  être.  De  forte  que  fis 
manquer  à  fa  parole  ,  il  a  droit  de  nen  s 
pas  exaucer ,  parce  qu'il  exauce  ceux  < 
nous  employons  auprès  de  lui  pour  lui 
commander  nos  intérêts. 

Ajoutez  que  la  prière  d'un  Saint  e 
elle-même  bien  plus  puifîante  que  to: 
les  nôtres  ,  puifque  la  dignité  de  la  perf 
ne  qui  prie  ,  relève  le  mérite  de  la  prit 
Ajoutez  que  les  Saints  dans  un  parfait 
fintéreffement ,  prient  pour  nous  avec  i 
charité  bien  plus  épurée.  Ajoutez  qu( 
préfence  de  la  vue  de  Dieu  rend  leurs  p 
tes  beaucoup  plus  attentives ,  comme  Te; 
cice  de  fon  amour  les  rend  beaucoup  ) 
ferventes.  Et  voilà  ce  qui  me  ravit  Si 
qui  me  donne  tout  enfemble  de  la  con 
ifion  :  de  voir  que  ces  élus  de  Dieu  pri 
pour  nous  avec  plus  de  zélé  &  plus  d'i 
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1  pîrtement  que  nous-mêmes  *,  que  leur  état 
il  exemptant  de  route  inquiétude  pour 
l(,rs  propres  perfonnes  y  ils  ne  laiffent  pas 
•C  quelque  manière  de  s'inquiéter  pour 
rus  ',  qu'autant  qu'ils  font  tranquilles  fur 
cqui  regarde  leur  béatitude  éternelle  ,  au- 
IX  font- ils  en  peine  de  notre  falut  :  Jam  ^ 
■àifuà  immortalitate  fecurl^^  de  noftràfa'- 
h'i  folliciti* 
Zt  font  la  ,  Chrétiens  ,  les  obligations 
e^ntielles  que  nous  avons  à  ces  glorieux 
p)teéleurs.  Comptons  \ts  grâces  que  nous 
rSims  reçues  ,  les  malheurs  dont  nous 
a^ins  été  préfervés  ,  les  périls  d'où  nous 
fciimes  heureufement  fortis ,  c'eft  de  quoi 
n  is  devons  aux  Saints  une  éternelle  recon- 
iJiiiTance.  Combien  de  fois  fe  font  ils  pré- 
férés pour  nous  devant  le  thrône  de  Dieu  ,. 
Combien  de  fois  ont-ils  détourné  les  fou- 
ci  s  du  ciel  prêts  à  tomber  fur  nos  têtes  ? 
Vilà  ce  qui  les  occupe  :  au  milieu  de  leurs 
trtmphes  ils  penfent  à  nos  mifères.  Ils  ne" 
icr^pas  comme  ces  bienheureux  du  fiécle 
q:  la  fortune  a  élevés ,  &  qui  ne  connoif- 
itt  plus  ceux  qu'ils  ont  laiffés  derrière  eux. 
Lirgloirelesunit  à  Dieu  5  mais  elleneles 
d(ache  pas  déonous  :  au  contraire  elle  ne 
ierend  encore  "que  plus  charitables  envers 
nus  5  que  plus  vigilans  &  que  plus  ar^ 
A^.i:\- Mirabilis  D  eus  in   San  Bis  fuis  9  in 

S  iij. 
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qitibîts  fr<zfïdium  nobis  conftituit» 

Cependant ,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce 
ment  répondons- nous  à  leurs  foins 'j  que 
je  5  &  quel  abus  ne  faifons-nous  pas  du  ( 
te  &  de  l'invocation  des  Saints?  Del 
cultejf  ne  perdez  rien  decette  morale;  p,c- 
erre  en  vous  découvrant  un  défordre    je 
le  libertinage  du  monde  vous  a  caché  IT* 
qu'à  préfent ,  vous  obligera- t-elle  à  pii- 
dre  des  mefures  pour  le  corriger,  )dehr 
culte  :  car  les  devoirs  font  réciproques  " 
il  eil  jufce  qu'une  dévotion  iincère  &   i- 
peé^ueufe  de  notre  part ,  foit  au  moin  ,c 
fruit  d'une  protediion  ii  avantageufe  (|£ 
puif faute.  Et  en  effet ,  quand  un  Grandn 
appuie  de  fon  crédit ,  que  ne  faifons-n 
pas  pour  lui  marquer  notre  attachemei. 
le  monde  nous  apprend  cette  leçon  ;  e 
eft  queftion  de  fçavoirfi  nous  la  pratiqa 
à  regard  des  Saints.  Ah  !  Chrétiens,] 
mettez- moi  de  vous  en  faire  le  reproc 
après  me  l'être  fait  à  moi-même  ,  c'el 
que  paroît  non-feulement  notre  ingrat 
de  5  mais  notre  impiété.  Les  Saints  font 
inrerceffeurs  auprès  de  Dieu,  &nousl 
faifons  tous  les  jours   millei^ourrages. 
prient  pour  nous  d^ns  Ici  ciel ,  Se  nousi 
déshonorons  far  la  terre.  L'Eglife  foùsJ 
nom  érige  des  temples ,  &  nous  les  violo 
elle  leur  confacre  des  fêtes  j  &  nous  les  [ 
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lanons  ;  elle  célèbre  leurs  offices  ,  de  nous 
laffiftons  5  je  ne  dis  pas  fans  religion  ,  mais 
/ecun  efprit  d'irréligion.  Tout  ce  qui  a 
pportaux  Saints^nous  devient  une  matière 
.♦;  péché.  Ces  temples  ,  dis- je  ,  qui  font  les 
ionumens  publics  de  leur  fainteté  ,  ôc  qui 
pur  cela  même  étoient  autrefois  appelles 
js  mémoires  des  M3.nyrSiMemorU  Martyr 
im;  comment  les  fréquentons-nous ,  com- 
jentnousy  comportons-nous ,  quels  fcan- 
(les  y  commettons  -  nous  ?  Ce  font  des 
iaifons  de  prière  ,  &  Ton  en  fait  des  lieux 
(  commerce  &  des  rendez  vous.  Ils  font 
<(linés  au  facrifice  du  vrai  Dieu  ,  de  l'on 
î'  entrerient  des  intrigues  Se  des  affaires  du 
fcie.  Au  lieu  que  le  Seigneur  y  devroit 
•re  glorifié  dans  fts  Saints ,  c  eft  la  que  les 
îints  Se  le  Seigneur  font  plus  expofés  aux 
ifulces  &aux  mépris  des  hommes.  Ce  que 
jdis  n'ed-il  pas  encore  au-delTous  de  la  vé- 
lé  f  Mais  ce  n'eft  pas  aflez  :  leurs  fêres  que 
Iglife  not^s  ordonne  de  fandlifierj^:  à  quoi 
1;  premiers  Fidèles  fe  préparoient  fi  reli- 
t-ufement  par  des  veilles  Se  par  des  jeunes , 
cmment  les  folemnifons-nous  ?  puisje  le 
cre  5  Se  pouvez-vous  l'entendre  fans  rou- 
ir ?  C'étoient  pour  ces  fervens  Chrétiens 
c  la  primitive  Eglife  des  jours  de  piété  , 
^  ce  ne  font  pour  nous  que  des  jours  de 
i  ence  ^  que  des  jours  de  divertiffement  Se 

■     S  iy 


4î<^  Pour  la  Feste 

de  jeux ,  que  des  jours  de  parties  &  de  > 
bauches  ,  que  des  jours  au  moins  de  part 
&  d'oiiiveté  ,  en  forte  que  pour  l'honm 
jt'     même  des  Saints  ,  on  a  jugé  nécefTaire  d 
retranchen  Se  à'e,n  abolir.   Car  reconnc 
fons- le  à  notre  honte  :  un  des  motifsde  c 
tefuppreflîon  ,  c'a  été  le  relâchem.ent  3c} 
dévotion  des  peuples.  La  fête  d'un  Mart' 
difoit  faim  Bernard ,  eft  devenue  par 
corruption  de  nos  mœurs  une  fête  tp 
mondaine.  On  honore  le  précurfeur  de- 
fus-Chrifl  5  c'ell- à-dire  ,  le  plus  auftère  4 
pKis  abRinent  des  hommes ,  par  des  intç^ 
pérances&  des  excès. 

Après  cela  aurons-nous. bonne  grâce 
reprocher  aux  hérétiques  de  notre  fiéck 
mépris  qu'ils  ont  fait  du  culte  des  Sain: 
ôc  ne  pourroient'ils  pas  bien  nous  rép 
dre,  ce  que  TertuUien  répondoit  aux  payi 
de  Rome ,  qui  fe  plaignoient  que  les  C 
tiens  méprifoient  leurs  dieux  }  il  leurfai 
voir  que  leurs  dieux  dévoient  plus  fe  te 
offenfés  d'eux-mêmes  &  de  leur  conduit 
lertiiJ  quelles  Chrétiens  :  Nefcio  plufne  du  vej 
de  nohis  ,  quàm  de  vohis  quer antiir ,  Car  i 
effet  fi  les  Chrétiens  méprifoient  les  die 
de  Rome  ,  c'étoit  par  raifon  &  par  prini 
pe  3  comme  ne  les  connoiflTant  pas  ,  au  li 
que  ces  payens  les  méprifoient  par  liber 
liage  Se  par  le  dérèglement  de  leurs  paffipi 
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los  hérétiques  ,  dis-je  ,  n'aiiroienc-ils  pas 
ijet  de  nous  faire  la  même  réponfe  f  Nef- 
'0  plufne  JanBi  veftn  de  nohis ,  c^uàm  de  vo- 
Is  quefantitr.  Voilà  ce  que  j'appelle  Tabus  ■ 
u  culte  des  Saints  ,  &  voici  Tabus  de  leur 
-bvocation.  Car  pourquoi  prions-nous  les 
•îlinrs,  &  pourquoi  avons-nous  recours  à 
IX  ?  ne  parlons  point  de  ces  prières  abo- 
'linables  ^  &  félon  le  terme  de  rEcriture  > 
icécrables  ,  qui  feroient  des  Saints ,  s'ils  les^ 
:outoient ,  les  fauteurs  de  nos  vices  :  de  ' 
;s  prières  où  l'on  ofe  invoquer  un  Saint 
3ur  le  fuccès  d'une  entreprife  injufte ,  pour  ' 
maintien  d'une  fortune  bâtie  fur  l'ini- 
lité  ;  pour  l'heureufe  ilTue  d'une  affaire  , 
)nt  l'artifice ,  la  rufe ,  la  mauvaife  foi  font 
s  refforts  ;  pour  la  fatisfa6tion  ,  ou  d'une 
'eagle  cupidité,  ou  d'une  vengeance  fe- 
ette  &  raffinée.  Que  des  Infidèles  ,  dit 
int  Auguftin  ,  qui  n'adoroient  que  des  di- - 
nicés  chimériques  5  &  qui  même  fe  figu- 
dent  ces  faux  dieux  encore  plus  corrom- 
is  qu'eux,  leur  aient  autrefois  adreffé  de 
mblables  prières  ,  je  ne  m'en  étonne  pas  °.  " 
:ais  l'opprobre  de  notre  religion ,  tk  qu'in-, 
)quanc  des  Saints  glorifiés  par  les  vertus  ^ 
'hrétiennes,nous  ne  rougiffions  pas  de  leur 
-mander  ce  qui  va  à  la  deflruâ:ion  Se  h. 
inéantiflfement  de  toutes  les  vertus.  Je  fe-- 
>is  infini  3  fi  je  voulois  m'étendre  fur  cg^ 
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point.  Ne  parlons  pas  même  Je  ces  pi 
res  mondaines  Se  intéreflees  qu'on  fait 
Saints  pour  des  biens  tout  prophanes , 
que  font  les  richeires  8c  les  honneurs  du  - 
de  5  fans  leur   demander  jamais  d'aui  s 
biens  qui  regardent  notre  avancement  d  s 
les  vertus  Chrétiennes ,  de  la  fandificat  i 
de  nos  âmes.  Comme  fi  ces  élus  de  Dieu 
je  puis  ainiî  m'exprimer  ,  ne  nous  étoi 
bons  5  que  quand  il  s'agit  des   profpér: 
temporelles  ,  que  quand  il  s'agit  d'obte 
nn  tems  favorable  pour  rendre  nos  cam 
gnes  fertiles  &  nos  moifTons  abondant  , 
que  quand  il  s'agit  de  détourner  le  fli 
d'une  maladie  contaî^ieufe  ou  d'une  calar 
té  publique,  que  quand  il  s'agit  d'éloigi 
de  nos  ceires  ces  puifFances  ennemies  &  |î 
repoui3er  leurs  efforts ,  que  quand  il  s'agit 
relever  une  famille  ruinée  ,  de  rétablir  i 
fanté  affoiblie  ,  de  fe  tirer  d'un  mauvaise 
où  l'on  fe  trouve  engagé  5  3c  où  l'on  crâ 
de  fe  perdre  félon  le  monde  ,  de  parveni" 
un  rang  ,  à  une  dignité ,  Se  d'avoir  de  qi| 
en  foutenir  l'éclat.  Car  ccil  fur  de  parc^ 
fujets  Se  en  de  femblables  occaiions  qi 
reconnoît  volontiers  le  pouvoir  dts  SaiiÉ 
Se  qu'on    tâche  à    l'employer   auprès 
Dieu.  Mais    s'agit-il  du    falut  6c  de  t(j 
ce  qui  peut  y  contribuer  ;  s'agit-il  de  c\ 
truire  une  habitude  vicieufe  5  Se  de  ren< 
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tr  à  un  engagement  eriminel  ;  s'agit-il  de 
i  ptéferver  des  pièges  du  monde  &  de  fa 
irruption  ;  s'agit-il  de  vaincre  une  pafîion 
.ftinous  domine ,  de  dompter  la  chair  qui 
i  révolte  ,  de  furmonter  une  tentation  à 
l|uelle  nous  n'avons  que  trop  de  fois  fuc- 
cmbé  ;  c'eft  alors  que  le  crédit  des  Saints 
tus  eft  abfolument  inconnu  ,  ou  que  nous 
ailfons  au   moins  comme  s'il  nous  écoit 
afolument  inconnu ,  parce  que  nous  crai- 
pns  qu'il  ne  fut  trop  efficace.  Tout  cela  , 
hrétiens  >  eft  fenfible  ,  &  fe  fait  voir  par 
li-même.  Mais    voici  quelque  chofe  de 
J.1S  intérieur ,  que  le  devoir  de  mon  miniC- 
t:e  m'oblige  à  vous  développer.  Malheur 
Imoi  Cl  j'obmettois  une  fî  falutaire  inftruc- 
t)n  5  &  malheur  à  vous-mêmes  fî  vous  n'en 
|ofitez  pas. 
Le  srand  abus  de  l'invocation  des  Saints 
<ns  les  prières  même  en  apparence  les 
\âs  reiigieufes,  c'eft  que  nous  voulons  qu'ils 
rmandent  à  Dieu  pour  nous  ce  que  Dieu  , 
<  conféquence  de  fes  décrets  éternels  qu'il 
i:  changera  jamais ,  ne  peut  nous  accorder  *, 
'  que  Dieu ,  fuivant  les  régies  de  fa  fagefTe , 
:;  veut  pas  nous  accorder ,  6c  ce  qu'en  effet 
n'eft  pas  à  propos  qu'il   nous  accorde. 
ous  invoquons  les  Saints  ,  8c   abufant  de 
ivantage  que  nous  avons  d*être,  pour  ain- 
dire ,  fous  leur  fauve- garde ,  nous  préten- 

S  vj 
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cions  vivre  fans  foin,  fans  vigilance  ,  id 
attention  fur  nous-mêmes.  Nous  invoque 
les  Saints,  &  par  une  fauiTe  confiance  •, 
leur  fecours  ,  nous    prétendons  que  po: 
l'accomplilTenîent  de  nos  vœux  &  pour  ; 
fuccès  de  notre  prière  ,  il  fuffife  de  les  ayc 
invoqués.  Nous  invoquons  les  Saints  ,  & 
leur  demandant  l'efprir  de  pénitence  ,no|i 
prétendons  qu'il  ne  nous  porte  à  rien  q 
nous  gêne  ,  à  rien  qui  nous  coûte,  à  rienq. 
nous  iixortiiie.  Nous  invoquons  les  .Saint 
&  en  leur  demandant  lagracede  notreco 
verfion  ,  nous  prétendons  que  cette  conve 
fîon  chimérique  ne  nous  engage  à    nul 
avance  de  notre  part,  ni  à  nulle  violence 
que  nos  liens  fe  rompent  d'eux-mêmes  *,  q 
notre  cœur  fe  trouve  tout-à-coup  dégagé , 
bre  ,  tranquille  ,  Ôc  qu'il  joiiiire  des  doucei 
du  triomphe  ,  fans  avoir  éprouvé  les  peir. 
du  combat.  Nous  invoquons  les  Saints; 
en  leur  demandant  certaines  vertus  ,  no 
prétendons;]  n'avoir  nulles  mefures  â  pre 
dre  pour  les  acquérir  :  fouvent  même  ; 
craignons-nous  pas  de  les  obtenir ,  comr 
faint  Auguftin  ,  avant  qu'il  fe  fur^  détac 
de  fes  prophanes  engagemens  ,  demand-: 
la  continencejôc  fouhaitoit  fecrettement 
au  fond  dej'ame ,  de  n'être  .pas   exauce 
Nous  invoquons  les  Saints ,  ôc  félon  not  ; 
gré ,  félon  nos  vues  c^ui  nous  trompen 
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lûiis  leur  marquons  les  grâces  que  nous  at- 
iendons  cîu  ciel ,  par  lej.ir  médiation  ,  de  qus 
lous  voulons  avoir  ,  quoique  ce  foient  des 
grâces  qui  ne  nous  conviennent  pas  ,  &  qui 
[uelquefois  ferviroient  plutôt  à  notre  perte 
Ju'a  notre  iklur.  Ah  '  Chrétiens  ,  ibuve- 
|Qns-nous.,  que  fî  les  Saints  font  puiflans 
uprès  de  Dieu,  ils  ne  le  font  pas  au  préju^ 
ice  de  Dieu  même ,  &  de  ce  que  nous  lui. 
.evons  -,  c^u'ils  font  puiiîans  ,  mais  dune 
luiflànce  rég!ée.&  ordonnée ,  d'une  puiiîan- 
^toujours  renfermée  dans  l'étendue  de  1::^ 
n  éternelle  •.  c'eft^-dire,  qu'ils  font puif- 
jins  pour  nous  aider  ,  &.non  paspour  nous 
Iccharger  de  tout   le  travail  j  .puilîins  pour 
l'Oïis  faire  agir  ,  &  non  pas  pou  r  nous  entrer 
f'^nir  dans,  une  indolence  pareifeufe  &  la- 
ie ;  puifCins  félon  les  deiTeins  de.Dieu  ,  ë€ 
3n  pas  félon  nos  défirs  aveugles  &c  nos  ca^ 
rices..  Invoquons- les  :  c'eflpour  cela  que 
;!'ieu  les  a  fait  nos  protedeurs;  mais  puiA 
lie  ce  font  des  Saints ,  invoquons-les  chré- 
ennement  &  faintement.  Car  Ci  nous  les 
Invoquons  en  mondaine  ^  de   protecteurs 
àiïls    doivent  être    pour    nous  défendre 
•  pour  nous  fecourir  ,  nous  en  ferons  nos 
moins  &  nos  juges ,  pour  nous  accufer  & 
nir  nous    condamner.   Invoquons  -  hs  , 
■*ais  dans  des  fentimens  &  des  vues   qui. 
s  honorent.  Autrement  5  .mes  ciiets  Au^ 
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diteurs/çavez-vous  comment  ils  paroîtro 
devant  le  thrôiie  de  Dieu  ?  Apprenez- i 
de  cette  terrible  vifion  qu'en  eut  faint  Jeai 
^  dont  il  parle  dans  fon  Apocalypfe.  C 
il  les  vit  en  la  préfence  du  Seigneur  ,  & 
l^s  entendit  ,  non  point  priant  pour  1 
hommes  ,  mais  demandant  juftice  cent 

i^pocéM^  Bommes  :  Ufqueqitô  non  vin  die  as  fa 
guinem  nofinim  de  iis  qui  habitant  in  terre 
Juftice  ,  non-feulement  contre  les  hor 
mes  qui  les  ont  méprifés  pendant  leur  vie 
qui  les  ont  perfécutésj  accufés  ,  condan 
nés  s  non-feulement  contre  ces  homm 
libertins  &  impies  ,  qui  propHanent  leu 
'  fêtes  5  &  qui  raillent  du  culte  que  no 

leur  rendons  \  mais,  contre  nous-mêmes 
qui  faifons  &  qui  voulons  faire  de  lei 

*  protedion  un  ufage  fi  contraire  aux  dt 

feins  de  Dieu  &  fi  indigne  d'eux  :  Ufqueq. 
non  vindicas  fangîùnem  nofirum  de  iis  quik 
hitantïn  terra.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Diean'( 
eft  pas  moins  admirable  dans  fes  Sainte 
admirable  de  nous  les  avoir  donné  poi 
prote6teurs ,  &  admirable  de  nous  les  pr 
pofer  comme  modèles.  Vous  l'aller  vo 
dans  la  féconde  partie. 


^  •      1^  1  Ne  des  renrarions  les  plus  dangereui 

'  à  quoi    l'homme  fur  la  terre  foit  expof 

€  eft  le  fcandale  ;  mais  aufti  par  une  rég 
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'bute  contraire  ,    piiis-je    ajouter  qu'une 
[es  grâces  Iqs  plus  forces  &  les  plus  cffica- 
!es  que  Dieu  emploie  pour  ménager  notre 
:e  converfîon  &  notre  falut,  e'eft  le  bon 
fxemple.  En  quelque  dérèglement  de  vie- 
ue  nous  puilîions  être  ,  3c  quelque  oppo- 
ition  que  nous  ayons  à  rentrer  dans  l'or- 
re  de  dans  la  foumiffion  que  nous  devons 
Dieu  ,  h  nousconfidérons  bien  l'exemple 
es  Saints  >  il  n'eft  prefque  pas   po/îiblè 
u'il   n'opère  en  nous    trois  merveilleux 
ffets;  je  veux  dire  ,  qu'il  ne  nous  perfuade 
i  fainteté  ,  qu'il  ne  nous  adoucifTe  laprati- 
ue  de  la  fainteté  ,  &  qu'il  ne  nous  ôte  tout 
rétexte  pour  nous  défendre  d'embraifer  la 
linteté.  D'où  je  conclus  qu'il  nous  réduit 
une  beureufe  néceillté  d  être  faints  par 
nitation  y  comme  les  Saints  l'ont  été  par 
evoir  Se  par  efprit  de  religion.  Et  voilà 
a  quoi  je  dis  que  Dieu  e(l  admirable  de 
ous  avoir  donné  les  Saints  pour  modèles» 
i  Tirabilïs  Deus  in  Santîis  fuis. 
Oui  ,  Chrétiens  ,    les  Saints  font  des 
lodéles  qui  nous  perfuadent  la  fainteté  v 
:  il  y  a  dans  cette  perfuafion  un  certain 
:iarme  qui  gagne  également  le  cœur  3c 
"fprir.  Ce  n'eft  ni   raifonnement  ni  au- 
)rité  :  c'eft  quelque  ehofe  qui  tient  de 
an  ^  de  l'autre  ;  qui  a  tout  le  poids  de 
autorité,  qui  a  toute  la  force  du  raifonne» 


4^4*  Pour  la  Fest-e- 

ment^  mais  qui  de  plus  a  je  ne  fçals  q 
que  tous  les   raifonnemens  &  toutes 
autorités  5  n'ont  pas  ni  ne  peuvent  ave. 
Comment  donc  la  vie  d'un  Saint  nous  p  - 
fuade-t-elle  P  en  nous  faifant  compremî 
d'une  iimple  vue  ,  toute  la  perfedion  : 
tout   le  mérite  de  la   fainteté.    Qu'eft  i 
qu'un  Saint?  un  Saint,  répond  Guillaume  : 
Paris  5  c'efl:  une  idée  réelle ,  vifible  ,  palj  • 
ble  &  fubftantielle  de  toute  la  perfedii 
évangélique  ;  &  quand  Dieu  nous  met 
Saint  devant  les  yeux  ,-  que  nous  dit-i 
ce  qu'il  dit  autrefois  a  Moyfe ,  en  lui  f  - 
Ei^o^..fant  voir  la  figure  da  tabernacle  -,  Infpit , 
«"i  -2  j.    &  Jac  fecitndkm  exemplar.  Regarde  ,  Ch  • 
tien  5  ce  portrait  vivant  &  animé  ;  voilà  : 
que  tu  dois  erre  ,  Se  fur  qui  je  veux  que  i 
te  formes.  C'eft  dans  l'exemple  de  ce  p 
deftiné  &.de  ce  Saint  que  tu  apprendra; 
obferver  ma  loi  ,  à  accomplir  la  juftice 
garder  la  charité  ,  à  fatisfaire  aux  devo  ; 
de  la  religion  ,  à  régler  toute  la  condu 
de  ta  vie  :  Infpice.  Cet  exemple  t'inftru 
de  ce  que  tu  dois  à  ton  Dieu ,  &  de  ce  que 
dois  à  ton  prochain  -,  comment  il  faut  ul 
des  biens  de  la  terre  ,  &  comment  il  fat 
s'en  abftenir  -,  quelle  doit  être  la  mefuire 
tes  occupations  5  &  quelle  doit  être  cel 
de  tes  divertiiTemens  ;  en  un  mor,  ce  q 
îii.asi  faire  3  ^  ce  que  tu  as  a.  éviter  po 
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ivre  en  Chrétien  :  Infpice.  AinG  Dieu  nous 
Dnne-t-il  dans  les  Saints  de  quoi  nous  inf- 
iiire  &  nous  toucher.  Il  ne  faut  pour  ce- 
^ni  difcours ,  ni  préceptes.  La  vue  d'un 
lint  eft  une  leçon  intelligible  à  tout  le 
londe.  Les  grands  efprits  &  les  fîmples  , 
;S  fpi rituels  ôc  les  ignorans  font  égale- 
|jent  capables  de  la  comprendre.  Car  on 
!ut  bien  appliquer  ici  ce  que  faint  Chry- 
;{lôme  difoit  du  firmament.  Vous  me  de- 
landez  comment  le  ciel  parle  ,  3c  corn- 
lent  ilnous  annonce  les  2:randeurs  de  Dieu^ 
eft  5  répondoit  ce  Père  ,  par  fa  fplendear 
k  par  la  variété »de  fes  étoiles.  Il  n'a  point 
"iautre  langage  que  celui-là  ,   ni   d'autre 
DIX.  Mais  cerre  voix  toute  muette  qu'elle 
t,    a  retenti  dans  toutes  les  parties  du 
londe.  Le  Scythe  5  l'Indien,  le  Grec  ,  le 
.  itbare  ,  tous  l'entendent  :.  EtScytha  &  chryfi: 
arharus,&  Indus  hanc  vocemaudhmt.D'i^ 
tns-le  même  des  Saints  :  leur  vie  nous  par=^ 
,  &  nous  explique  route  la-  loi  de  Dieu  : 
)mment  ?  par  les  vertus  dont  elle  a  été 
niée  ',  8c  ce  que  nous  aurions  peine  à  con- 
ivoir  dans,  la  loi  même  >  ce  qui  nous  pa- 
Mtroit  obfcurdans  les  livres,  ce  que  tou* 
,.  'S  les  paroles  des  hommes  ne  nous  déve^ 
)pperoient  qu'imparfaitemenr,nous  eft  mis 
)us  les  yeux  ôc  clairement  exprimé  dans^ 
exçmple  de,  ces  élus  de.  Dieu  i  de  fort.^: 
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que  les  plusgroffiers  en  font  plus  infîru 
Barbants  &  Indus  hanc  vocem  audiunt,  h 
il  n'eft  pas  poffible  de  voir  la  fainteté  \t 
dis  la  vraie  fainteré  telle  qu'elle  a  été  djis 
les  Saints  >  fans  en  reconnoître  d'abjd 
tout  le  mérite,  ^  fans  lui  donner  nc|e 
eftime.  Ces  excellens  caradères  qui  \ï 
font  propres ,  &  en  quoi  confifte  fa  perf  - 
tion,  cette  piété  ?  cette  humilité,  ce  déi  - 
téreflement  ,  ce  décachement  de  foi  r 
me, cet  efprit  de  juftice  &  de  charité ,  c  - 
tedroiture  &  cette  bonne  foi  ,  cette  ré  5 
èc  cette  fageffe ,  ctnt  confiance  &  cette  i- 
ce  héroïque  ,  tout  cela  noas  convainc  m  * 
gré  nous  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  refpeâ:ab: , 
rien  de  plus  aimable  5,  &  par  conféquc  r 
rien  de  plus  délirable.  Or  nous  remplir  i 
ces  fentîmens  à  Tégard  de  la  fainteté  ,  n'e  • 
ce  pas  nous  la  perfuader  i*  Tout  ce  que  ne 
pourrions  lui  oppofer  ,  ce  feroir  d'êrr  > 
ce  femble  ,  trop  parfaite  ,  &  d'exil  : 
trop  de  nous   ,  puifque  pour   nous  f 


a 


faints  3  elle  nous  eng^icre  à  être  ennemis 
Rous- mêmes ,  jurqu'â  faire  à  Dieu  le  fac  - 
iice  de  notre  vie.  Mais  cela  même  ,  repre 
faint   Auguftin  ,  efl  encore  bien    jufti 
par  l'exemple  de  ces  glorieuse  athlètes  q 
ie   Chrillianifme  honore  fous  le  nom 
Martyrs.  Car  leur  exemple ,  tout  admirai 
qu'il  eft  3  nous  apprend  qu'ils  n'ont  ri 


i>E  TOUS  LES  Saints.  427 
lit  pour  Dieu  que  ce  que  font  tous  les 
Durs  des  fujets  fidèles  pour  le  fervice  de 
sur  Prince  ;  &  que  ce  devoir  fi  éminent  de 
ainteté ,  n'eft  après  tout  qu'un  devoir  com- 
nun  ,  fondé  fur  la  première  loi  de  la  natu- 
e  ,  qui  oblige  Phomme  a  mourir  plutôt 
[ue  de  trahir  fon  Dieu  Se  fa  religion. 
Voilà ,  dis- je ,  ce  que  l'exemple  des  Saints 
lous  perfuade.  Celui  de  Dieu  ,  quoique 
infiniment  plus  relevé  ,  ne  pouvoit  fur  tout 
ela  nous  donner  les  mêmes  lumières  :  pour- 
juoi  î  faint  Grégoire  Pape  en  apporte  une 
lelle  raifon  :  non-feulement, dit-il ,  parce 
!ue  la  fainteté  de  Dieu  eft  une  fainteté  in- 
i(îble-5  inaccelîîble ,  incompréhenfible ,  de 
ar-là  ,  û  j'ofe  ainfi  m'exprimer ,  incapable 
!e  nous  fervir  d'exemple  ;  mais  beaucoup 
'lus  ,  écoutez  ceci ,  parce  qu'à  le  bien  pren- 
Ire  5  Dieu  n'eft  pas  faint  de  la  manière  que 
lous  devons  l'être  ,  &  que  la  fiinteté  n'efl: 
)oint  dans  lui  ce  qu'elle  doit  être  dans 
lous.  Car  dans  nous  la  fainteté  eft  infépa- 
abîe  de  la  pénitence  :  x>r  la  pénitence  ne 
)eut  non  plus  convenir  à  Disu  que  le  pé- 
:hé.  Dans  nous  une  partie  de  la  fainteté 
û  de  nous  foumettre  ,  de  dépendre,  d'o- 
)éir  :  voilà  ce  qui  nous  fanélifie  •,  &:  en  Dieu 
:'ell:  tout  le  contraire^  Nous  fommes  faints. 
oar  le  m.épris  que  nous  faifons  de  nous- 
iïiêmes  j  &  Dieu  eft  faint  par  la  gloire  qu'it 
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fe  donne  à  foi-même  *,  il  eft  faint  dans  i 
pofTefïion  entière  &  parfaite  de  fa  béati  - 
de  5  Se  nous  fommes  faints  par  la  patii - 
ce  dans  nos  miferes ,  Se  ainfi  du  refte.  D 
pouvoit  donc  bien ,  conclut  faint  Grégoii 
nous  commander  la  fainteté  ,  mais  il  ne  p- 
voit  nous    perfuader  par  fon  exemple 
làinteté  -,  parce  qu'il  ne  pouvoit   pas  ê  ï 
notre  modèle  fur   la   plupart  des  verti , 
dont  il  faut  que  notre  fainteté  foit  ce  - 
pofée,  &  qui  en  font  les  principales  p- 
tiês.   Mais  qu'a  t-il  fait  ?  il  nous  a  dor  î 
des  hommes  comme  nous ,  Se  de  même  - 
ture   que  nous  ,-  qui  fe  font  fanctifîés  [ 
toutes  ces  vertus  j  3c  en  nous  les  mect: 
devant  les  yeux ,  il  a  fuppléë  ,  pour  ai 
dire,  pat;  leur  exemple ,  ce  qui  manquoit 
fîen.  Car  il  nous  falloir   des   modèles 
fainteté  qui  nous  touchaffent  3c  qui  euffc 
une  certaine  proportion  avec  nous ,  pc 
pouvoir  remuer  les  refforts  les  plus  intin- 
de  notre  cœur  :  or  il  n'y.  avoit  que  les  Saii 
propres  pour  cela ,  6<:.  capables  de  faire  cet 
impreffion  fur  nous.  Et  en  effet ,  Chrétien 
c'eft  ainii  que  l'efprit  de   Dieu  a  de  to 
tems  excité  les  hommes  ,.&  q^^'il  l^wr  a  ir 
pire  des  déiîrs  ardens  de  la  fainteté.  C'( 
par-là  que  ce  généreux  Prince  des  Macch 
Bées  j  Pilluftre  Mathatias  étant  proche  de 
mort^.confirma  fes  enfans.dans.le  culte  ( 
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isigneur  &  dans  la  vraie  Religion.  Tout 
,2  que  je  vous  demande  ,  leur  dit- il ,  mes 
iiers  enfans  ,  c'eft  que  vous  ne  perdiez  ja- 
lais  le  fouvenir  de  ce  qu  ont  fait  vos  an- 
kres  pour  le  Dieu  d'ifracl  ;  car  avec  cela 
;:  me  promets  tout  de  vous.  Repréfentez- 
ous  fouvent  l'obéiflance  d'un  Abraham  , 
[fqu'à  ne  pas  épargner  fon  fils  unique  ;  la 
délité  d\in  Jofeph  envers  fon  maître,  aux 
épens  de  fa  fortune  &  de  fa  liberté  *,  la  mo- 
iration  d'un  David  envers  fes  ennemis  > 

1  préjudice  des    intérêts  les  plus  délicats 

2  fa  couronne  ;  le  zélé  d'un  Elie  dans  la 
our  des  Rois  au  péril  même  de  fa  vie  : 
:  ainfi  parcourant  de  fiécle  en  fiécle  &de 
mérafion  en  génération  ,  vous  trouverez^ 
ail  n'y  a  point  de  parti  dans  le  monde 
lus  honorable  ni  plus  folide,  que  celui  de 
:rvir  Dieu.  Ce  furent  les  paroles  de  ce  faint 
ieillard ,  que  je  puis  bien  appeller  avec 
int  Jérôme  ,    un   homme    évangélique 

vant  l'Evangile  même  :  Vïrum  ante  Chrifii ni^y^^^ 
)angelia  evangeUcum  :  $c  ces  paroles  pro- 
uifirent  dans  la  perfonne  des  jeunes  Mac- 
labées ,  non  pas  les  effets,  mais  les  mira- 
ges de  vertu  dont  vous  avez  entendu  le 
icir.  C'eft  pour  cela  même  que  le  fécond 
'Oncile  de  Nicée  autorifa  fi  fortement  Se 
conflamment  l'ancienne  tradition  d'ex- 
ofer  les  Images  des  Saints  à  la  vénération 
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des  peuples  ;  &  noiisfçavons  par  le  rappc 
^e  faint  Damafcénc  ,  qu'une  des  raifons  c 
dérermina  les  Pères  du  Concile  ,  fut  celj- 
ci  y  fçavoir ,  que  les  Fidèles  voyant  ces  In 
ges  feroienc  excités  à  imiter  dans  là  p 
tique  ce  qu'ils  honoroient  dans  la  figure , 
dans  la  repréfentation.  Enfin ,  c'eft  pet 
-cela  que  l'Eglife ,  après  nous  avoir  préfer 
l'exemple  de  chaque  Saint  en  particulj 
dans  les  autres  fêtes  de  l'année ,  tire  î 
jourd'hui  le  rideau  ,   &  s'il  m'eft  perni 
d'ufer  de  cette  expreflîon  ,  nous  les  monip 
tous*,  efpérant  que  la  vue  de  tant  d'exei- 
pies  nous  convaincra  Se  nous  converti . 
Comme  fi  elle  nous  difoir  :  Voyez  ,  Ch  • 
tiens  5  voilà  les  héros  de  votre  foi ,  vo  ^ 
ces  hommes  dont  le  monde  n'étoit  pas  ( 
gne  5  &  qui  en  méprifant  le  monde  fe  fc 
rendu  dignes  de  Dieu.  Voilà  ceux  qui  re: 
pliflent  le  Ciel.  Comparez-vous  à  eux  » 
dans  l'éloignement  infini  que  cette  coi 
paraifon  vous  fera  découvrir  entre  eux. 
vous  ,  confondez- vous  de  ce  que  vous  ètej> 
Se  afpirez  à  ce  que  vous  n'êtes  pas.  Auli|i 
de  ces  vertus  mondaines  que  vous  affede 
Bc  qui  n'ont  ni  vérité  ni  folidité  *,  au  lieu  - 
cette  prudence  de  la  chair  qui  vous  ave- 
i^le  5  &  qui  eft  ennemie  de  Dieu  ;  au  lii 
de  cette  politique  dont  vous  vous  faites  u? 
confcience  ,  &  qui  vous  jette   dans  '} 
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yftîie  de  péché  ;  au  lieu  de  cette  fcienc« 
)rt  monde  que  vous  vantez  tant ,  Se  donc 
|ut  le  fruit  eft  de  vous  bâtir  fur  la  terre 
^és  fortunes  périffables  que  la  mort  détrui- 
jl^  bien-tôt  ,au  lieu  de  tout  cela  ,  attachez-  / 

ms  aux  vertus  Chrétiennes  qui  font  hs 
m  Se  les    prédeflinés.  Il  n'y  a  pas  un 
Jint  dans  le  ciel ,  dont  l'exemple  ne  foie 
•|ur  vous  une  leçon  :  étudiez-les  tous ,  Se 
ivous  voulez  fandifier   votre  ambition 
j  qu'à  en  faire  une  vertu  ,  tâchez  m.ême 
sl'emporter  fur  eux  :  Mmulamini  charif^  i.Corl 
v.ta  meliora,  Oe{ï  ce   que  l'Eglife  nous<^»ii» 
c  5  &  à  quoi  il  faut  que  nous  répondions. 
Mais  ce  que  i'Eglife  5  ou  plutôt  ce  que 
leu  demande  de  nous  ,  le  pouvons-nous 
<iis  l'extrême  foibleife  où  nous  fommes  , 
^  au  milieu  de  tant  d'obftacles  que  nous 
ncontrons  dans  le  monde  ?  Ah  i  Chré- 
t  as ,  c'eft  ici  le  grand  point  de  notre  inf- 
t  dbion  5  Se  le  fécond  effet  de  l'exemple 
c;  Saints.  Oui ,  nous  le  pouvons ,  Se  quoi- 
Cl  l'efprit  d'impénitence  Se  de  libertinage 
çji  règne  dans  nous ,  puille  nous  raire  pén- 
ible contraire  3  ces  élus  de  Dieu  feront 
^;  preuves  éternelles  ,  que  la  fainteté  n'a 
rn  d'impoffible  ;  qu'elle  n'a  rien  même 
<^'  fâcheux  ni  de   difficile  pour  ceux  qui 
Client  Dieu  *,  qu'elle  a  fes  douceurs  ,  îes 
cifolations  auili-bien  que  le  monde ,  & 
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des  confolations ,  des  douceurs  infinîiniic 
plus  pures  que  celles  du  monde.  Vérit 
-  ^  mes  chers  Auditeurs ,  dont  les  Saints  ri|* 
dront  témoignage  contre  nous  au  jugem 
de  Dieu ,  &  le  témoignage  le  plus  c 
vaincant.  Appliquez-vous.    Nous  mett 
la  fainteté  au  rang  des  chofes  impoMbiii 
c'eft  par  où  notre  libertinage  voudroite 
maintenir.  Mais  Dieu  nous  empêche  b 
aujourd'hui  de  nous  prévaloir  de  cette  p 
fée.  ïl  eft  vrai  que  pour  être  faintil  fit 
faire  effort  5  prendre  fur  foi  ,  renoncer 
fentimens  naturels ,  fuir  les  plaifirs ,  dot 
ter  fes  pafîîons  ,  mortifier  fes  fens  j  &,- 
moyen  ,  dit-on,  d'en  venir  là  ,  &:de|y 
foutenir  ?  Ah  !  Chrétiens ,  autre  merve 
de  la  fageiïe  de  Dieu  :  Mirabilis  Deus 
SanBisfuis.  Car  je  conviens  que  celai 
paffe  les  forces  de  la  nature  ,  je  convi  la 

^  qu'il  n'y  a  rien  là  que  de  grand  j  mais  D'u 

n'eft  il  pas  admirable  de  nous  avoir  faci 
tout  cela  5  de  nous  l'avoir  adouci  jufc 
pouvoir  dire  que  fi  la  loi  eft  un  joug  ,  c 
un  joug  léger  &  un  fardeau  aifé  à  port 

-Matth,  Ju^itm  meumfnave  ,  (^  onus  meum  levé. 

^»  *'•  il  l'a  fait  en  nous  donnant  les  Saints  p 
exemple.  Avant  cet  exemple  des  Sai 
nous  pouvions  trembler  ,  Se  notre  crai 
fembloit  raifonnable.  Mais  mainten 
qu'on  nous  montre  tant  de  Martyrs ,  t  ^ 
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f  Vierges,  tant  de  glorieux  ConfefTeurs 
«li  ont  marché  devant  nous ,  &  qui  nous 
ut  tracé  k  chemin  ,  que  pouvons-nous 
ouver  d'impolfible  ?  Hé  quoi  !  ils  ont  pCi 
ivre  dans  les  déferts  &  fur  des  rochers  ef- 
itpés  y  ils  ont  pli  s'enfevelir  dans  llobfcuri- 
(du  cloître  ,  éc  en  fupporter  toutes  lesauf- 
rités  ;  ils  ont  pu  joindre  enfemble  les 
jieres  prefque  continuelles ,  les  longues  de 
l^quentes  veilles,  les  jeûnes  rigoureux  , 
1  fanglantes  macérations ,  tout  ce  qu'inf- 
fc  Tefprit  de  pénitence  ôc  l'abnégation 
iangélique  ;  ils  ont  pu  fe  lailïer  condam- 
rr  aux  tourmens  les  plus  affreux ,  Sc  les  en* 
crer.  Voila ,  difoit  l'Apôtre ,  ce  qu  ont  fait 
^ce  qu'ont  fouffert  tant  de  Saints.  Ils  ont 
bn  voulu  fervir  de  fujets  à  la  cruauté  des 
immesj  ils  fe  font  expofés  aux  outrages  , 
ti  foiiets  ,  aux  chaînes ,  aux  prifons  ;  les 
ts  ont  éprouvé  toute  la  violence  du  feu  » 
1  autres  ont  paflfé  par  le  tranchant  des 
i^es  j  plufieurs  ont  été  dévorés  des  bètes 
f  oces  ,  ont  été  lapidés ,  ont  été  fciés  :  La*  „  .  , 
}latifpnjt  ifeEîifunt,  Après  cela ,  mes  chers  ç^  j  j^° 
./iditeurs ,  retranchez- vous  fur  votre  foi- 
hiïe  &  fur  une  impoiîîbilité  prétendue, 
i'ez-vous  les  mêmes  combats  à  livter  ! 
^us  trouvez  vous  dans  les  mêmes  occa- 
•i'ns  de  (ignaler  votre  courage ,  &  d'exer- 
<i:  votre  patience  "i  ce  qu'on  vous  demande 
Myfl.  Tome  IL  T 


tf 

té 


s. 

k 


4^4  Pour  la  Festi 

cft-il  comparable  aiix  vidtoirés  que  les  Sa 
ont  remportées  &  aux  obftacles  qu'ils 
furmontés  ?  Mais ,  dites- vous ,  Ci  la  fain 
n'eft  pas  impoflîble  ,  du  moinrs  eft-elle  t 
difficile.  Non ,  mes  Frères ,  rien  n  efi:  d 
cile  à  ceux  qui  aiment  Dieu  comme 
Saints.  L'ardeur  de  leur  zélé  ,  la  ferveutjlc 
leur  amour ,  leur  générofité  Se  leur  réf( 
tion  ,   leur  ont  applani  routes  les    vo 
Quand  ont- ils  fenti  les  difficultésr'ou  s*ilî 
ont  fenties ,  quand  s'en  font- ils  plain 
quand  ont  ils  été  étonnés  f  quand  ont 
balancé  Se  délibéré  ?  Dès  que  vous  f( 
animés  du  même  zélé ,  que  vous  ferez  l 
lés  du  même  amour ,  que  vous  aurez  ] 
les  mêmes  réfolutions  Se  avec  la  même  . 
nérofîté  ,  ces  peines  que  vous  vous  ûgitt 
comme  des  monftres ,  difparoîcront  Se  s\ 
noiiiront.  Tout  vous  deviendra  facile  & 
même  agréable.  Je  dis  agréable  :  car  n  li 
voulons  trouver  du  plaifir  jufques  dan 
fainteté.  Sentiment  bien  indigne  d'un  cl: 
tien  ;  mais  tout  indigne  qu'il  eft  ,  repn 
faint  Chryfoftôme ,  Dieu  s'eft  accomm' 
en  cela  même  à  notre  délicatelfe  ,  Se  rex( 
pie  des  Saints  en  eft  la  preuve.  Dès  c< 
vie  ils  ont  goûté  des  douceurs  Se  des  cor 
lations  infiniment  au-defTus  de  toutes 
douceurs  Se  de  toutes  les  confolarions 
fiécle.  Au  lieu  de  ces  plaifirs  infâmes 
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/iniinels  que  leur  préfentoit  le  monde ,  & 
l^nt  ils  ont  cii  tant  d'horreur  ,  Dieu  leur  eu 
,iS)réparé  d'autres  tout  ccleftes  &  tout  di- 
'ns.  Peut-ctre  ne  les  concevons-nous  pas, 
irce  que  plongés  dans  les  fens  ,  nous  ne 
iulons  pas  comme  eux  nous  mettre  en  ctat 
(  les  comprendre.  Mais  les  fréquentes 
«reuves  qu'ils  en  ont  faites  ,  de  que  noufc 
I  pouvons  défavoiier ,  doivent  bien  nous 
invaincre  la  deflfus  ,  ôc  nous  confondre, 
'indis  qu'au  milieu  des  flammes ,  ainfi  que 
lus  l'apprend  l'Ecriture  ,  les  reprouvés 
jotcftent  qu'ils  fe  font  laiTés  dans  le  c he- 


in de  l'iniquité  :  Lajfkti  fumus  in  via  ini-    5^^^ 
iïtatis  :  tandis  que  les  efclaves  du  monde  c.  5. 
lus  rendent  eux-mêmes  témoignage,  qu'il 
!/  a  pour  eux  dans  la  vie  qu'amertume  > 
<  e  trouble ,  qu'afïli6l;ion  d'efprit  :  ExpcEla-  jerem, 
inus pacem ,  &  ecce  turbatio  ;  ces  élus  de  c.  14. 
lieu  nous  aflurent  tout  au  contraire  ,  qu'ils 
Dnt  jamais  trouve  qu'en  Dieu  la  fource 
s  vraies  confolations  ;  que  plus  ils  ont 
foin  de  fe  mortifier  pour  lui ,  plus  il  leur 
Elit  fentir  Tondion  intérieure  de  la  grâce  ; 
que  cette  vie  qu'ils  ont  pafTée  dans  les 
wiques  les  plus  févères  du  chriftianifmc  , 
înloin  de  leur  avoir  paru  dure  &  fâcheu- 
,  étoit  pour  eux  comme  une  béatitude 
ticipée.  Pourquoi  nous  obftinerons-nous 
les  en,pas  croire ,  d>c  quel  intérêt  au- 
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roient-ils  eu  à  nous  tromper  }  Mais  fi  n* 
les  en  croyons  ,  pourquoi  nous  opiniât 
ronsnous  à  être  plutôt  malheureux  avec 
monde ,  qa'à  chercher  dans  Dieu  notre 
ritable  bonheur } 

Ge  n'eft  pas  que  j'ignore  de  combien 
prétextes  la  nature  corrompue  tâche  à 
prévaloir ,  pour  nous  éloigner  de  la  faint(.. 
On  dit  :  Le  moyen  de  vivre  en  tel  ou  entl 
état ,  Se  de  s'y  fandtificr  !  prétexte  de 
condition.  On  dit  :  Je  fuis  détourné 
mille  autres  foins  qui  m'occupent ,  Se 
ne  me  donnent  point  de  relâche  :  prête 
des  affaires.  On  dit  :  J'ai  un  tempéram  :. 
délicat  que  le  moindre  effort  altère ,  &  (  e 
je  dois  ménager  :  prétexte  de  la  fanté. 
dit  :  J'ai  des  paflions  vives  qui  m'ent 
nent ,  Se  auxquelles  je  ne  puis  prefque 
fifter  :  prétexte  des  difpofitions  intérieu 
On  dit  :  J'ai  des  engagemens  qui  m'a 
chent  5  Se  mon  cœur  eft  pris  :  prétexte 
l'habitude.  Enfin  que  ne  dit-on  pas  ?  n 
quoi  qu'on  dife  ,  je  prétends  qu'un  troii 
me  effet  de  l'exemple  des  Saints  ,  eft 
nous  ôter  tout  prétexte,  dont  notre  lac 
té  cherche  a  fe  couvrir  Se  à  s'autorifer. 
je  le  veux  ,  mon  cher  -Auditeur  ,  vous 
dans  des  conditions  dangereufes  :  maisc 
ces  mêmes  conditions  n'y  a-t-il  pas  eu 
Saints,  ôc  même  n'y  en  a-t-ilpas  eu  dans 
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J'iiditions  qui  les  expofoient  encore  à  de 
ils  fréqiiens  &  à  de  plus  (grands  dangers  ? 
bus  êtes  oblige  de  vacquer  a  des  emplois 
Mgans   ôc  embarraflans  ;  mais    dans  ces 
lèmes  emplois  tant  d'autres  avant  vous  ne 
(font-ils  pas  fan6bifiés  ?  Avez-vous  moins 
loifîr  ,  pour  penfer  à  vous  même  ,  que 
nt  Louis  fur  le  throne  ;  ôc  lorfqu'il  gou- 
rnoit  un  Royaume ,  qu'il  pafToit  les  mers , 
'il  commandoit  les  armées ,  qu'il  donnoic 
5  batailles  ,  luiétoit-il  plus  libre  qu'à  vous 
fe  recueillir  &  de  fe  défendre  des  diftrac- 
^ns  du  monde  ?  Vous  êtes  foible  &  d'une 
bplexion  qui  vous  engage  à  bien  des  mé- 
gemens  ,  &  qui  vous  met  hors  d'état  d'a- 
:  :  mais  combien  de  Saints  ,  fur- tout  com- 
în  de  Vierges  déjà  foibles  par  elies-mê- 
v.s  5  encore  plus  afFoiblies  p^ir  les  abflinen- 
c; ,  par  les  jeûnes,  par  de  longues  veilles , 
p:  de  continuelles  auftérités ,  par  tous  les 
(îrcices  delà  pénitence  &  de  l'abnégation 
c rétienne  ,  n'ont  pris   néanmoins  jamais 
a:un  relâche  ;  ôc  félon  la  parole  de  l'Apô- 
t  ,  ont  fait  de  leurs  corps  des  hofties  vi- 
Mtes  f  Vous  avez  des  pa{fions  à  vaincre  > 
tiis  en  avez-vous  de  plus  difficiles  à  fur- 
iDnter ,  que  des  millions  de  pécheurs  &  de 
(cherefiTes ,  qui  par  de  falutaires  violences , 
slés  de  la  grâce  ,  ont  triom-phé  de  leur 
cjt }  de  en  ont  réprimé  tous  les  mouve- 
W  Tiij 
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mens  f  Enfin  vous  êtes  dominé  par  l'hab 
de  ,  vous  êtes  endurci  dans  le  péché  ,  v 
êtes  furchargé  de  dettes  devant  Dieu  ,  v 
êtes  coupable  à  fes  yeux  d'un  nombre  in 
xi'ofFenfes ,  Se  d'ofFenfes  très-griéves ,  v 
ii'ofez  plus  rien  attendre  de  fa  miféricoi  i. 
Ah  l  mon  cher  Frère  ,  fouvenez-vous 
Saints  ,  Se  vous  apprendrez  qu'il  n'y  a  pc 
d'habitude  fi  invétérée  que  vous  ne  puif 
détruire  ,  qu'il  n'y  a  point  d'attachemer 
étroit  que  vous  ne  puifliez  rompre ,  qu'il 
a  point  d'érat  de  péché  d*où  il  ne  foit 
votre  pouvoir  de  fonïï  ;  &  qu'en  quelq-^ 
d^fordres  que  vous  foyez  tombé  ,  vous  i  - 
vez  point  encore  tellement  éloigné  Dieiie 
vous  5  que  vous  n'ayez  des  moyens  prorr^s 
&  fûrs  pour  le  retrouver  ôc  pour  vous 
concilier  avec  lui.  Car  combien  y  a-t-il 
de  Saints  pénitens  ,  qui  à  certains  temîiC 
leur  vie  ,  ont  été  dans  les  mêmes  habitu  s 
que  vous ,  ont  été  auflî  redevables  à  la  ju  - 
ce  de  Dieu  que  vous ,  ont  eu  autant  de  - 
jet ,  Se  peut-être  même  plus  de  fiajet  (  s 
vous  de  fe  défier  de  fa  mifcricorde  &  de  - 
fefpérer  de  leur  retour  P  Cependant  ils  f  i 
revenus  ,  ils  fe  font  convertis  ,  ils  fe  f  c 
remis  dans  leur  devoir ,  ils  s'y  font  péri  - 
tionnés ,  ils  fe  font  élevés  à  la  plus  fubli  3 
fainteté.  Eft-ce  que  la  grâce  étoit  plus  pt  - 
faute  pour  eux  qu'elle  neTeft  pour  voilî 
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pce  que  les  tréfors  de  la  divine  miféricor- 
!^i  fi  abondans  pour  eux  j  font  épuifés  pour 
^>us  ?  non  fans  doute ,  ôc  dès  que  vous  vou- 
iez en  faire  l'épreuve  comme  les  Saints , 
MUS   trouverez  toujours  un  Dieu  patient 
■  jiur  vous  attendre  ,  un  Dieu  prévenant 
j>ur  vous  rechercher  ,  un  Dieu  bienfaifant 
pur  vous  combler  de  {es  grâces  ,  un  Dieu 
tiu-puifTant  pour  opérer  en  vous  des  mi- 
jcles  de  converfion  ôc  de  fandtification. 
(eft  ainfî  qu'il  renverfe  tous  vos  prétextes 
jT  l'exemple  des  Saints,  Se  c'eft  en  cela 
lujours  qu'il  eft  admirable  ;  Mirabilis  Deus 
\  SanBis  juis.  Mais  en  quoi  vous  êtes  con- 
umnables  ,  Chrétiens  ,  c'eft  de  ne  pas  pro- 
:er  de  cet  exemple.  Qu'aurez-vous  à  ré- 
mdre,  quand  Dieu^dans  fon  jugement  der- 
er,  produira  contre  vous  ces   glorieux 
édeftinés  ,  &  qu'il  vous  demandera  com- 
e  del'affreufe  différence  qui  paroîtra  en- 
e  eux  6c  vous ,  entre  leur  pénitence  &  vo- 
e  obllination ,  entre  leur  courage  &  votre 
cheté  ;  eutre  leur  zélé ,  leur  activité ,  leur 
rveur  ,  &  votre  moUefle  ,  votre  indolen- 
;,  vos  froideurs  ;  entre  leur  fainteté,  &: 
s  abominations  de  votre  vie  libertine  & 
)rrompue  ?  car  voilà  le  jugement  de  com- 
iraifon  que  vous  aurez  à  foutenir ,  &  qui 
)us  convaincra ,  qui  vous  confondra  ,  qui 
)iis  réprouvera.  Prévenons-le  ,  mes  chers 
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Aadiceurs  ;  &  comprenant  qu*il  ne  ti(  : 
qu'à  nous  de  détourner  ce  trifte  malhc 
dont  nous  fommes  menacés,  aimons- ne? 
alTez  nous-mêmes  ,  pour  ne  nous  l'atti 
pas  volontairement.  Si  nous  ne  fommes  j 
encore  faints ,  Se  Ci  m^me  nous  ne  fomn  , 
rien  moins  que  faints ,  fouhaitons  de  l'êti , 
demandons  à  l'être ,  prenons  toutes  les  n  - 
fures  ncceflaires  pour  l'être.  Car  ,  dit  : 
Fils  de  Dieu  5  bienheureux  ceux  qui  font  • 
famés  Se  altérés  de  la  fainteté  Se  de  la  jul  • 
Matîh,  ce  :  Beati  qui  efurhtnt  &  Jttiunt  jùftitiar,  : 
c.  $»      pourquoi  f  parce  que  cette  faim  Se  ce  î 
foif,  parce  que  ce  défit  fincère  ,  arder 
efficace  ,  les  fera  travailler  fortement 
folidement  à  acquérir  le  bien  qu'ils  fouh  ■ 
rent ,  Se  qui  fans  conteftation  eft  le  plus  p  • 
cieux  de  tous  les  biens. 

C'eft  5  Sire  5  le  foin  important ,  le  pt 
mier  foin  qui  doit  occuper  les  Rois  aul 
bien  que  les  autres  hommes ,  Se  même 
quelque  forte  plus  que  les  autres  homrfi< 
Qui  que  nous  foyons  >nous  avons  tous  u 
obligation  générale  de  nous  fandtifier.  M; 
il  eft  vrai  que  les  Grands  en  ont  une  par 
culiere  -,  Se  je  ne  craindrai  point  d'ajout 
que  cette  obligation  particulière  pour  1 
Grands  ,  eft  encore  plus  étroite  pour  Vot 
Majefté.  Ce  n'eft  point  aftez  ,"  Se  pourqu 
ne  dirai-je  pas  que  vous  avez  fur  celaii 
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lîligation  qui  vous  eft  perfonnelle  ,  8c  qui 
ij  peut  convenir  à  nul  autre  qu'a  vous  ? 
Ctte  obligation ,  Sire  ,  qui  vous  eft  fi  pro- 
p  5  cette  raifon  d'afpirer  à  la  fainteté  ôc  à 
1;  plus  fublime  fainteté ,  c'eft  votre  gran- 
car  même ,  &  le  haut  point  d'élévation  où 
tus  vous  voyons.  Car  puifque  le  ciel  a 
r.s  votre  Majefté  au-defTus  de  tous  les  Mo- 
rrques  de  l'univers ,  8c  puifque  entre  tou- 
t:  les  puiflances  humaines ,  il  n*y  a  riea 
ci  l'égale  >  elle  fe  trouve  fpécialemenc 
cligée  par-là ,  pour  ne  pas  defcendre  ,  de 
f  porter  vers  Dieu  ,  de  ne  rechercher  que 
J  eu  5  de  ne  s'attacher  qu'à  Dieu.  C'eft  pour 
(la  que  Dieu  vous  a  donné  ces  qualités 
ninentes  ,  qui  font  l'admiration  de  tous 
1;  peuples  :  c'eft  pour  cela  ,  8c  pour  cela 
iil  qu'il  vous  a  fait  naître.  Non ,  Sir  e  ,  il 
î  vous  a  point  fait  naître  prècifément 
j'Ur  être  grand  dans  le  monde  ,  ni  pour  être 
l^i  -,  mais  il  vous  a  fait  Roi ,  de  le  plus^ 
jand  des  Rois  pour  être  fainr.  Sans  la  fain- 
ité  tout  l'éclat  de  votre  couronné  ,  toute 
ifplendeur  de  votre  règne  ,  tous  c^s  titres, 
rti  vous  font  fi  juftement  dus  ,  de  Roi 
nifiant,  de  Roi  fage  ,  de  Roi  magnijSque  , 
;  Roi  conquérant  ,  ne  font  rien  ,  ou  ne 
mr ,  félon  le  langage  de  l'Ecriture  ,  qu'iU 
fîon  8c  que  vanité  :  Vanitas  i>anitatU7n^^ 
oilà,  SmE  y  ce  quofe  repréfenter  à  Vo- 
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tre  Majeflé  le  dernier  de  vos  fujets ,  qui 
géant  des  chofes  par  les  lumières  de  l 
vangile  qu'il  a  l'honneur  de  vous  prêche 
s'eftimeroit  mille  fois  plus  heureux  de  de 
ner  fa  vie  pour  le  falut  de  votre  ame  ,  q 
pour  l'accroiffement   de  vos  Etats.   Ni 
point  qu'en  fidèle  ôc  zélé  fujet,  je  ne  puis 
ôc  ne  doive  prendre  part  à  ces  fuccès  éclat;  i 
qui  font  de  votre  Royaume  le  plus  florifî^c 
Empire  du  monde.  Mais  après  tout  ,  ; 
Royaume  de  la  terre  paffera  ,  ôc  le  Roya^ 
me  du  ciel  ne  finira  jamais.  L'un  aura  f  ji 
tems  ,  &  l'autre  que  Dieu  réferve  à  :l 
Saints  ,  n'aura  pour  terme  que  réternl 
bienheureufe ,  où  nous  conduife ,  &c.    ; 
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ccefTerunt  ad  eum  difcipuli  ejus  ,ôc  aperiens  0$ 
fuum  docebat  eos. 

'S  difciples  de  Jefus^Chrifl  s* étant  approchés  de  lui,, 
ilfe  mit  à  les  enfeigner.En  S.  Matth.  chap.  5, 

^_^  'Est  pour  cela  que  la  fageCe  de  Dieu 
étoit  incarnce  ,  &  que  le  Fils  unique  du 
ère  étoic  defcendu  du  ciel*,  c'eft  »  dis  je  > 
our  enfeigner  les  hommes  fur  la  terre.  Ceft 
infi  que  ce  Dieu-homme  ,  après  avoir  îong- 
îms  parlé  par  la  bouche  des  Prophètes  , 
ui^avoient  été  fes  précurfeurs  Se  fes  orga- 

Tvj 


444  Pour  la  Feste 

nés,  ouvroit  enfin  lui-même  ùi  bouché  ;- 
crée ,  ôc  formoit  des  difciples  dignes  de  li  » 
en  leur  fervant  de  maître  Ôc  de  dodleu 
^pericns  osfuum ,  docehat  eos.  Mais  que  le 
enfeignoir  il;&  quel  étoit  le  fujet  de  Tes  ad 
râbles  inftru6tions.?  une  feule  chofedont: 
avoient  befbin,  &  qu'il  n'appartenoit  qt. 
Jui  de  leur  apprendre ,  je  veux  dire ,  k  fcie  • 
ce  des  Saints.  Cette  fcience  fi  inconnue  ; 
monde  5  &  néanmoins  fi  nécefiaire  pour 
ialut  ;  cette  fcience  que  Dieu  vouloir  rcv 
1er  aux  humbles  &  atix  petits  ,  mais  cach 
aux  fages  &  aux   prudens  du  fiécle  ;  cet 
icience  auiîi  iblide  que  fublime ,  qui  rcr 
\qs  hommes  parfaits  ,  èc  qui  les  conduit; 
véritable  bonheur*,  en  unmor  jcettefciei 
ce  qui  fait  les  Saints ,  fes  prédeftinés  ,1 
clus  :  voilà  ce  que  Jefus-Chriftenfeignoici 
jfes  Apôtres ,  &  ce  qu'il  prétendoit  nous  et 
feigner  à  nous-mêmes  dans  leurs  perfoi 
ntS'.Aperiens  osfuum^docebat  eos.  Car  il  n*iî 
ftruifoit  fes   Aoôtres  ,  dit  faint  Au^uftin- 
que  pour  inftruire  dans  eux  toute  fon  Eglife 
&  il  ne  les  rempHlfoir  de  cette  fcience  ,  qi 
devoir  fan^tifier  le  chriftianifme ,  quafil 
que  par  leur  miniftère  ,  cette  fcience  ft( 
communiquée  à  tous  ceux  qui  feroienr  pro 
felîîon  de  la  loi  chrétienne.  Heureux,  m© 
chers  Auditeurs  ,  Ci  nous  l'avons  reçue ,  0k 
du  moins  h  nous  la  recevons  aujourd'hui  cc| 
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fience  ,  en  comparaifon  de  laquelle  toit- 
tutre  fcience  n'eft  que  vanité.  Vous  me 
landez  en  quoi  elle  conllfte,  &  com^ 

lent  elle  peut  vous  convenir  dans  le  mon- 
'  c  r  fur-tout  en  certains  états  du  monde  : 

eftce  que  j'entreprends  de  vous  expliquer , 

près  que  nous  aurons  falué  la  Reine  des. 

aints,  en  luidifant  vAve  5  Maria* 

L  y  a  une  fcience  des  Saints  :  on  n'ea 
?eut  domer ,  puifqu'il  eft  écrit ,  que  Dieu  la 

onna  au  Patriarche  Jacob  :  Dedit  illifcien-     Sap^ 
\am  SatiUonim  :  6c  ce  que  l'Ecriture  appel-  c*  10. 
îla  fcience  des  Saints  ,  félon  le  fentimenr 

e  tous  les  Pères  5  n'eil  rien  autre  cHofe  que 
1  fcience  du  falut.  Il  faut  donc  conclure 
['abord  5  que  cette  fcience  eft  auffi  néceffai- 
e  aux  hommes  ,  que  le  falut  même  :  |e 
n'explique.  Pour  parvenir  au  Royaume  de 
)ieu ,  &  y.  mériter  une  place ,  fût-  ce  la  der- 
liere ,  il  faut  être  faint  ;  mais  il  ne  fuffit  pasi 
lit  faint  Jérôme ,  pour  être  faint ,  de  le  vou- 
loir être.  H  faut  fçavoir  l'être  &  apprendre 
i  l'être.  Combien  en  a-t  on  vu  qui  s'y  font 
Tompés  j  8c  combien  en  voit- on  encore 
ous  les  jours  ,  qui  penfant  avoir  trouvé  la 
fcience  d^s  Saints  ,  n'ont  trouve  que  leurs* 
propres  erreurs.  C'eft  à  moi  comme  prédi- 
:ateur  de  l'Evangile  ,  de  vous  découvrir 
uiJQard'hiii  le  fond  de  cette  fcience.  Cas 


à 


44.^  PotTR    LA    FeSTE 

tout  mondains  que  vous  êtes  -,  peut-être 
qui  vous  a  jufqu  à  préfent  éloignés  de  i 
fainteté  ,  n'eft-ce  pas  tant  l'oppofition  c 
vous  y  fentez ,  que  les  vaines  Se  fauflfes  id 
que  vous  en  avez  conçues.  Peut-être  fi  vc 
la  connoiflîez  ,  ne  pourriez-vous  vous  c 
fendre  de  l'eftimer  &  de  l'aimer.  Or  <|r 
amour  joint  à  Teftime  &  fondé  fur  l'eftim 
feroit  déjà  dans  vous  le  commencement 
la  fainteté ,  de  comme  le  bras  du  Seignc 
n'eft  pas  racourci ,  peut-être  malgré  la  c( 
ruption  du  fiécle,  verroir-on  parmi  vous  c 
Saints  ,  fi  l'on  vous  faifoit  bien  entendre  : 
que  c'eft  que  d'être  Saint.  Il  eft  donc  enc 
re  une  fois  de  mon  devoir  de  féconder 
moins   vos  foibles  difpofitioîis  ,  en  vc 
donnant  une  idée  jufte  de  la  fcience  c 
Saints.  La  voici ,  tirée  de  l'exemple  de  c 
glorieux  prédeftinés ,  Se  renfermée  en  trc  ; 
importantes  maximes  qulls  ont  fuivies , 
qui  doivent  être  pour  nous  autant  de  leçoi 
Ecoutez-les  ,  elles  vont  partager   ce  d 
cours  ;  Se  l'expofition  feule  que  j'en  v: 
faire  ,  vous  convaincra  de  leur  folidité.  L 
Saints  ont  trouvé  le  fecret  d'accorder  da 
le  monde  leur  condition  avec  leur  religioj 
c'eft  la  première.  Les  Saints  fe  font  fer\ 
de  leur  religion  pour  fanârifier  leur  cond 
-tion  5  c'eft  la  féconde.  Et  par  un  heurd 
retour  ,  les  Saints  ont  profité  de  leur  ce 
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iîtion ,  pour  fe  rendre  parfaits  dans  leur 
i^ligion  ,  c'eft  la  troifiéme.  Maximes  fim- 
les  5  mais  à  quoi  Dieu  attache  des  grâces 
ifinies  ,  de  qui  ont  produit  dans  la  perfon- 
;e  de  fes  élus  les  fruits  de  fainteté  les  plus 
ibondans.  Concevez-en  bien  Tordre  &  le 
trogrès.  Les  Saints  ont  fçû  faire  l'alliance 
}t  leur  condition  &  de  leur  religion  \  c'eft 
ar  où  ils  ont  commencé  ,  &  ce  fera  le  fu* 
;t  de  la  première  partie.  Les  Saints  ont 
:û  mettre  en  œuvre  leur  religion ,  pour 
orriger  les  défordres  &  pour  accomplir 
ninrement  \cs  devoirs  de  leur  condition  % 
seft  en  quoi  ils  ont  excellé  ,  &  ce  fera  la 
rconde  partie.  Les  Saints  ont  fçû  de  leur 
ondition  ,  quoique  mondaine  ,  tirer  des 
:iotifs-ô<:  des  fecours  pour  fe  perfeétionner 
ans  leur  religion  ;  c'eft  ce  qui  a  mis  le 
amble  à  leur  fainteté  ,  &  ce  fera  la  troi- 
éme  partie.  Voila  ce  que  nous  devons 
pprendre  d'eux ,  &  ce  que  j'ai  â  vous  ex- 
liquer. 


Uelque  impénétrable  que  foit  le  myf- 
he  de  la  prédeftination  des  Saints  ,  Dieu 
DUS  a  révélé ,  Chrétiens ,  &  il  nous  eft  aifé 
e  connoître  les  voies  qu'il  leur  a  marquées 
i  qu'ils  ont  fuivies  pour  arriver  à  Theu- 
2UX  terme  de  leur  prédeftination.  Or  une 
les  premières  régies  qu'ils  crurent   pour 
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cela  de\roir  obferver  ,   ce  fut  cîe  ne  po 

chercher  la  fainteté  hors  de  leur  conc 

non  ;  Se  cette  régie  a  été  iî  fûre  pour  eu  , 

qu'il  n'y  a  point  eu  de  condition  dans 

monde ,  où  avec  le  fecours  des  grâces  coi 

munes  ,  ils  n'aient  en  effet  pratiqué  toi 

la  fainteté  du  chriftianifme.  Ils  y  ont 

bien  réufïî ,  qu'éclairés  êc  conduits  par  Pi 

prit  de  Dieu ,  ils  font  parvenus  à  cette  fai  • 

teté  du  chriftianifme  dans  les  conditic 

du  monde  qui  y  fembloient  les  plus  opp 

fées.  Je  dis  plu5  r  ils  ont  eu  même  le  bo 

heur  d  acquérir  par  la  pénitence  cette  fai 

reté  du  chriftianifme  dans  les  condition 

où  l'efprit  corrompu  du  monde  les  av( 

malheureufement  engagés ,  mais  dont  Fe 

gagementj  quoique  malheiireux ,  étoit  i 

lien  que  la  loi  de  Dieu  ne  leur  permette 

plus  déformais  de  rompre.  Parlons  enco; 

plus  clairement  :  en  obfervant  cette  régie 

ils  ont  été  faints  chacun  dans  leur  coud 

tion  ;  ils  ont  été  faints  dans  toutes  forti 

de  conditions  ;  ils  ont  été  non-feulemei 

faints,  mais  héroïquement  faints  dans  h 

plus  dangereufes  conditions  ;  de  ce  qui  fa 

voir   toute  la  force    de  la  grâce  ,  p^^ 

moyen  de  la  pénitence  ,  ils  ont  été  fain 

jufques  dans  des  conditions  ,  où  fans  avo 

confulté  Dieu  ,  ils  étoient  entrés  par  le  fei 

inouvement  de  leurs  paftions.  Quel  fon 
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rnftrudtion  pour  vous  ôc  pour  moi  -,  éc 
iié.  fond  même  de  confblarion  pour  ceux 
f!  mes  Auditeurs  ,  qui  touchés  aujourd'hui 
\m  faint  remords ,  auroient  devant  Dieu 
jfe  reprocher  de  n'avoir  point  eu  d'autres 
nss  que  celle  du  monde  dans  le  choix 
ft  ils  ont  fait  de  leur  état  l  Voilà  en  quoi 
I  prétends  qu'a  confillé  une  partie  de  la 
lience  des  prédeftinés  de  âts  élus  de  Dieu. 
h  voilà  le  principe  général ,  que  je  vais 
livelopper  ,  &  où  nous  découvrirons  la 
icmiere  fource  de  leur  fanétification  ,  qui 
oit  être  le  modèle  de  la  notre.  Ecoutez- 
;oi. 

Ces  Saints  dont  nous  honorons  la  mé- 

oire  5  n'ont  point  cherché  la  fainteté  ail- 

urs  que  dans  la  condition  où  Tordre  de  la 

ovidence  les  attachoit  :  c'eft  fur  quoi  a 

:mlé  toute  leur  conduite  \  de  c'eft  l'excel- 

!nte   morale  que   le  grand  Apôtre  leur 

/oitenfeignée  ,  quand  il  difoit  aux  Corin- 

iens  :  Unufquifque  in  quâ  vocatîone  vocatuf  j  Con, 

■ ,  in  eàpermaneat  apud  Deiim.  Que  cha-^.  ?• 

m  travaille  à  fe  fandbifier  dans  l'état ,  Se 

Ion  l'état  où  il  fe  trouvoit  lorfqu'il  a  re- 

.1  la  lumière  de  l'Evangile  &  qu'il  a  em- 

faflfé  la  foi.  Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît  : 

tint  Paul  parloit  à  de  nouveaux  chrétiens  ; 

:  ces  nouveaux  chrétiens  ,  avant  que  de 

èçreâ  avoient  eu  dans  le  ipond©  leurs  qua;* 
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lités ,  leurs  rangs  ,  leurs  emplois.  Or  il  n\  tw 
geoit  point  d'eux  ,  qu'en  conféquence  e 
ce  qu'ils  étoient  chrétiens,  ils  fe  dépoi 
laiïent  de  tout  cela  ;  mais  il  leur  déclar 
l'obligation  qu'ils  s'étoient  eux-mêmes  i 
pofée,  d'allier  tout  cela  avec  la  profefli'- 
du  chriftianifme.  Pour  montrer ,  dit  fait 
Chryfoftôme  ,  que  le  chriftianifme  n'érjt 
point  une  feâ:e  dont  les  maximes  allaffilt 
à  troubler  ,    ni   à   confondre  l'ordre  («? 
états  ôc  des  conditions  ;  il  vouloir  que  ce 
qui  fe  convertifToient  au   chriftianifme, 
fans  changer  de  conditions  de  d'états  >  fi  • 
feht  toujours  ce  qu'ils  étoient  ,  ôc  fiflfe 
dans  le  monde  la  même  figure  qu'ils  y  f: 
foient  avant  leur  converiîon.  Mais  du  rel 
il  vouloir  qu*ils  fuifent  pour  Dieu  6c  fel< 
Dieu  5  ce  qu'ils  n'avoient  été  jufqu'alc 
que  pour  le  monde  Se  félon  le  monde.  C 
e'eft  ainii  que  ce  pafTage  doit  être  entendi: 
Vmtfquifqu€  in  quà  vocatione  vocatus  eji^ 
in  eà  ^ermaneat  apud  Deum,  Que  chaci 
de  vous  ferve  Dieu  dans  la  place  où 
étoit  5  quand  Dieu  par  fa  miféricorde  ^ 
appelle.  Par  où  l'Apôtre  corrigeoit  les  fau 
fes  idées  ques  les  Juifs  &  les  Gentils  fe  fc 
moient  de  notre  religion.  Par  où  il  leur  fi 
foit  comprendre  que  la  loi  chrétienne  éto 
non-feulement  une  loi    fainte  &  divine 
mais  dans  fa  police  extérieure  parfait! 


DE    TOUS    LES    SaINTS.        ^<^  l 

jcnt  conforme  au  bon  fens  &  à  la  raiibn» 
jir  011 5  félon  la  remarque  de  faine  Chryfof- 
ime  5  il  faifoit  goûter  aux  fidèles  les  avan- 
ges  &  la  douceur  de  leur  vocation  qui 
jnfiftoît  5  non  pas  à  détruire  ,  mais  à  per- 
îdtionner  le  monde  :  Unufqitifqtie  in  qua 
)catîone  vocatus  efl  ;  que  chacun  dans  l'é- 
t  où  Dieu  Ta  pris ,  s'étudie  à  être  chré- 
en.  Et  voilà  juftement ,  mes  chers  Audi- 
urs  5  ce    c]u'onr  fait  les  Sainrs.  Difons 
(fieux,  voilà  ce  qui  a  fait  \ts  Saints ,  &  en 
irticulier  ces  premiers  faints  de  l'Eglife  de 
fifus-Chrift.  C  etoient  àts  hommes  com- 
le  nous  5  mais  félon  le  plan  que  nous  en  a 
acé  l'Apôtre ,  des  hommes  qui  fans  fe  dé- 
rader ,  fans  fe  déplacer ,  fans  fe  déranger  , 
nt  trouvé  le  moyen  de  fe  fandifier  :  des 
sommes  qui ,  pour  ainfî  parler ,  ont  enté 
:  chriftianifme  fur  le  monde  :  àzs  hommes 
ui  félon  la  diverfîté  à.ts  conditions  où  il  a 
lu  à  Dieu  de  les  choifir ,  ont  accordé  la 
linteté  chrétienne ,  les  uns  avec  la  gran- 
ear ,  &  les  autres  avec  l'humiliation  ;  les 
ns  avec  l'opulence ,  &  les  autres  avec  la  mi- 
ère  \  ceux-là  avec  la  fagefle ,  &  ceux-ci  avec 
ignorance.  Car  il  y  en  a  eu  d'autant  de  ca- 
aébères  differens  que  je  vous  en  marque 
>c  que  vous  en  pouvez  concevoir  :  pour» 
|uoi  ?  parce  que  Dieu  qui  les  difpofoit  pour 
a  conftrudioii   &.  l'édification  du  corps 
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myftique  de  Jefus-Chrift ,  dont  ils  devoL 
être  les  membres ,  leur  infpiroit  à  rousi 
fainteté  proportionnée  à  leur  état;  &  paib 
qu'en  effet  le  premier  mouvement  de  i 
grâce  qui  agiiïbit  en  eux  ,  éxoit  de  les  p  - 
ter  à  être  faints ,  chacun  de  la  manière  ci 
leur  convenoit  dans  leur  état.  Voilà,  d- 
je  ,  ce  qui  a  formé  les  Saints  ,  Se  ce  que  b 
dois  m'appliquer  à  moi-même ,  fî  je  ve!: 
être  faint  comme  eux.  Or  comment  poi  • 
rois- je  ne  le  pas  vouloir  }  Quand  je  n'aur(.î 
point  d'autre  vue  que  celle  de  mon  inté 
propre  ,  la  foi  ne  m'apprentj-elle  pas  qi 
eft  pour  moi  d'une  néceflité  indifpenfal  ; 
que  je  fois  faint ,  Ci  je  prétends  être  ù  • 
vé  ;  &  ne  me  dit-elle  pas  qu'il  n'y  a 
prédeftinés  dans  le  ciel  que  ceux  qui  o 
été  faints  fur  la  terre  ?  Ordre  divin  que 
dois  adorer  ,  6c  dont  rien  ne  me  peut  d 
penfer. 

Mais  donnons  plus  d'étendue  &  plus 
jour  à  cette  vérité.  Il  y  a  eu  des  Saints  da 
toutes  les  conditions  du  monde ,  &  m^ 
gré  l'iniquité  du  Gécle  qui  ne  prévaudra  j 
mais  cantre  les  deffeins  de  Dieu  ,  c'cfi:  da- 
les  conditions  du  monde  qui  fembloient  l 
plus  oppofées  à  la  fainteté  ,  que  Dieu  ,  p; 
une  pravidence  iinguliere  ,  a  flifcité  1 
plus  grands  Saints.  Entre  ceux  que  noi 
invoquons,.  &: dont l'Ëglife  célèbre, auj on 
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hui  la  Fête  ,  combien  nous  en  propofe- 
elle  5  qui  fe  font  fandifiés  à  la  Cour ,  c  eft 
dire,  au  milieu  des  plus  dangereux  écueils, 
:  5  fi  j'ofe  le  dire  ,  comme  dans  le  centre  de 
.  corruption  du  monde  ?  Combien  ,  qui 
ans  la  profeflion  des  armes  ont  été  des 
lodéles  de  piété  ,  Se  qui  dans  la  licence  de 
:i  guerre  ont  confervé ,  &  même  acquis  tou- 
i  la  perfedion  de  l'efprit  chrétien }  Corn- 
ien  qui  ont  allié  la  fainteté  de  la  royauté ,  6c 
ni  fur  le  throne  où  tant  d'autres  fc  font  per- 
us  5  ont  fait  éclater  les  vertus  les  plus  con- 
)mmées ,  fans  en  excepter  l'humilité  la  plus 
refonde  ,  Se  la  plus  rigoureufe  auftériré  ? 
tre  faint  dans  la  vie  licencieufe  Se  tumul- 
leufe  d'une  milice  prophane  ,  être  faint 
armi  les  dangers  Se  les  tentations  de  la 
!our  5  être  faint  Se  être  Roi ,  ce  font  des 
liracles  que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  a  ren- 
u  pofiibles  ,  Se  même  qu'elle  a  rendu 
ommuns.  Je  n'ai  donc  pas  raifon  ,  qui  que 
t  fois  5  Se  quelque  rifque  que  je  puifTe  cou- 
ir  dans  le  monde,  fi  j'y  fuis  par  Tordre  de 
)ieu,de  prérendre  qu'il  ne  m'eftpas  poflible 
l'accorder  ma  condition  avec  la  fainteté  de 
na  religion.  Erreur  :  parler  ainfi,  c'eft  im- 
•uter  à  Dieu  les  défordres  de  ma  vie  ,  puif- 
jue  Dieu  eft  Tauteur  de  ma  condition, 
Il'eft  vouloir  rendre  fa  providence  refpon- 
able ,  non-feulement  des  périls  à  quoi  je  me 
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trouve  expofé ,  mais  dQs  crimes  que  je  coi 
mets  5  8c  dont  je  dois  répondre  à  fa  jufti< 
Ceft  lui  attribuer  malignement  &  pi 
fomptueufement ,  ce  que  je  dois  me  repi 
cher  continuellement  de  humblement.  I 
reur  vaine ,  que  l'exemple  des  Saints  ce 
fond,  puifque  entre  ces  bienheureux  c 
jouiflTent  maintenant  de  la  gloire ,  il  y  en 
ôc  même  un  grand  nombre  ,  qui  ont  ( 
dans  le  monde  de  même  condition  que  m^ 
qui  ont  vécu  dans  les  mêmes  engagemc 
qu€  moi ,  qui  ont  eu  les  mêmes  écueils  à  é 
ter  5  les  mêmes  tentations  à  combattre ,  i 
mêmes  difficultés  à  furmonter  que  me 
mais  qui  raifonnant  mieux  que  moi ,  ont 
milieu  de  tout  cela  trouvé  heureufemen 
fainteté.  Or  pourquoi  ne  pourrois-je  pas 
qu'ils  ont  pu ,  &  pourquoi  ne  ferois-je 
ce  qu'ils  ont  fait  f  Ce  fut  l'argument  inv 
cible  qui  convertit  S.  Auguftin  :  argum' 
plein  de  confolation  pour  les  âmes  droit 
qui  cherchent  fîncérement  Dieu  >  mais  al 
géant  Se  défolant  pour  les  âmes  lâch( 
beaucoup  plus  pour  les  âmes  libertines ,  < 
cherchent  des  excufes  dans  leurs  péchés  : 
qui  voudroient  les  rejetter  fur  leur  con 
tion  Se  fur  Dieu  même. 

De-là  que  s'enfuit-il  ?  qu'il  faut  donc  il 

ter  les  SaintS5&  m'en  tenir  comme  les  Sai 

à  la  maxime  contraire  >  qu'il  faut ,  convs 
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t  par  leur  exemple ,  me  dire  à  moi-mcme  : 
Ion ,  ma  condition  Se  ma  religion  n'ont 
CMi  d'incompatible-,  je  puis  me  dans  le 
nnde  tout  ce  que  j'y  fuis ,  &  être  folide- 
rînt  chrétien.  C'eft  le  fondement  que  je 
<|is  pofer  ,  &c  fur  lequel  je  dois  régler  tou- 
tma  conduite.  Car  tandis  qu'il  me  reftc 
l  cela  le  moindre  doute ,  lemblable  au  ro- 
)u  agité  du  vent  ,  je  ne  me  détermine  a 
^n.  Tandis  que  je  me  figure  dans  macon- 
ion  des  impoflîbilités  ou  morales  ou  ab- 
ues  de  pratiquer  ma  religion,  je  ne  prends 
ï;lle  melure  ,  &  je  ne  fais  nul  efîbrt  pour 
vincre  ma  lâcheté.  Au  contraire  la  penfée 
ce  je  le  puis  ,  Se  que  ma  condition  n'y  eft 
if  int  un  obftacle  ,  c'eft  ce  qui  m*encouragc 
l^qui  m'anime  ,  ce  qui. me  donne  delà 
cnfiance  ,  ce  qui  me  fait  prendre  des  réfo- 
1  ions  généreufes ,  ce  qui  me  rend  capable 
I  les  foutenir  ôc  de  les  exécuter ,  ce  qui 
raffermit  dans  les  difpofîtions  chrétiennes 
c  je  dois  vivre  pour  opérer  mon  falut  avec 
î  e  &  avec  ferveur.  Je  le  puis  ,  &  Jfî  j'y 
imque  ,  ma  condition  ne  fera  jamais  une 
I  ;itime  excufe ,  ni  même  un  prétexte  appa- 
iic  pour  me  juftifier  devant  Dieu.  Voilà  ce 
ti  me  fait  agir.  La  vue  que  Dieu  reprouve- 
ice  prétexte  ,  &  qu'il  tournera  contre  moi 
c  te  excufe  frivole  ,  quand  il  m'oppofera 
f^sfon  jugement  cette  nuée  de  témoins 


^45 (^         Four.  tA    Festiï 
dont  parle  faint  Paul ,  cette  Hiultitud  k 
Saints  qui  fe  font  trouvés  en  ma  place  5c 
qui  ont  fait  dans  le  monde  ce  que  fans  1  jst 
&  en  vain  je  m'imagine  n'y  pouvoir  fai 
voilà  ce  qui  réveille  ma  foi.  Sans  cela  je  i- 
meure  comme  afToupi  ;  me  plaignant  b- 
tilement  de  ma  condition  ,  &c  toujours  i 
déle  à  ma  religion  que  je  me  repréfc 
comme  impraticable ,  afin  de  pouvoir] 
impunément  la  négliger.  Par  conféqueui 
faut  avant  toutes  chofes  que  je  croie   1- 
liance  des  deux  auffi  évidemment  poifil 
qu'elle  eft  effentiellement  néceflaire  p  ir 
mon  lalut  éternel.  Or  c'eft  ce  que  l'exen 
des  Saints  me  fait  fenfiblement  connoi 
Mais  n'en  demeurons  pas  là. 

On  fe  prévient  d'une  autre  erreur  ;  - 
c'eft  l'illufion  où  donnent  la   plupart  's 
iiommes  &:  qui  n'eft  propre  qu'à  entn 
nir  leur  relâchement  &  qu'à  fomenter  lit 
impénitence,  fçavoir ,  qu  on  feroit  bien } 
à  Dieu  ,  qu'on  y  pourroit  plus  être  ,  fi 
étoit  dans  une  condition   moins  expc 
ôc  plus  dégagée  des  embarras  du  moi 
Illufion  dont  la  fage  conduite  des  élus  c 
Dieu  doit  encore  nous  détromper.  C 
comme  raifonne  faint  Bernard  ,  cette  c 
dition  dont  je  me  fais  un  plan  chimériq 
Se  qui  meparoît  plus  avantageufe  pou  ^ 
falut  que  la  mienne  ,  n'étant  point  celle 


il 
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Jîeu  m'a  deftiné ,  elle  ne  peut  avoir  pour 
ioi  les  avantages  que  je  m  y  propofe.Quel- 
<ie  fainte  qu'elle  foit  en  elle-même ,  Dieu 
an  d'autres  vues  fur  moi  -,  ôc  la  condition 
(!  je  fuis  ,  quoique  moin^  retirée  &  plus 
iflîpée,  eft  celle  qu'il  a  plu  à  la  providence 
i  me  marquer.  C'cft  donc  dans  celle-ci  de 
|)ur  celle-ci  que  Dieu  m'a  préparé  de^ 
jices  ,  ôc  par  conféquent  c  eft  uniquement 
tns  celle-ci  que  je  puis  efpérer  d*être  plus 
î3icu  5  plus  occupé  de  mon  falut ,  plus  dé- 
t:hé  du  monde  Se  de  moi-même ,  plus 
(rétien  8c  plus  parfait ,  puifqu  il  m'eft  évi- 
tnt,  que  je  ne  puis  rien  être  de  tout  cela 
('en  vertu  des  grâces  qui  m'ont  été  pré- 
|cées,-&  dans  l'état  pour  lequel  elles 
jont  été  préparées.  Ainfî  l'eftimoient  les 
iints  ,  &  par-  là  ils  font  parvenus  à  ces  di- 
us  degrés  de  fainteté ,  qui  les  diftinguent 
(tis  la  hiérarchie  célefte.  Leur  grande 
lence ,  dit  faint  Chryfoftome  ,  a  été  de  ne 
jint  féparer  leur  condition  de  leur  reli- 
pn.  Voila  ce  qui  les  a  fixés  ,  ce  qui  a  pro- 
iit  dans  TEglife  des  Saints  de  tous  gen- 
15  &  de  tous  états  ;  de  faints  Rois ,  auflî- 
lîn  que  de  faints  Religieux  ;  de  faints  Ma- 
îkats  5  au(ïï-bien  que  de  faints  Evèques; 
<s Saints  dans  le  mariage,  aufîî-bien  que 
<ns  le  célibat.  Je  ne  dis  point  ceci  pour 
mdamner  ces  cliangemens  de  condition 
Myf}.  Tome  IL  V 
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que  Dieu  par  fa  miféricorde  infpireqij 
quefois  à  les  élus  ,  quand  il, veut  les 
ler  à  lui  &  les  fé parer  du  monde.  Malfc  ^ 
à  moi  fi  je  combattois  en  eux  l'œuvre  i 
Dieu,  Ils  renoncent  alors  à  des  conditiîi 
auxquelles  il  leur  eft  libre  de  renoncer  | 
ils  n'y  renoncent  que   pour  renoncer  ]  t 
parfaitement  à  eux-mêmes.  Mais  ce  quj 
condamne ,  ce  font  les  inquiétudes ,  lesk 
confiances  de  certains  Chrétiens  ,  qui  ) 
duitspar  leurs  propre  fens,  femblentne-J 
firer  une  condition  meilleure  pour  le  fa  M 
que  pour  fe  dégoûter  de  celle  où  eft  a  I 
ché  leur  falut  j  qui  fous  apparence  d'un  1 1 
tendu  bien ,  voudroient  toujours  être 
qu'ils  ne  font  pas,  &  ne  s'appliquent  jan 
à  être  chrétiennement  ce  qu'ils  font  :-  d 
toutes  les  bonnes  intentions  fe  réduifei  ; 
de  vains  projets  qu'ils  font  d'une  vieji; 
régulière  ,  s'ils  étoient  dans  des  états  orl 
ne  peuvent  être ,  ôc  où  jamais  ils  ne  ? 
ront  5  pendant  qu'ils  oublient  ce  que  I 
leur  demande  aétuellement  dans  cela? 
il  les  a  placés.  Conduite  pitoyable ,  &  tl 
oppofée  à  la  conduite  &  à  la  fcience-îl 
Saints. 

Car  j'ai  ajouté  ,    ce  qui  d'abord  a| 
vous  furprendre  ,  mais  ce  qui  doit  être  p  fi 
vous  une  importante  leçon  &  une  foi» 
confobtion  :  j'ai  ajouté  Ôc  j'ajoute  » 
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^  Saints  par  le  fecours  de  la  pénlcenc& 
i'oient  fçu  même  accorder  leur  religioa 
/ec  des  conditions  où  Dieu  ne  les  avoic 
oint  appelles ,  Se  où  l'efprit  du  monde  les 
&roit  malheureufement  engagés.  Et  en  effet 
)rès  avoir  eu  le  malheur  d'y  être  entrés  té- 
iiérairement  Ôc  contre  Tordre  de  Dieu  ,  ils 
e  fe  font  pas  pour  cela  abandonnés  à  de  fu- 
sftes  défefpoirs.  Qu'ont-ils  fait  f  fuppofc 
engagement ,  qui  leur  rendoit  ces  condi- 
fons  déformais  nécefïaires ,  fe  confiant  cm 
'ieu  5  ils  ont  cherché  dans  leur  religion  une 
'iffource  à  leur  malheur  ;  ils  ont  réparé  par 
,  pénitence  le  crime  de  leur  imprudence  : 
eft-à-dire  ,  engagés  fans  la  vocation  de 
•ieu  dans  des  mariages  d'intérêt ,  de  paf- 
lon ,  d'ambition  >  ils  en  ont  fait  de  faints 
lariages  par  la  grâce  de  leur  converfion, 
ngagés  dans  le  facerdoce  par  des  vues  pu- 
îment  humaines  ,  à  force  de  gémir  Se  de 
leurer  ,  ils  n'ont  pas  laifTé  d'honorer  leur 
irofelTion  par  la  douleur  qu'ils  ont  eue  de 
avoir  une  fois  deshonorée,  3c  par  l'obliga- 
ion  encore  plus  étroite  qu'ils  fe  font  impo- 
se d'y  vivre  pour  cela  même  plus  fainte- 
aent ,  plus  exemplairement ,  plus  auftére- 
lent.  Combien  d'illuftres  exemples  ces 
ienheureiix  ne  pourroient  -  ils  pas  m'en 
ournir^  de  combien  de  ceux  qui  m'écoutent 
>ourroient  profiter  de  ces  exemples  3  Les 
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Saints  ont  fait  pénitence  de  leurs  condltîo ., 
mais  dans  leurs  conditions  mêmes  :  voilà  p 
que  leur  a  appris  la  fciencedes  Saints,  2^ 
quoi  tient-il  ,  mes  chers  Auditeurs,  qb 
nous  ne  le  fcachions  comme  eux  ?  Il  efl  vi , 
ce  merveilleux  accord  de  leur  conditii 
avec  leur  religion  ,  leur  a  coûté  ;  il  a  fa  i 
pour  cela  s  affujettir  &  fe  contraindre  ;  m  s 
en  peut- il  trop  coûter  pour  acquérir  uî 
fciencc  fi  falutaire  ;  Se  ne  fommes-nous  ]  s 
affcz  heureux ,  fi  marchant  fur  leurs  pas: 
fuivant  leurs  voies  »  nous  trouvons  le  lec  t 
de  confervcr  dans  le  monde  l'efprit  de  Dii  ? 
Cependant  voyons  le  fruit  que  les  Sai;* 
ont  tiré  de  cette  alliance  :  car  après  vcj 
avoir  montré  qu'ils  ont  fçu  accorder  l<r 
condition  avec  leur  religion  ,  j*ai  à  vous  f  - 
re  voir  comment  ils  fe  font  fervis  de  leur  - 
ligion  pour  fan6tifier  leur  condition  ;  ç'  l 
le  fujet  de  la  féconde  partie. 

,,^  ^*  V-J  Ne  des  chofes  que  Salomon  dems  - 
'  doit  autrefois  à  Dieu  ,  Se  qu'il  envifage«  t 
comme  le  comble  de  fes  défirs  ,  éroit  q  : 
la  fageffe  dont  il  fe  formoit  de  fi  magni- 
ques  idées  ,  l'accompagnât ,  l'éclairât ,  1'  - 
fiftât ,  Se  le  dirigeât  dans  les  importai  s 
fonctions  du  miniftère  dont  la  providen: 
l'avoit  chargé  ,  en  l'élevant  fur  le  trôi . 

^p.f.p.  Da  mihi ,  Domine ,  fediitm  tuarum  ajfift- 
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mfapierJtiam.Donnez-ÏZ'moi , Seigneur , 
ifoit-il  à  Dieu ,  cette  fageffe  qui  eft  aflfîfe 
vec  vous.  Se  qui  ne  vous  quitte  jamais^ 
)mme  vous  l'avez  employée  dans  rous  vos 
avrages  ,  qu'elle  me  conduife  dans  toutes 
les  entreprifes  ;  comme  vous  Tappellez  à 
m  vos  confeils  y  qu'elle  foit  la  règle  de^ 
liens  -,  comme  par  elle  vous  gouvernez  le 
londe,  que  je  gouverne  par  elle  votre 
îLiple.  Mitte  illam  de  cœlîs  fanais  tiiis-  :  J^idem,- 
ivoyez--  k  de  votre  fandiiàire    qui  elr 

ciel  y  Se  pourquoi  ?  Ut  mecum  fit  &  me-  I^idemc 
m  laboret  ;  afin  qu'elle  foit  avec  moi ,  Se 
d'elle  travaille  avec  moi  ;,  afin  que  je  me 
rve  d'elle  pour  m'acquitter  fidèlement , 
ladetfient  5  irréprochablerfienî  de  mes 
ivoirs»  Gar  elle  a ,  pourfuivoit-il ,  l'intel- 
^ence  Se  la  fciencede  toutes  chofes  ;  &  fî 
.  puis  l'obtenir  de  vous  ,  elle  réglera  tout 
i  cours  de  ma  vie  ,  elle  rendra  mes  œuvres 
rfaites-,  Se  je  ferai  digne  du  trône  de 
on  Père.  A'mCi  ce  grand  Roi  parloit-il 
:  la  fagelTe  j  or  ce  qu'il  di foit  de  la  fagef^ 
.  les  Saints  l'ont  penfé  de  la  religion,  qui 
ir  a  tenu  lieu  de  fageffe ,  Se  qui  eft  en  effet 

véritable  Se  Téminente  fageiTe  des  élus 

'■  Dieu.   Chacun   d'eux  dans  fon    état  a 

^ardé  fa  religion  comme  la  fource  pure" 

s  vraies  lumières  ,  d'où  dépendoit  félon 

^  inonde    même  fa  perfeâ:ion.  Chacu»^* 

Viij, 
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d  eux  a  été  perfuadé    que  par  rappon  u 
inonde  même  ,  il  ne  réuffiroit  jamais  c  i 
fa  conduite  ,  ôc  n'arriveroit  jamais  à  c  n 
perfedion ,    qu'autant  qu'il    s'attache 
aux  inviolables  maximes   de   fa  relig  0 
Chacun  d  eux ,  comme  Salomon,  a  dit  lil 
le  fois  à  Dieu  dans  le  fecret  de  fon  ca  r 
Donnez-la-moi ,  Seigneur  ,  cette  religi  1 
afin  qu'elle  travaille  avec  moi ,  qu'elle  c 
verfe  avec  moi ,  qu'elle  ordonne  avec  n  i 
qu'elle  juge  avec  moi ,  qu  elle  faffe  l'a 
avec  moi ,  &  que  je  ne  falTe  rien  fan  ^î 
le  ;  parce  que  je  fçais  qu'agiffant  par  e: 
je  ferai  félon  vous  ôc  félon  le  monddi 
homme  accompli  ^Ut  mecum  fit  &  me 
lahoret.  Ainfî  tous  par  une  hcureufe  e: 
rience  ont-ils  reconnu  ,  que  la  profei 
qu'ils  faifoient  de  pratiquer  la  loi  de  E  u 
leur  étoit  encore  un  puiffant  moyen  j  u 
marcher  fCirement  dans  les  voies  du  nn 
de  5  pour  ne  pas   craindre    la  cenfur 
monde ,    pour    mériter  Tapprobation  t^ 
l'ellime   du  monde ,   pour  arriver  à  c 
exacte  &  irrépréhenlible  probité  ,  qu'é 
le  monde.  Ainfî  fe  font-ils  fervis  deleu 
iigion  pour  fandifier  leur  condition  ,  <  I^ 
à-dire  ,  pour  éviter  les  défordres  à  quoi  u 
condition  étoit  fujette  ,  &  pour  acconr  li 
les  devoirs  dont  leur  condition  étoit  c  u 
gée.  Deux  chofes ,  qui  félon  le  Prop  ■ 


:i 


DE    TOUS    LES    SAINTS.        46^ 

jomprennent  toute  la  juftice.  Deux  cho- 
ies qui  vous  juftifieront,  non-feulemenc 
utilité,  mais  la  néceflité  de  la  religion. 
Jeconde  idée  que  je  vais  vous  donner  de 
a  faintetc ,  &  de  la  fcience  des  élus  de 
)ieu. 

Ils  fe  font  fer  vis  de  leur  religion  ,  pour 
iviter  les  défordres  de  leur  condition  :  ré- 
;le  divine  qu'ils  fe  font  d  abord  propofée, 
;3c  qu'ils  ont  toujours  eue  devant  les  yeux» 
t^ar  la  fcience  du  monde  leur  avoir  appris , 
excellente  remarque  de  fainr  Bernard  ,  la 
..cience  du  monde  leur  avoir  appris  ,  qu'il 
1^  a  dans  chaque  condition  certains  défor- 
dres e&ntiels  ,  que  la  religion  feule  peuc 
xorriger  *,  certains  péchés  dominans  ,  don* 
^  religion  feule  peut  préferver ',  certaines 
tentations  délicates,  que  la  religion  feule  eft 
capable  de  furmonter  y  certains  abus  auto- 
rifés  5  certains  fcandales  au-deffus  dcfquelar- 
l'a  religion  feule  a  la  force  de  s'élever.  Voi- 
là ce  que  fçavoient  les  Saints  :  mais  aulÏÏ 
étoient-iis  bien  affurés  qu'avec  le  fecours 
de  la  religion  ,  il  n'y  avoir  dans  leur  condi- 
tion ni  défordre  ,  ni  péché  ,  ni  tentation,  ni 
fcandales  ,  ni  abus  9  dont  il  ne  leur  fût  aifé 
de  fe  garantir;  &  c'eft ,  dit  faint  Bernard^ 
davantage  ineftimable  que  ces  glorieux  pré- 
deftinés  ont  tiré  de  la  religion  Chrétienne»- 
î)£-ià  vient  qiie  les  honneurs  du  fiécle  n^ 
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hs  ont  point  enflés  ni  ébloiiis ,  que  Pab<!- 
dance  des  biens  de  la  terre  ne  les  a  point  c  - 
rompus  ,  qu'ils  n  ont  point  abufé  de  Tau  - 
rite  ,  qu'ils  ne  fe  font  point  méconnus  di  s? 
la  profpérité,  quils  ont   été  grands  f;^ 
orgueil ,  puifTans  fans  violence ,  riches  f^ 
injuflice  ,  fans  dureté  ,  fans  luxe  ,  fans  pi- 
digalité  :  pourquoi  ?    parce  qu'en   tous 
chofes  ils  conformoient  leur  conditiori 
leur  religion ,  &  faifoient  de  leur  religion  i 
mefure  &  la  régie  de  leur  condition.  Or  c  - 
te  unique  régie  leur  fuffifoit  pour  en  excli  ; 
tous  les  vices  ôc  tout  ce  qui  pouvoir    ^ 
glilTer  de  corruption  de  de  licence.  S'ils  s  • 
toient  livrés  indépendamment  de  cette  i- 
gîe  à  leur  condition ,  dans  quels  abymes  î 
ièroient-ils  pas  tombés  ?  à  quels  excès  l'ai  • 
bition  n  auroit-elle  pas  porté  les  uns  ,    : 
jufqu  a  quel  point  la  cupidité  n*auroit-eî 
pas  aveuglé  les  autres  ?  Pour  fontenir  c 
conditions  où  ils  fe  voyoient  élevés,  que 
fe  feroient'ils  pas  cru  permis,  &  dans  le  po 
voir  de  tout  faire,  quels  maux  impunéme 
Se  fans  fcrupule  n'auroient-ils  pas  faits  ?  p 
combien  d'ufurpations  &  d'attentats  ,  I 
forts  n'auroient-ils  pas  opprimé  les  foibleî 
C'efl  ce  que  la  politique  du  monde  lei 
confeilloit ,  mais  de  quoi  la -Religion  c 
Jefus-Chrift  leur  a  donné  une  fainte  ho; 
.  rcur.Inftruits  de  conduits  par  cette  Religio. 
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tjiis  ils  ont  été  forts  félon  le  monde  ,  plus 
k  ont  tremblé  dans  la  vue  des  jugemens  de 
^ieu.  N'ignorant  pas  que  le  plus  fort,  dans^ 
a,  cours  des  chofes  humaines  ,  eftordinai- 
çment  le  plus  injufte,  ou  du  moins  le  plus- 
Xpofé  au  danger  de  l'être  •,  plus  ils  ont  été 
brts,  plus  ils  ont  conçu  qu'ils  dévoient  être" 
îodérés ,  humains ,  charitables ,  plus  ils  fe 
ont  tenu  obligés  à  être  en  garde  contre 
ux-mêmes.  Or  dans  cet  efprit ,  pourfuic 
aint  Bernard ,  ils  ont  maintenu  leurs  rangs 
vec  modeftie  ,  leurs  droits  avec    déiînté- 
elTement  5   Ic'n^  réputation  &  leur  gloire 
vcc  humilité.  Ceft  ainll  que  la  religion  a 
té  pour  eux  un  préfet vatif  fouverain  con- 
te tous  les  défordres  de  leur  condition» 
ians  cela  les  Grands  à  l'exemple  des  Na- 
ions ,  félon  la  parole  du  Sauveur  du  mon- 
te, auroient  pTétendu  dominer  avec  fierté 
icavec  hauteur  :  mais  parce  que  leur  reli- 
gion réprimoit  cet  efprit  de  domination  9> 
xien  loin  d'être  fiers  &  hautains  -y  ils  ne  fe 
'ont  régardés  en  qualité  de  maîtres  ,    que 
womme  des  hommes  établis  pour  fervir  les 
îiutres,  que  comme  des  fujets  attachés  à  des 
liîiniftères  qui  les  engageoient  non-feule- 
îient  â  travailler  5  mais  à  s'immoler  pour  les  : 
mtres.  Sans  cela  les  riches  n'auroient  cher- 
Jié  à  jouir  de  leurs  biens  que  pour  facisfaire^ 
leurs,  gaffions  ,    que  pour  contentée  leurs> 
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défirs  »  que  pour  mener  une  vie  molle  &  v 
îuptueufe,  qui  bien-tot  les  eut  portés  a  u 
vie  libertine  &c  diflolue  :  mais  leur  religi 
les  a  réduits  à  n'ufer  point  autrement  de  c 
biens  que  félon  les  maximes  de  refprit 
Dieu  *,  je  veux  dire ,  à  en  ufer  comme  n 
ufant  pas  >  à  les  pofTéder  comme  ne  les  pc 
fédant  pas  ,  à  fe  fouvenir  toujours  qu' 
n'en  croient  que  les  (impies  économes  ,  d 
penfateurs  du  fuperflu  ,  ôc  comptables 
Dieu  dunéceffaire.  Maximes  quelesSair 
ont  inviolablement  fuivies ,  &  c'eft  ce  qu 
rempli  le  ciel  de  ces  riches  pauvres  de  cœu 
que  le  Fils  de  Dieu  canonife  aujourd'hui 
Matih   ^^utcnient  :  Beati pauperes Jpirku  :   de  o 
tf.^.     riches  qui  dans  l'opulence  ont  eu  tout 
mérite  de  l'indigence  ;  de  ces  riches  mifér 
cordieux  qui  font  dans  le  fein  d'Abrahai 
aufîî  comblés  de  gloire  que  Lazare.  Ils  oi 
fait  de  la  religion  qu'ils  profeifoient  ,  '. 
corred:if  de  leur  condition. 

De-Ià  vient  que  les  plus  dangereufes  rei 
tarions  ne  les  ont  point  ébranlés  ,  ôc  qu'il 
ont  été  à  répreuve  de  roue  ce  que  l'enfer  t 
îe  monde  ont  eu  pour  eux  de  plus  à  crain 
dre.  De- la  vient ,  difoit  l'Apôtre  ,  en  par 
lant  des  Saints  de  Tancienne  ioij  qu'ils  n'on 
cédé  ni  à  la  rigueur  des  prifons ,-  ni  à  la  vio 
Icnce  du  feu  ,  ni  au  rran chant  des  épées.  E 
moi  je  dis  5  en  parlant  des  Saints  de  la  lo 
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jle  grâce ,  qui  font  vos  modèles ,  &  qui  ont 
enu  dans  le  monde  les  places  que  vous  y 
)ccupez  :  de-là  vient  que  ni  l'envie  de  s  en- 
ichir,  ni  le  défir  de  fe  poufTer,  ni  la  vue  de 
è  conferver,  ni  la  crainte  de  fe  perdre  ,  ni 
a  faveur  des  hommes  >  ni  leur  difgrace  ,  ni. 
eurs  menaces ,  ni  leurs  promelTes  ,  ni  leur 
népris,  ni  leur  eftime,  qui  font  proprement 
:es  tentations  délicates  auxquelles  vos  con- 
ditions font  expofées ,  que  rien  ,  dis  je ,  de^ 
:out  cela  n'a  jamais  eu  la  force  de  les  per- 
vertir. Pourquoi  ?  parce  qu'ils  ont  oppofé  a: 
eut  cela   ces  {^intes  aimes  r  -^y^^turam    Ephfi^ 
Dei  5  ces  armes  de  juftice  que  leur  fôurnifToit  ^*  ^' 
eur  religion  ,  de  qui  les  rendoient  invinci- 
Dles.  En  effet ,  fans  religion  ils  auroient 
iiccombé  en  mille  rencontres  aux  plus  dé- 
réglées &  aux  plus  honteufes  paflibns  :  leur 
raifon  en  je  ne  fçais  combien  de  pas  glilfans 
mroit  été  trop  foible  pour  lesretenir  :  com^ 
:  battus  par  ces  tentations  d'autant  plus  dan- 
»  gereufes  3  qu'elles  font  plus  humaines  ,  ils 
auroient  été  hommes  comme  les  autres,  em- 
portés; ,  intéreiïes  ,    vicieux  ,   fcandaleux 
comme  les  autres.  Qui  les  a  fait  triompher 
du  monde  }  je  vous  l'ai  dit ,  les  armes  de  la 
foi  dont  ils  fe  font  fervis.  Car  dans  les  en- 
gagemens  où  ils  étoient,  il  n'y  avoit,  dit  le 
bien- aimé  difciple  5que  la  foi  Se  la  religioa 
'qui  leur  pût  faire  remporter  de  telles  vie* 
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mn.  foires  fur  le  monde  :  Et  hac  efi  victoria  (\ 
vin  cil  mun  dura ->  fides  nofira.  Leurs  conc 
tions  étoient  redifiées,  purifiées^  fandific 
parleur  religion-,  voilà ,  dit  faint  Chr 
îbftôme,  ce  que  les  Payens  mêmes  ont  adn 
ré  &:  révéré  dans  eux.  Voilà  par  où  le  chr; 
tianifme  s'eft  acquis  tant  d'honneur  &  ta 
de  crédit.  Voilà  par  où  fa  fainteté  s'eft  r 

Î>andue  ,  non-feulement  dans  les  cloîtres 
es  monaftères,  mais  dans  les  profelîîons  1 
plus  prophaues. par  elles-mêmes  &  les  pi 
mondaines.  Par-tout  les  Ch rétiens. étoie 
diftingués  ,  &  dans  tous  les  états  de  la  v 
on  \qs  difcernoit  par  l'innocence  de,  leu 
mœurs  6c  par  l'intégrité  de  leur  conduit 
On  ne  voyoit  point  parmi  eux  de  fcélérats 
de  fourbes ,  de  traîtres  :  c'eft  ce  qu'avance 
hardiment  Tertullien  dans  fon  Apologét 
que.  S'ils  étoient  cités  devant  les  tribunal 
d^s  juges  5   on  ne  les  accufoit  que  d'êti 
Chrétiens.:  leur  feule  religion  faifoit  lei 
crime  y  6c  ce  prétendu  crime  dont  ils  fe  gic 
rifioicnt,  les  affranchilToit  de  tous  lésai 
très.  Qui  m'empêche  de  les  imiter  ?  ne  faiî 
)e  pas  profefîîon  de  la  même  religion  qu'eue 
pourquoi  n'en  ferai  je  pas  le  même  ufage 
pourvu  du  même  remède,  fçavoir  ,  de 
lumières  &  àcs   grâces  de  ma  religion ij 
quelle  excufe  puis-je  avoir    quand  je  m; 
laiiTc  aller  aux  défordres  de  ma    condii 
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ion.^ayanten  main  les  mêmes  armes ,  de  da 
ilus  leur  exemple  devant  les  yeux  ,  à  qui 
l'en  dois-je  prendre  qu'à  moi-même ,  fî  je 
lis  vaincu.? 

Mais  cQs  bienfieureux  ont  encore  pafTé 
lus  avant.  Dans  le  deifein  de  fe  fandifies 
jcir  leur  religion  ,  ils  s'en  font  fervis ,  non^- 
eulemenr  pour,  fé  préferver  des  dérégle- 
riens  de  leur  condition,  maispour  en  rem- 
lir  toutes  les.  obligations». Autre  effet  de 
i:ur  fageffci&.de  cette  fcience  àcs  Saints  que 
i)reu  leur,  avoit  donnée  :.  DedU  illi  fcien- 
amfanSlonvni^Czx  iî  y  a.  dans  chaque  con-f 
litipn  certains  devoirs  fâcheux  ,  onéreux-, 
■jortifians,  contraires  à  là  nature,  dont  il 
(l  prefque  impoffible  de  s'acquitter  fans  le 
scours  delà  religion 5 6cles Saints  tenoienE 
I  our  conftan i  que  la .  religion  feule  pou-* 
oit  être  en  eux  une  difpofîtian  générale 
l  efficace  a  TaccomplifTement  de  ces  de- 
oirs.  En  effei ,  fans  la  religion  les  Saints  5 
our  n'être  pas  efclaves  des  devoirs  de  leuE 
ondition,  auroient  fçu  aufit-bien  que  les  au-; 
res-n'èn  prendre  qae  Thonorable  &  le  com^ 
bode  5  &  en  lai  fier  le:  difficile  èc.  le  péni- 
jle.  Le  monde  accoutumé  à  ce  partage, 
[uoique  fcandaleux^:  injufte  ,  à  peine  s'en, 
èroit-il  fcandaîifé.  Sans  k  religion  le& 
►aints  n*auroient  pas  manqué  de  prétextes  -^ 
>onr  fecoiici  le  joug  deiouc  ce  qui  eut  ge?*'- 
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né  leur  liberté,  de  tout  ce  qui  eut  blelTé  î  [ir 
amour-propre ,  de  tout  ce  qull  y  eut  eu  d  is 
leur  condition  de  dégoûtant ,  de  rebuta  i , 
d'humiliant  5  d  aflujettilTant  :  le  monde  ir 
tout  cela  leur  eut  fait  grâce-,  &  quand  ils  t 
roient  eu  le  cœur  aiïez  droit  pour  cômj:'^ 
tout  cela  parmi  leurs  obligationsjjamais  1  \t 
attention  &;  leur  exaditude  n'eût  réporiu? 
à  cette  multiplicité  de  devoirs  attaché  i 
leur  état.  Mais  parce  qu'ils  agilToient  r 
le  mouvement  éc  par  l'efprit  de  leur   - 
ligion  5  ils  les  ont  embrafTés  de  accom|  s- 
tous.  C'eft- à-dire  ,  écoutez  le  dénomb- 
rent qu'en  faifoit  faint  Ambroife  dans  s 
Offices  ,  3c  réconnoiffez  ce  que  c'eft  que  a 
fainteté  :  c'eft-à-dirè  ,  parce  que  les  Sai  s 
agifToientpar  l'efprit  de  leur  religion,  s 
ont  rendu  à  chacun  ce  qaii  lui  apparteno  *, 
ils  ont  honoré  les  grands  ,  fupporté  les  f  - 
blés  5  fervi  leurs  amis  ,    pardonné  à  lei  s 
ennemis ,  affifté  ceux  qui  fe  trouvoient  dï 
le  befoin  ,  veillé  fur  ceux  que  Dieu  avi\ 
confiés  à  leurs  foins  ,  entretenir  la  paix 
la  fociété  parmi  ceux  avec  qui  ils  étoié 
obligés  de  vivre  ,   exercé  la  charité  envn 
tous  ,  parce  qu'ils  la  dévoient  à  tous.  Se 
tenus  de  leur  religion  ils  ont  facrifié  le 
repos  ,  leur  fanté  ,  leur  vie  ,  aux  minifi 
res  dont  ils  étoient  chargés  ,  aux  empU 
contraignans  de  fariguans  où  ils  fe  tra 
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l^nt  engagés  ,  aux  travaux  qu'ils  ont  eu 
i  porter  ,  aux  dangers  qu'ils  ont  du  courir, 
^lûs  par  ce  principe  de  religion  ,  ils  n'ont 
m  égard  ni  à  leur  agrandiffement  félon  le 
nonde ,  ni  à  leur  établilTemenc ,  ni  au  défir 
ie  plaire  ,  dès  que  la  confcience ,  la  probi- 
i,é,la  vérité  y  pouvoient  être  en  quelque 
brte intéreffées.  Avec  cela  ils  ont  eu  aux; 
lépens  d'eux-mêmes  une  fermeté  inflexi^ 
)le ,  une  confiance  inébranlable  ,  une  bon- 
le  foi  hors  de  tout  foupçon ,  une  équité 
[lie  rien  n'a  jamais  pu  corrompre.  Parce 
[u'ils  faifoient  entrer  leur  religion  dans 
ont  ce  qui  étoit  de  leur  condition  ,  fou- 
)les  &  dociles  fous  la  main  de  Dieu  ,  con-- 
eus  d^être  ce  que  Dieu  vouloit  qu'ils  fuf- 
ent  &  rien  davantage  ,  ils  font  demeurés 
ians  i'état  que  la  providence  leur  avoit 

-.narqué,  fans  former  de  nouveau  projets- 
)Our  fe  poufTer  5  pour  s'avancer  jpour  s'en- 
ichir  3  fans  entreprendre  de  fupplanter  per* 
onne  ,  ni  de  s'élever  fur  la  ruine  de  perfon- 
ve  ;  prévenans  ,  officieux  ,  libéraux ,  toa- 

.  ours  prêts  a  rendre  le  bien  pour  le  mal.  Car 
voilà  ce  qu'il  leur  faîloit  pour  être  dans  leurs. 
:ondirions  des  hommes  parfaits.  Or  5  dites- 
noi  5  pouvoient-ils  l'être  de  la  forte  fans 
car  religion  }  Ce  n'eit  pas  encore  affez  :  le 
|rand  ufage  qu'ils  ont  fait  de  cette  religion, 
véié  de  s'en  feryir  pour  fandifier  tous  ces^ 
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devoirs  pour  les  rapporter  à  Dieu ,  pï - 
lès  remplir  d'une  manière  digne  de  Di^  , 
pour  s'en  acquitter  en  chrétiens  ,  &  par  i 
fe  diftinguer  des  mondains-  qui  en  acco  - 
plilTent  peut  -  êtretine  partie  ,  mais  fouvi  c 
par  vanité  j-&  toujours  inutilement  pom  2 
falut. 

Ah  l  mon  Dieu ,  que  vous  êtes  admirai 
dans  vos  Saints  ,  3c  que  la  fcience  de  ^ 
Saints  eft  profonde  &  fublime  l  Que  Dal 
'Ff^/w.  avoir  bien  raifon  de  s'écrier  :  Mirabilis] 
î^'3  8.     [ia.  efifcientia  tua  ex  me  i  confortât  a  eft , 
/îoh potero ad  eam* CettQ  fcience,  Seignc< 
qtie  vous  avez  enfeignée  à  vos  élus  ,  &  c 
les  a  fait  ce  qu'ils  font ,  me  paroît  plus  mi 
veilleufe  que  tous  les  ouvrages  de  vot 
|)ui(rancc.   Elle  eft  infiniment  au-delFus 
moi  5  Se  fans  votre  grâce  je  n'y  pourrois  i 
mais,  atteindre.  Quelle  perfedion  ne  ve 
roit-on  pas  dans  le  monde,  fi -le  monde  ét« 
gouverné  félon  cette  fcience  des  Saints  ? 
quoi  penfent  les  enfans  des  hommes  quaù 
ils  la  négligent  ,  ôcÀ  quoi  s'occupent-; 
quand  au  mépris  de  cette  fcience  ils  chei 
ohent  le  menfonge  &:  la  vanité  vQue  pei( 
vent-ils  efpérer de  Dieu  ,   &  à  quoi  touti 
les  autres  fcien ces  fans  celle-là  les  condul 
Xi)ient-elles }   Mais   achevons  &  voici.^ 
dernier  caractère  de  la  fcience  des  Sainn 
€!eil.qiie  par  le  recour  le  plus  heui^ux, 
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i:  fcrvant  de  leur  religion  ,  pour  fandifier 
îur  condition  ,  ils  ont  profité  de  leur  con- 
ition  jx)ur  fe  perfectionner  dans  leur  réli- 
ion.  Encore  un  moment  d'attention  pour 
ptte  troiiiéme  partie. 

JUelque  diverfité  d'événemens  qu*il  y  1 1  I. 
;it  dans  le  cours  de  la  vie  des  hommes ,  ^art. 
eft  une  vérité  indubitable  ,  que  toutcon- 
ibue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  *,  Se 
ious.  fçavons ,   difoit  l'Apôtre ,  que  cela 
iiême  eft  une  marqae  du  choix  que  Dieu  a 
jiit  de  leurs  perfonnes,  enlesprédeftinanc 
ûur  être  ÙLims^Scim^rs  quoniam  diligentibiti    Rom. 
)eum  omnia  cooperantur  in  honnm ,  ils  quh^*  S. 
xmjdumpropfl/ittim  vocati  funtfanBu  Or 
oilà/mes  chers  Auditeurs  ,  ce    qu'ont 
prouvé  ces.  bienheureux  dont  nous  hono- 
3ns  la  mémoire  :  tout  a  contribué  à  leur 
lancement  Se  à  leur  falut  éternel.  Car  le 
londe,  par  un  merveilleux  effet  de  la  gra- 
i  de  lefus-Chrift  ,  a  vifiblement  contribué 
leur  ian6tl£cation  •,  &  ce  qu'ils,  étoieiit  fe- 
m  le  monde,  j'entends  leur  condition,  fans 
:re  en  foi  différence  de  celle  des  payens^ 
ar  l'ufage  qu'ils  en  ont  fair  >  n*a  pas  lai  (Té 
efervir  à  les.  rendre  de  parfaits  chrétiens^- 
ourquoi?  appliquez-vous  à  cette  excellente 
îoralede  faintPaul  :  parce  qu'il  eftconf-» 
mtque  les  Saints  ont  trouvé  dans  leur  coa^ 
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dition  5  de  puifTans  motifs  pour  s'exciter 
s'animer  à  la  pratique  de  leur  religion  *,  p; 
€e  qu'il  eft  vrai  que  leur  condition  leui 
fourni  des  moyens  de  glorifier  Dieu ,  do 
ils  ont  fçu  admirablement  profiter  à  l'ava 
tage  de  leur  religion  *,  parce  qu'un  de  lei 
premiers  foins  a  été  de  bien  ménager  1 
croix  Se  les  peines  inféparables  de  leur  ce 
dition  5  pour  en  faire  la  matière  de  leur  p 
tience  &des  facrifices  qu'ils  ont  eu  le  bo 
Beur  d'ofFiir  à  Dieu  dans  Tefprit  xie  leur  i 
ligion.  Penfées  touchantes  que  je  ne  f 
qu€  vous  propofer  >-  &  à  quoi  je  réduits 
dernière  idée  que  j'ai  prétendu  vous  donn 
de  la  feience  des  Saints. 

Ces  prédeftinés  3c  œs  élus  de  Dieu  ,  oi 
trouvé  dans  le  monde  même  &  dans  lei 
condition  quoique  mondaine  ,  de  pu» 
fans  motifs  pour  s'exciter  à  la  pratique  i 
leur  religion  :  c'eft-à-dire ,  ce  que  leur  ce 
dition  les  obligeoit  à  faire  pour  le  mond 
leur  a  appris,  mais  vivement  &  fenfibl 
ment,  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu,  leur  a  fi 
porter  avec  joie  &avec  douceur  le  joug  < 
Dieu  5  leur  a  fait  aimer  tendrement  la  1. 
de  Dieu  ,  leur  a  fait  embrafler  généreufi 
ment  ce  qui  leur  a  paru  de  plus  févère  dai" 
PaccompliiTemenrdes  ordres  de  Dieu,  leil 
a  fait  fentir  &  goûter  délicieufement  lebo 
îieur  qu'il  y  a  d'être  à  Dieu.  En  falloitr 
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avantage  à  ces  Saints  de  la  terre  ?  car  c'eft 

nlî  que  les  appelle  TEcritiire  :  San6lis  qui  pralm^ 
i  terra  [unt  ejus.  En  effet ,  dit  faint  Au-  c,  13. 
uftin  ,  ils  ont  été  les  Saints  de  la  terre  , 
\^ant  que  d  être  les  citoyens  du  ciel.  Arrê- 
)ns-nous  encore  à  ceux  qui  après  avoir 
lafTé  dans  le  monde  par  les  mêmes  états 
•ue  vous ,  doivent  être  les  modèles  de  votre 
onduite.  Leur  en  falloit-il,  dis-je,  da- 
antage  pour  leur  infpirer  tout  le  zélé  qu'ils 
nt  eu  dans  le  fervice  de  Dieu,  que  la  ré- 
exion  qu'ils  faifoient  fur  la  manière  donc 
n  fert  les  Grands  de  la  terre  ,  &  dont  ils  les 
^rvoient  eux-mêmes?  On  s'étonne  qu'il 

ait  eu  des  Saints  à  la  Cour  ;  Se  moi  je  pré- 
^nds  que  c'eft  la  Cour  même  où  par  l'or-* 
ke  de  Dieu  ils  fe  trouvoient  attachés  y  qui. 
:s  faifoient  faints.  Oui,  la  Cour  les  for- 
noit  à  la  religion.  La  Cour,  qui  pour  tant 
['autres  a  été  ôc  eft  fi  fouvent  une  école 
[  impiété  >  par  un  don  fingulier  de  Dieu , 
.pprenoit  â  ceux-ci  le  chriftianifme  ,  &  les 
:levoit  à  la  fainteté.  Comment  cela  }  rien 
le  plus  naturel  ni  de  plus  fimple.  Attachés 
i  la  Cour  par  leur  condition,  ils  avoienc 
lonte  de  n'avoir  pas  pour  Dieu  une  obéif- 
fance  auflfî  prompte  ôc  une  fidélité  aulîi  in- 
violable que  celle  dont  ils  fe  piquoient  à 
l'égard  de  leur  Prince  \  de  cette  comparai- 
fon  les  portoit  à  tout  entreprendre.  Ils  fa. 
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reprochoient  avec  douleur  d'être  moins  vîl 
ôc  moins  cmprefles  pour  le  Dieu  de  leur  { 
lut ,  que  pour  le  Makrc  de  qui  dépende I 
leur  fortune  temporelle  ;  &  à  force  de  fc  ;| 
reprocher  ,  ils  parvenoient  enfin  à  pouvoi 
fe  rendre  le  témoignage  favorable,  que  lei 
confcience  fur  ce  point  exigeoit  d  eux  ,  i 
où  confiftoit  pour  eux  le  capital  &  refifer 
tiel  de  la  religion.  Je  veux  dire  :  ils  parvc 
noient  enfin  i  avoir  pour  Dieu  cet  amou 
de  préférence,  fi  néceflaire  au  falut,  &néar 
moins  fi  rare  à  la  Cour.  Mais  Dieu  cfi 
les  -avoir  choifis  ,  vouloir  que  la  Cour  me 
me  leur  enfeignâr,  de  leur  en  fournît  ui 
motif  auquel  ni  leur  raifon  ni  leur  foi  n 
pufient  réfifter  ^Sc  quel  éroit  ce  motif  ?j' 
le  répète  :   l'application  fans  relâche  avé 
laquelle  ils  faifoient  leur  cour  à  un  homffli 
mortel  j-lctdifpofition  fans  réferve  àn'épa» 
gner  rien  pour  lui  plaire  ,  le  parfait  dévoii&i 
ment  à  fes  intérêts,  la  foumiflîon  aveuglci 
fes  volontés  ,  l'infatigable  afiîduité  auprès" 
de  [a  perfonne  ,  l'attention  à  mériter  fe<i 
bonnes  grâces  ,  l'ambition  d'être  à  lui ,  li 
crainte  d'être  oubliés  de  lui ,  beaucoup  plus 
d'en  être  difgraciés  Se  réprouvés  :  tout  ce- 
la ,  c'étoient  pour  les  Saints  autant  de  le-| 
çons  ducultc iiiprême &  de  l'amour  fouve-i 
rain  qu'ils   dévoient  à  Dieu*,  &  ces  le-^ 
ipm  bien  étudiées ,  bien  méditées,,  bien 
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Ipliquces ,  faifoient  fur  eux  des  impref- 
ims  qui  les  fandifioienr.  D^  même ,  011 
i:  furpris  qu'il  y  ait  eu  des  hommes ,  qui 
i.ns  la  profefîion  des  armes  foient  arrivés 
îiafainteté  ,  &  moi  je  dis  que  rien  ne  pou- 
lie mieux  les  difpofer  à  la  faintetc  ,  que  la 
|ofeiîion  dts  armes.  Comment  les  Mauri- 
cs  5  les  Sébaftiens ,  les  Euftaches  l'y  ont-ils 
ouvée }  Ils  devenoient  fans  peine  les  mar- 
1rs  de  Jefus-Chrift  &  de  leur  religion ,  en 
i  fouvenant  combien  de  fois  ils  avoient 
é  les  martyrs  de  leur  condition  ,  lorfque 
lit  de  fois  dans  les  combats  ils  s'étoienc 
(pofés  à  la  mort^  pour  ne  rien  faire  d'in- 
c|nc  de  leur  naiflance  &  qui  intéreflac 
lir  honneur,  Ainfi  leur  condition  leur  en- 
iignoit-clle  ,  le^  engageoit-elle ,  les  for- 
Ût-elle  malgré  eux  ,  non  -  feulement  à 
Joir  de  la  religion  ,  mais  à  pratiquer  tout 
1  éroïque  de  la  religion.  Car  pour  avoir 
le  parfaite  religion  ,  il  faut  fçavoir  parfai- 
tnent  obéir  ,  il  faut  fçavoir  fe  facrificr,  il 
rixt  fçavoir  fe  renoncer.  Or  c'efl:  ce  qu'on 
iiore  par-tout  ailleurs  >  mais  ce  qu'un 
tondain  brave  dans  la  guerre  ne  pourra 
JTiais  dire  à  Dieu  qu  il  ait  ignoré.  Il  eft 
<'nc  certain  que  fa  condition  lui  apprend 
ïalgré  lui  la  fcience  d^s  Saints  ;  &  ceci 
Ir  proportion  convient  à  tous  les  états , 
<ii  partagent  la  ibciété  des  hommes ,  puif? 
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<^\ic  chaque  condition  ,  quand  on  en  Cç 
ufer  comme  les  Saints  ,  a  une  grâce  pan 
culiere  pour  coopérer  par  de  femblabi 
motifs  a  la  faintetc  de  ceux  que  Dieu,  i 
Ion  les  vues  de  fa  fageÏÏe  ,  y  a  deftincs. 

Ce  n'efl  pas  tout  :  indépendamment  ci 
motifs  y  j'ai  dit  que  les  Saints  ont  trou 
dans  leur  condition  des  moyens  de  glo 
fier  Dieu ,  dont  ils    ont  fçu  avantageu] 
ment  fe  prévaloir  ,  pour  acquérir  tout 
mérite  de  leur  religion  ;  &je  n*en  vc 
point  d'autre  preuve  ,"que  Thiftoire  de  le 
vie.  Combien    y  en  a-t-il  dont  la  fainr(  ! 
n'a  été  fi  éminente  Se  Ci  éclatante  ,  que  p 
ce  qu'ils  ont  eu  dans  leur  condition  des 
cafions  de  faire  pour  Dieu  de  grandes  c 
fes;  Ils  avoientdans  le  monde  de  la  q 
lité,  (  ne  quittons  pointée  qui  vous  eft  p 
pre  5  &  qu'il  n'y  ait  rien  de  vague  dans 
te  morale)  ils  avoient  dans  le  monde  d 
qualité ,  de  la  dignité  ,  de  l'autorité  :  co  • 
me  élus  de  Dieu  ils  ont  fait  fcrvir  tout  < 
la  à  la  piété,  à  la  charité,  à  Thumilité. 
faint  Louis  n*eut  été  Roi,    auroit^il^' 
pour  Dieu  ce  qu'il  a  fait  ?    auroit-il  rép 
mél'impiété  ,  auroit-il  puni  le  blafphci 
auroit-il  dompté  l'héréfie  ,  auroit-il  é 
bli  tant  de  faintes  loix?  La   Royauté  de  • 
noit  de  la  force  à  fon  zélé,  6^  fon  zélé  pt 
Dieu  n'avoir  que  dufucccs,  que  parce  qui 
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loyauté  en  étoit  le  foucien.  S'il  n*euc  été 
]oi,  auroit-il  laifle  à  la  poftérité  tant  de 
^♦mptueux  monumens  de  fa  tendrelTe  pa- 
îrnelJe  «nvers  les  pauvres  5  en  auroit-il 
;;mpli  la  France  ,  &  y  verrions  -  nous  tant 
i  maifons  confacrées  par  lui  à  la  charité 
oblique  ?  Sa  charité  ne  fubfiftoit  que  fur 
fonds  de  fa  magnificence  royale  ;  &C  il 
;a  été  le  père  des  pauvres  que  parce  qu'en 
ïialité  de  Roi  il  a  eu  le  pouvoir  de  l'être. 
n  un  mot  le  mérite  de  ce  Monarque  ,  Se  ce 
«le  j'appelle  en  lui  la  fcience  âes  Saints, 
eft  qu'il  a  profité  de  fa  condition  pour 
fre  le  héros  de  fa  religion.  Or  il  n'y  a 
)int  de  condition  dans  le  monde,  quife- 
.n  la  mefure  &  l'étendue  du  pouvoir  qu'el- 
i  nous  donne  ,  n'ait  par  rapport  a  Dieu 
1  même  avantage  ,•  ôc  û  je  fuis  comme  les 
-ints  5  fidèle  à  la  grâce  &  aux  deifeins  de 
lieu  fur  moi ,  fans  être  ce  qu'a  été  faint 
biiis  ,  je  trouverai  dans  ma  condition  de 
noi  fans  cefTe  honorer  Dieu  par  macon- 
ttionmème.  Je  ne  ferai  pas  àes  actions 
**unfi  grand  éclat  que  faint  Loiiis;  mais 
i  faifant  tout  le  bien  dont  je  fuis  capable  » 
]  glorifierai  Dieu  par  mon  obfcurité  ,  com" 
le  faint  Loiiis  l'a  glorifié  par  fon  élévation, 
'ar  élévation  3c  obfcurité  ,  à  qui  fçait  ÔC 
':ut  s^en  fervir ,  ce  font  également ,  quoi- 
nç  différemment  des    fujets  de   fandi- 
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ficatiom  Dans  la  médiocrité  de  mon  et  J 
je  n'aurai  pas  les  importantes  occafions  q  t 
eu  iàint  Loiiis  ,  pour  me  iîgnaler  com  c 
lui  par  une  piété  héroïque  ;  mais  en  pr;  - 
quant  les  vertus  communes  de  mon  et; , 
fans  être  héroïquement  faint  >  je  pour  i 
l'être  folidement;  fans  l*être  avec  éclat  ^  s 
yeux  des  hommes  ,  je  pourrai  l'être  a^ 
mérite  devant  Dieu  &  dans  Tidéc  de  Di  . 
Or  c'eft  uniquement  ce.  que  les  Saints  c  : 
cherché  ,  de  à  quoi  ils  ont  rapporté  ce  : 
Sap»  fcience  qu'ils  avoient  reçue  d  en-haut  :  J  • 
«■•  10,    fiit  illifcientiam  San5iorum» 

Enfin   les  Saints  ont  trouvé  des  cnc 
dans  leur  condition ,  ôc  ils  en  ont  fait  la  n  - 
tiere  de  leur  patience ,  de  leur  réfignatio  , 
de  tous  les  facrifices  qu  ils  ont  offert 
Dieu  dans  Tefprit  de  leur  religion.  Encc  î 
une  fois  fliivant   ce  principe ,  faut-il  s  - 
tonner  qu'il  y  ait  eu  des  Saints  à  la  Cou , 
Se  ne  faut-il  pas  s'étonner  plutôt  qu'il  ' 
en  ait  eii  &  qu  il  y  en  ait  fi  peu  f  La  co  - 
dition  de  ceux  qui  vivent  à  la  Cour , 
<|ue  leur  devoir  y  retient ,  étant    de  le  : 
propre  aveu ,   celle  où  les  mortificatic  ; 
font    plus  fréquentes  &  plus  inévitable , 
celle  où  il  y  a  plus  de  dégoûts  &  de  à 
grins  à  effuyer  ,  celle  où  l'on  eft  plus  obii 
à  prendre  fur  foi  &  à  fe  contraindre,  < 
vroit-il  y  en  avoir  une  dans  le  monde  p 

proti 


fe  E  T  o  1^  s  L  E  s   Saints.      4^  t 

[oppc  à  faire  ècs  Saints  ?  Trouver  tout 
ila  dans  fa  condition  de  n'être  pas  faint  » 
!  ne  penfer  à  rien  moins  qu'à  l'être  ,  n'eft- 
î  pas  le  comble  de  la  malédiibion  }  j'en 
ïpelle  à  vous-mêmes  ,  mes  chers  Audi- 
urs  ,  ôc  je  fuis  fur  que  malgré  votre  peu 
p  foi  vous  en  convenez.  Quoi  qu'il  en 
fit  5  voilà  le  fecret  adorable  que  l'efprit 
(î  Dieu  a  révélé  à  ces  glorieux  prédcftinés  > 
m  fe  font  fandifiés  à  la  Cour  :  des  morti- 
pations  &  des  chagrins  que  leur  attiroit 
iir  condition  ,  ils  fe  font  fait  un  état  de 
initence ,  non  pas  comme  les  mondains  , 
fane  pénitence  forcée,  mais  d'une  péniten- 
ï  volontaire ,  méritoire ,  fatisfadoire.  Les 
;vers  de  fortune  de  les  difgraces  qu'ils  onc 
:i  à  foutenir  ,  leur  ont  infpiré ,  non  pas  d'i- 
utiles  ôc  de  vains  dégoûts  ,  mais  un  géné- 
ux  8c  iincère  détachement  du  monde ,  les 
juftices  mêmes  du  monde  ont  été  pour  eux 
i  exercice  de  ce  parfait  chriftianifmc ,  qui 
ïs  obligeoit  de  mourir  à  eux-mêmes.  Voi- 
;  ce  que  la  fcience  des  Saints  leur  a  appris. 
ài  lieu  que  les  enfans  du  liécle  font  de 
mt  cela  le  fujet  de  leurs  plaintes  8c  de 
urs  murmures  ,  les  juftes  8c  les  amis  de 
ieu  s'en  font  fait  des  fujêts  de  confola- 
on  8c  d'aâ:ion  de  grâces ,  parce  qu'ils  fça« 
oient  bien  que  c'ctoit  là  le  partage  des 
«us  5  8c  que  la  voie  la  plus  certaine  de  leur 
Myfi.  Tome  IL  X 
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:prédeftination  étoit  de  palFer  par  les  fou 

ïrancesr,  3c  d'en  être  réputé  digne.  Cou 

me  il  n'y  a  point  de  juftes  dans  k  gloire 

que  Dieu  n'ait  voulu  y  conduire  par  là 

aufîî  n'y  en  a-t-il  point  qui  dans  leur  coi 

dition  n'ayent  trouvé  des  peines   Se  di 

affligions  :  Se  c'eft ,  dit  faint  Paul ,  ce  qui 

le  plus  contribué  à  leur  fainteté.  Conten 

pions  -  les    donc  aujourd'hui  comme  n< 

modèles.  Quoi  qu'il  nous  arrive  de   £ 

dieux  3c  de  chagrinant  dans  notre  état 

difons-nous  à  nous-mêmes  :  Qu'ont  fa 

les  Saints  ,    lorfqu  ils  fe  font  vu  trait* 

comme  moi  "i  s'en  font-ils  pris  à  la  prov 

dence  fleur  courage  en  a-t-il  été  abbattu 

leur  foi  en  a- 1- elle  paru  ébranlée  ,  &  nei 

ibnt-ils  pas  au  contraire  eftimés  heureu 

d'être  éprouvés  fur  la  terre  ^   afin  d'en 

éternellement  glorifiés  dans  le  ciel  ? 

Tel  eft  pour  nous  tous  ,  mes  chers  Aud 
teurs ,  la  fcience  des  Saints.  Mais  c'eft 
vous  ,  Sire ,  de  pofféder  éminemment  cetî 
divine  fcience  :  car  la  fcience  des  Saint 
pour  un  Roi,  doit  bien  ctre  d'une  autr 
étendue  ,  ôc  même  d'une  autre  perfedio 
que  pour  le  commun  des  hommes.  Con 
me  les  Rois  font  les  images  de  Dieu  ,  u 
Roi ,  pour  être  faintement  Roi ,  doit  être 
à  l'exemple  de  Dieu  ,  non  feulement  faint 
mais  grand  3c  magnifique  jufques  dans  1 
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Lnteté  :  Magni ficus  in  fanait ate»  ïl  fuffit    H^^i. 
iix  autres  d'être  humbles  dans  la  fainteté  3^'  ^^* 
lètre    patiens    ,   d'être    fervens   >   d'être 
cnftans  dans  la  fainteté  :  mais  il  faut   à 
Il  Roi  delà  grandeur  dans  la  fainteté  mê- 
le  5  puifqu  avec  une  fainteté  vulgaire  & 
ommune ,  il  eft  impoflible  qu'il  fatisfafTc 
ix  important  devoirs  dont  il  eft  chargé 
imme  Roi.  En  effet ,  fî  félon  l'Evangile 
«:  ce  jour  une  partie  de  la  fcience  des  Saints 
\:  d'être  pacifique  ,  la  fcience  d'tin-  faint 
Iji  &  d'un  Roi  chrétien  doit  être  ,  dit 
iint  Auguftin  ,  de  mettre  fa  gloire  à  don- 
}:r  la  paix  j  doit  être  d'employer  fa  puif- 
iice  &  de  n'épargner  rien  pour  établir , 
î^ur  affermir  5  pour  faire  fleurir  &  régner 
I  paix.  Aufîî  efl-ce  particulièrement  aux 
inces  &  aux  Rois  de  ce  caracStère  qu  il 
xdit  aujourd'hui ,  Beatipacifici,  Or  fui-  Matth^ 
:nt  cette  régie  ,  Sire,  ii  jamais  Princes  j. 
r  la  terre  a  eu  droit   de  prétendre  au 
.érite  de  cette  béatitude  ,  on  ne  peut  dou- 
|r  que  ce  ne  foit  votre  Majefté.  Car  el- 
vient  de  donner  la  paix  à  toute  l'Eu- 
)pe  5  de  la  manière  la  plus  chrétienne  j 
3nt  jamais  Monarque  chrétien  lait  don- 
^e  5  èc  l'ait  pu  donner  :  je  veux  dire  ,  au 
lilieu  de  fes  conquêtes  ,  dans  le  comble 
2s  profpérités  &  des  fuccès  dont  Dieu 
ifqu'à    la  fin  a  béni .  fes  armes  ^  dans  le 
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,défefpoir  où  étoienc  fes  ennemis ,  tnalg 
leur  formidable  ligue ,  de  pouvoir  lui  i 
lîfter ,  &  ior {qu'ils  étoient  forcés   de  r< 
connoître  3c  de  Gonfeffer  que  vous  étic: 
Sire,  le  feul  victorieux  &  le  feul  invinc 
ble.  Ceft  en  de  -fi  favorables  conjondur 
que  vous  avez  voulu  être   le  pacificate 
du  monde  chrétien  5  &  cefî;  ainfi  que  tg 
te  l'Europe  v<5us  eft  redevable  de  fon  bo 
;heur.  C  cft  par  .vous  jque  tant.de  nationi[ 
après  une  fanglatite  guerre  ,  vont. comme 
cerà  refpirer  *,  par  vous  que  tant  d'Eglif: 
dcfolées    vont    offrir   librement   Se  fûir 
ment  leurs  facrifices  .3  dans  le  tranquilb 
exercice  du  c^lt^e  de  Dieu  ;  pae  vous  qt 
tant   d'Etats   ôc  de  Royaumes  vont  joi 
d  un  profond  repos  :  fut-il  jamais  un  me  • 
leur  titre ,  pour  avoir  part  à  la  béatitu  î 
cvangélique  :  Beati  pacljici  ?  Mais  j'ofe  e 
cote  5  Ske  ,  pour  ma  propre  confolation 
pour  celle  de  mes  Auditeurs ,  ajouter  j 
le  motif  qui  vous  a  déterminé  à  la  co 
clufion  de  ce  grand  ouvrage.  Car  puifqul 
m'eft  permis  d'entrer  dans  les  intentions  - 
votre  Majefté  ,  &  puifqu'elle  .même  s'' 
eft  hautement  expliquée ,  elle  n'a  confer 
à  la  paix  que  par  amour  pour  fon  peuplât 
^ue  dans  un  iîncère  déiîr  de  faire  goûter 
fes  fujets  la  douceur.de  fon  régne ,  que  da 
la  ,VKe  de  les  foulager.  Elle  s  eft  relâch: 
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lie  fes  droits  pour  nous  rendre  heureux  *,  Ôc 
k  qu'elle  a  faciritié  à  la  paix  ,  nous  eft  une 
Teuve  authentique  de  fès  foins  bienfai- 
ins  &  de  foh  attention  à  nos  intérêts. 
|)r  voilà  ce  que  j'ai  appelle  pour  un  Roi 
ihrétien  ,    le  mérite    de   cette   béatitude 
ont  nous  parle  le  Sauveur  du  monde  , 
leati  pacifici  ;  &  c'eft    de  quoi    j'ai  crû 
evoir    féliciter    aujourd'hui    votre    Ma- 
îfté.    Non    content    d'avoir    été    jufqti'à 
réfent  le  plus  glorieux  Se  le  plus  puiflant 
es  Rois  5  vous  voulez  encore  ,  Sire  ,  ètrô- 
î  meilleur  de  rous  les  Rois.  Après  avoit 
té  3    comme'  conquérant  ,   Tadmiration^ 
è  tous  les  peuples ,  vous  voulez  pourcoif-' 
:3nner  votre  régne,  être  le  père  de  votre' 
leuple.  Le  dirai  je  5-Sire  ,  avec  la  refpec- 
[leufe  liberté  que  me  fait  prendre  mon 
liniftère  ,  votre  peuple  n'en  eft  pas  in- 
igne  :  car  jamais  peuple  "fous  le  ciel  n'a 
mt  aimé  fon  Roi,  n*à  été  il   paffionné 
ourla  gloire  de  fon  Roi  ,  ne  s'eft  épuifé 
our  fon  Roi  avec  tant  de   zélé  ,  n'a  fait 
our  la  confervation  de  fon  Roi  tant  dé 
œux  à  Dieu.  Votre  Majefté  l'a  fenti  ,  ÔC 
lie  ne  l'oubliera  jamais.  Tous  les  cœurà 
i'ir  cela  fe  font  otiverrs  ,  ôt  le  vôtre ,  Sire  ^ 
n  a  été  touché.  Ce  peuplé  encore  une  fois  , 
l'eft'donc  pas  indigne  de  vos  bontés  *,  St 
il'on  pouvoit  les  mériter,  je  diroisqu^il* 
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les  a  méritées  par   fon  arrachement  fa 
exemple ,  par  fa  fidélité  à  toute  épreuve ,  | 
fon  obéiiïance  fans  bornes ,  par  fon  amc 
tendre  pour   votre  Majefté.  Beati  pac 
ci  ;  heureux  les  pacifiques  ,  &  encore  p 
les  pacificateurs ,  puifque  malgré  les  £2 
raifonnemens  de  la   politique  mondain  , 
c'eft  ce  qui  fait  les  faints  Rois  ,  les  R( 
félon  le  cœur  de  Dieu  ,  les  Rois  dignes 
polféder   le  Royaume   de  Dieu.    A    qi 
tour  le  refte  fans  cela  leur  fervira-t-il  f  ] 
été  Roi  5  difoit  Salomon  ,  &:  j'ai  furpa 
tous  \ts  autres  Rois  en  grandeur ,  en  pu 
iarlce  ,  en  richeifes ,  en  magnificence  \  m 
j'ai  reconnu    par  une  longue  expérienc 
que  tout  cela  féparé  de  la  fagefle ,  net' 
que  vanité  ,  que  peine,  quafili6tion  A' 
prit.    Votre  Majefcé  ,  Sire,  a  trop  de 
niieres ,  pour  ne  pas  penfer  aujourd'hui 
que  Salomon  penfoic  alors  ;  &  convainc 
suffi  bien   que  lui  du  néant  du  mond 
elle  a  trop  de  religion  pour  ne  fe  pas  d 
à  elle-même  ,  qu'elle  doit  donc  cherct 
hors   du   monde    fon   véritable    bonhei 
La  fcience  de  gouverner  les  peuples , 
fcience  de  fe  faire  obéir  ,  la  fcience  d'î 
croître    fes  Etats    par    le  nombre  de  ; 
conquêtes  :  voilà    ce   que  votre    Maje 
pofTéde    dans   un    fuprème  degré  ,  & 
qui  a  fait  la  matière  de  tant  d'éloges.  M 
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;:omme  Prédicateur  de  l'Evangile ,  je  lui  dis 
liujourd'hui  quelque  chofe  de  plus  grand  5^ 
le  plus  folide ,  de  plus  digne  d'elle  :  ôc  quoi?  ' 
i;'cll  qu  il  n'y  a  rien  de  grand ,  rien  de  fo- 
ide  5  rien  qui  foit  ni  puilFe  être  digne  d'el- 
e  j  que  la  fcience  des  Saints  5  qui  eft  la 
icience  des  élus  de  Dieu ,  Se  qui  la  con- 
luira  à  ce  Royaume  éternel  que  je  lui  fou- 
aite  au  nom  du  Père ,  du  Fils  éc  du  faint: 
Xpric. 
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SERMON 

POUR    LE    JO  U  R 

DE     LA  -i 

COMMEMORATION 

.    D  E  s    M  O  R  T  s. 

Amen,  amen  dico  vobis,  quia  venit  hora,  8 
iiunc  eft  ,  quando  mortui  audient  vocem  Fili 
Dei  :  5c  qui  audieriiit ,  vivent. 

Je  vous  dis  en  vérité ,  que  l'heure  efi  venue ,  Ô*  c*ef. 
celle-ci ,  au  les  morts  entendront  la  voix  du  Fil 
de  Dieu ,  &  otï  ceux  qui  Ventenàïont  vivrent,  El 
Saint  Jean,  chap.  5. 

C'E  s  T  un  myftèf e  que  Jefus  -  Chrif 
nous  propofe  aujourd'hui  dans  TE 
vangile  ,  mais  un  myftère  qui  même  aprè 
la  déclaration  que  Jefus-Chrift  nous  en  j 
faite,  a  encore  fonobfcurité  ,  puifque  le 
Pères  de  l'Egîife  ne  s'accordent  pas  fur  l( 
fens  de  ce  pafTage.  Les  uns  ont  crû ,  Se  c  ef 
la  penfée  d'Origene  5  qu'il  falfoit  l'enten- 
dre de  la  réfurredion  générale  3,  où  en  effi 
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&  morts  pour  comparoître  devant  le  tri- 
Stinal  du  Fils  de  Dieu  ,  de  pour  recevoir 
eut  dernier  arrêt ,  forciront  de  leurs  fe- 
ailchres.  D'autres  ,  comme  faint  Cyrille, 
ont  expliqué  des  réfurreétions  particulie- 
es ,  c'eft-à-dire  ,  des  miracles  qu  opéroit 
î  Fils  de  Dieu ,  lorfqu*en  vertu  d'une  feule 
arole  il  reflufcitoit  les  morts.  Saint  AuguC- 
in  Ta  pris  dans  le  fens  moral  de  la  réfur- 
edionfpirituelle,&  de  la  juftifîcation  des 
écheurs  ,  qui  de  morts  qu'ils  étoient  par 
î  péché  fe  font  vivifiés  par  la  grâce  inté- 
ieure  de  Je.fus-Chrift,  &:  par  la  vertu  de' 
3n  facrement.  Trouvez  bon  ,   Chrétiens,^ 
ue  dans  un  tel  partage  de  fentimens  je' 
l'attache  à  ce  qui  me  paroît  le  plus  con- 
Drme  à  l'efprit  de  IT-glife;  ôc  que  fans  eii- 
er  plus  avant  dans  la  difcuflîon  de  ce  myf- 
^re  5  je  me  contente  de  l'appliquer  à  la  fête 
ue  nous  célébrons.  Venit  hora  ,  &  mine 
f ,  qiiando  mortid  allaient  vocem  Filii  Deï  i  ' 
l'eft  en  ce  jour  que  les  morts  ont  entendu 
{ voix  du  Fils  de  Dieu  ,  parce  que  c'eft  en 
e  jour  qu'on  a  offert  pour  les  morts  dans 
Dutes  les  parties  du  monde  le  facrifice  du 
orps  &  du  fang  de  Jefus-Chrift.  Or  le  fang 
e  Jefus-Chrift  a  une  voix  aufîi  bien  que  le' 
îng  d' Abel  :  mais  une  voix  bien  plus  forte 
ue  le  fang  d' Abel ,  une  voix  qui  pénétre 
îsfques  dans  les  deux  >  ^  qui  fe  fait  obéir 
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jiifqiies  dans  le  centre  des  abymes  de  la  tei 
re.  Oui  ,  mes  Frerès ,  le  fangde  cetagneai 
fans  tache  a  crié  aujourd'hui  fur  nos  autels 
Se  qu'a-t-il  demandé  à  Dieu  ?  le  foulagemen 
de  CQS  âmes  fidèles  ,  qui ,  quoique  féparée 
de  leurs  corps  &  prédeftinées,  ne  laifTentpa 
de  fouffrir  3c  de  gémir  dans  l'attente  d 
leur  béatitude ,  parce  qu'elles  ont  encore  de 
reftes  de  péchés  à  expier.  C'eft  pour  cel 
que  ce  fang  divin  a  été  immolé.  C'eft  pou 
cela  qu'il  a  poufTe  fa  voix,  premieremen 
vers  le  ciel ,  pour  y  folliciter  Dieu  en  faveu 
de  ces  âmes  foulFrantes  -,  Se  enfui  te  jufque 
nu  lieu  où  ces  âmes   font  arrêtées  ,  pou 
leur  annoncer  l'heureufe  nouvelle  de  leu 
liberté  ,  ôc  pour  leur  dire  que  l'heure  eft  ve 
nue  de  fortir  de  leur  prifon.  Car  c'eft  ci 
qui  fe  fait,  dans  cette  folemniré  plus  authen 
îiquement  &  plus  généralement  qu'à  nu 
autre  jour  de  l'année  ,  puifque  celui-ci  ef 
uniquement  confacré  à  la  mémoire  de  cei 
faintes  âmes  ,  &  au  devoir  public  que  nou; 
leur  rendons,  en  offrant  pour  elles  le  fa- 
crifice  de  notre  religion  :  Venu  hora-,  Ô\ 
fiiinc  efi ,  cjiiando  morttd  audient  vocem  Filu 
Dei,  Au  refte  ,  Chrétiens ,  quiconque  des 
morts  entendra  cette  voix  favorable  du  fang 
de  Jefus-Chrift  ,  il  joiiira  d'un   vie  bien- 
Heureuse  :  pourquoi  ?   parce   qu'en  même 
tcms  délivré  des  liens  du  péché  ,  il  entrera 
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^bî  pofleflîon  de  Théritage  des  enfans  de 
Dieu  5  où  il  trouvera  une  fource  de  vie  qui 
le  finira  jamais.  Et  qui  aitdierim  ,  vivent. 
V^oilà  de  quoi  j'ai  à  vous  entretenir  ;  après 
que  nous  aurons  imploré  le  fecours  du  Saint 
£fprit  5  par  rinterceflion  de  Marie.  Ave  , 
Maria. 

Rois  chofes ,  félon  faint  Bernard,  font' 
la  perfedion  d'un  devoir  chrétien,  &  doi-- 
^^ent  néccfTairemenc  y  concourir  •,  une  foi; 
pure  pour  le  connoître  ,  une  dévotion  ten- 
dre pour  l'aimer  5  &c  des  œuvres  folides- 
pour  l'accomplir.  Et  trois  chofes  félonie 
même  Père,  y  font  eflentiellement  oppo-- 
fées-,  l'aveuglement  de  Fefprit  ,  l'indiffé- 
rence du  cœur ,  &  l'inutilité  des  œuvres; 
L'aveuglement  de  l'efprit ,  qui  fait  qu'on  \ 
ignore  ce  devoir  ;  l'indifférence  du  cœur, 
qui  fait  qu'on  y  efl  infenfible  ;  &  l'inutilité 
des  œuvres  ,  qui  fait  qu'on  s'en  acquitte 
mal.  Or  ,  c'eft  fur  ce  principe  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  que  je  fonde  ce  difcours  ,  où 
j'entreprends  de  vous  engager  à  fecourir  les 
âmes  de  vos  frères ,  que  la  mort  a  féparés  de 
vous  ,  &  à  leur  donner  des  marques  de  vo- 
tre charité ,  dans  l'état  malheureux  où  je 
vais  vous  les  repréfenter.  Car  voici  tout 
mon  deffein.  Je  trouve  dans  le  chriftianifi 
me  trois  fortes  de  perfonnes  ?  qui  par  difiS*- 
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rentes  raifons  ,  ne  contribuent  en  rien  cti 
foulagement  des  âmes  du  purgatoire.  Le 
premiers ,  font  ceux  qui  ne  croyent  pas  leur 
peines  *,  les  féconds  y  ceux  qui  les  croyent 
mais  qui  n'en  font  pas  touchés ,  &  les  der 
jniers ,  ceux  mêmes  qui  en  font  touchés 
mais  qui  n'employent  pas  les  moyens  effi 
caces  pour  les  foulager.  Dans  le  premie 
rang  ,  je  comprends  les  libertins  &  les  hé 
jrétiques  ,  qui  par  un  efprit  d'incrédulit< 
rejettent  la  foi  du  purgatoire.  Dans  le  fé- 
cond ,  certains  catholiques  indifférens  & 
fans^^compaffion  ,  qui  conférant  la  foi  di 
purgatoire  ,  ne  fe  fentent  émus  d  aucur 
zélé  pour  la  délivrance  des  âmes  que  la  juf 
tice  de  Dieu  y  a  condamnées  ;  &  dans  k 
troifiéme ,  un  nombre  de  chrétiens  pref 
qu  infini ,  qui  fe  flattant  d*avoir  là  deffus 
tout  le  zélé  nécelfaire  ^.n'en  ont  que  les  ap- 
parences 5  parce  qu'ils  ne  l'exercent  que  par 
des  œuvres  ftérilcs  Se  vaines ,  qui  ne  font 
devant  Dieu  de  nul  effet.  Or  pour  vous 
infpirer  autant  qu'il  m  eil:  pofîîble ,  la  dé- 
votion qui  occupe  aujourd'hui  toute  l'E- 
glife  5  ôc  dont  les  âmes  du  purgatoire  font 
Tunique  objet  *,  j'établirai  contre  les  pre- 
miers la  vérité  de  cette  dévotion  ,  j'exci-i 
rerai  les  féconds  à  cette  dévotion  ,  ôc  je  ré-' 
gîeraî  les  derniers  dans  l'exercice  6c  Tu/à-i 
ge  de  cette  dévotion.  Permettez-moi  d 
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tous  développer  encore  ma  penfce.  Nepaa 
recourir  les  aines  du  purgatoire  ,  parce 
|u^on  n'eft  pas  perfuadc  des  peines  qu'elles 
foufFrcnt ,  c'efiune  conduite  aulîl  déraifon- 
lable  qu'elle  eft  pleine  d'erreur  :  voilà  la 
première  partie.  -Etre  perfuadc  des  peines 
que  foufFrent  [es  âmes  du  purgatoire ,  Se  ne 
3as  s'intcrelfer  à  les  fecourir  ,  c'eft  une  du-» 
'été  audî  criminelle  qu'elle  eft  contraire  à 
a  piété  Se  aux  loix  mcmes  de  Thumanitc  : 
/oilà  la  féconde  partie.  Etre  difpofé  à  les 
fecourir  &  ne  fe  fervir  pour,  cela  que  do 
•noyens  inefficaces  >  c'eft  un  défordre  aulU 
commun  qu'il  eft  déplorable  dans  le  chrif-* 
tianifme  :  voila  la  troiiiéme  partie.  La  pre- 
mière rient  lieu  d'une  controverfo ,  mais 
dune  controverfe  aifée  ,  qui  ne  fera  quo 
vous  affermir  dans  les  fentimens  ortho- 
doxes touchant  la  charité  qui  eft  due  aux 
Qiorts.  La  féconde,  fera  une  exhortation 
prefïànte  pour  vous  porter  à  accomplir  fi- 
dèlement le  devoir  de  cette  charité  ;  Se  \â 
dernière  ,  une  inftru6tion  pratique  poui^ 
•vous  apprendre  en  quoi  doit  confifter  cette 
charité.  C'eft  tout  le  fujet  de  votre  atten-? 
tion. 


I 


Qj  'Eft  un  des  caractères  de  Terreur  d'agir     L 
inconfidé rément  >*  Se  faint  Jérôme  remar-  ^art» 
que  fort  bien ,  qu'il  fuffit  pour  fe  préfervcr 
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de  l'héréfîe  ,  &  pour  ne  pas  fuivre  le  ro 
rent  du  libertinage  ,  d'abferver  les  fau(T 
démârcHes ,  3c  les  égaremens  vifibles  de  l'i 
^  de  l'autre.  Or  voilà  ce  qui  paroît  d'. 
Bord  dans  le  procédé  de  ceux ,  qui  n'érai 
pas  perfuadés  de  la  vérité  du  purgatoire 
font  profefîîon  de  ne  pas  prier  pour  L 
morts.  Car  dans  cette  erreur  ,  fans  mèn- 
©n  pénétrer  le  fond ,  Se  à  n'en  juger  que  p; 
îts  fimples  lumières  du  bon  fens,  je  décoi 
vre  trois  grands  défauts  de  conduite.  Ma 
ne  penfez  pas-,  mes^  cHers  Auditeurs  ,  qu 
pour  vous  en  convaincre,  j'entreprenne  i( 
une  controverfe  réglée  5  ni  qu'à  force  d 
preuves  ,  je  veuille  établir  la  foi  du  purga 
toire  5  contre  Pherétique  &  le  libertin  quil 
combattent.  Ce  que  j'ai  en  vue  eft  plu 
court  Se  plus  édinant  pour  vous.  Car  je  veu 
feulement  vous  montrer  combien  Phéré 
tique  Se  le  libertin  raifonnent  mal  (  je  dis 
ftippofé  mêmes  leurs  principes)  lorfqu'il 
refufent  de  prier  pour  les  morts.  Appli 
guezvous. 

Voici  leur  premier  égarement.  Ils  nom 
point  d'afïïiran ce  ,  difent-ils  ,  qu'il  y  ai 
un  purgatoire  après  cette  vie  *,  8c  n'en  ayati'ii 
nulle  aiTuran  ce  ,  ils  ne  travaillent  pointai 
fôulagement  des  âmes  qui  y  fcnt  condam- 
nées. Je  foutiens  que  cette  conduite  eft  S^ 
moins  téméraire  de  imprudente  :  pourquoi) 
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'arre  que  d'une  erreur  de  fpéculation  ,  ils 
ombent  par  là  dans  un  défôrdre  pratique  » 
n  renonçant  à  l'ufage  de  l'Eglife ,  &  comp- 
int  pour  rien  le  hazard  où  ils  fe  mettent  de 
flanquer  à  un  des  plus  importans  devoirs 
e  la  juftice  &  de  la  charité  chrétiennea 
ilomprenez  ceci ,  s'il  vous  plaît.  Car  enfin  , 
clts  hérétiques ,  &  ceux  qui  par  libertina- 
e  de  créance  entrent  fur  ce  point  dans 
:urs  fentimens  5  font  forcés  malgré  eux 
e  reconnt)ître  ,  que  comme  ils  n'ont  point 
(affurance  qu'il  y  air  un  purgatoire ,  aulli 
'ont»ils' nulle  afïîirance  qu'il   n'y  en  ait 
as.  Ils  prétendent  que  l'Ecriture  ne  leur  a 
'oint  révélé  l'un  ;  mais  ils  conviennent  en 
nêmetems  qu'elle  ne  leur  a  point  non  plus 
évélé  Tautre.   Cela  étant ,  le  témoignage 
{ue  nous  leur  rendons  de  cette  vérité  ca» 
hoîique  ;  les  preuves  non-feuîement  fo- 
i'des  5  mais  plauflbles  ,  fur  lefquelles  nous 
à  fondons  ;  la  poffeffion  immémoriale  où 
lous  fommes  de  la  croire ,  doivent  au  moins 
es  tenir  dans  le  doute  :  &  comme  de  leui' 
>ropre  aveu,  ils  n'ont  point  d'évidence da 
'ontraire  ,  ils  ne  peuvent  tout  au  plus  fe  re- 
Tancher  que  fur  l'incertitude.    Or  dites- 
îioi ,  fi  dans  l'incertitude  prétendue  de  cet- 
:e  vérité  5  ils  font  excufables  d'abandonner 
la  pratique  &.  Tufage  de  route  l'Eglife  ,  en 
ceiTant  de  priçr  pour  les  morts }  Étant  iti- 
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certains  fi  les  âmes  de  leurs  frères  fontdar 
un  état  de  fouffrance  ou  non  >  qu*y  a-t-: 
de  plus  jufte  ,  que  de  prier  pour  eux  t  L 
féul  doutene  devroit-il  pas  les  déterminer 
6*::  en  faudroit-il  davantage  pour  les  ren 
dre  inexcufables  5  quand  ils  négligent  de  fa 
ti'sfaire  à  ce  devoir  }  Il  me  femble  que  je  n 
dis  rien  que  la  droite  raiion  ne  fafle  dV 
bbrd  fentir. 

Mais  voyez  combien  cette  raifon  ad 
force,  fur- tout  dans  le  fujet  que  je  traite.  J 
«îemande  aux  partifans  de  Phéréfie ,  me  fei 
vant  contre  eux  de  leurs  propres  difpof] 
rions  :  Si  vous  étiez  certains  comme  nouyl 
fommes  ,  qu'il  y  a  un  purgatoire  ,  ne  vou 
croiriez-vous  pas  obligés  aufïi  bien  qu 
nous  5  à  prier  pour  vos  frères  dont  vou 
pleurez  la  mort;  &  dans  l'intention  de  le 
fôulager  ,  vous  conformant  à  notre  exem 
pie,  ne  feriez  vous  pas  pour  euxrout  ce  qu 
nous  faifôns  nous-mêmes  î  ils  en  convien 
nent  avec  moi.  Stir  cela  j'ajoute,  SC  ji 
leur  dis  :  vous  ne  feriez  pas  néanmoin: 
fiirs  alors  que  les  âmes  de  vos  frères  fuf 
fént  du  nombre  de  celles  pour  qui  Tor 
peut  prier  utilement.  Carelles  pourroieni 
être  5  ou  déjà  bienheureufes  ,  fans  avoir  be- 
foin  de  ce  fecours  5  ou  éternellement  re 
prouvées  &  incapables  d'en  pro'fiter.  CefTe 
riez- vous  pour  cela  de  folliciter  Dieu  er 
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Içm  faveur  f  non  :  mais  dans  le  doute  où 
'ous  feriez  de  leur  fort ,  vous  prendriez  le 
)arti  le  plus  favorable.  Aind  ,  pourquoi 
lous  qui  croyons  le  purgatoire ,  &  qui  nous 
m  faifons  un  point  de  foi  ,  prions  nous 
)our  ces  âmes  fidèles  ?  parce  qu'il  fe  peuc 
aire ,  difons-nous ,  que  ces  âmes ,  quoique 
idéles ,  n'ayant  pas  achevé  de  payer  a  Dieu 
c  qu'elles  doivent  à  fa  juftice,  foufFrentau 
nilieu  des  flammes  qui  les  purifient.  Nous 
le  fçavons  pas  précifément  fi  cela  eft  *,  mais 
I  nous  fuffit  de  ne  fçavoir  pas  non  plus  pré- 
ifément  Ci  cela  n'eft  point ,  &  de  fçavoir 
:iue  cela  peut  être.  Bien  loin  que  cette 
iicertitude  refroidifTe  notre  charité  pour 
es  morts ,  c'eft  au  contraire  ce  qui  l'excite  ; 
k  cornme  dit  excellemment  faint  Auguf- 
in  y  nous- aimons  bien  mieux  nous  e:?cpo*- 
fer  à  faire  pour  ces  faintes  âmes  des  priè- 
res fuperflues ,  que  de  nous  mettre  en  dan- 
ger de  manquer  à  celles  qui  leur  font  né- 
celTalres.  Remarquez  ces  paroles  qui  font 
décifives ,  de  qui  femblent  faites  pour  mon 
Cujtt  :  Alelitif  enim  ifta  viventiitm  fuffragia  j^ugupi 
lis  fupercrunt  animabus ,  quibus  nec^rofunt 
nec  obfunt ,  qitàm  dcenint  Us  cjuibus profunt. 
Voilà  comment  nous  raifonnons  ,  &  nos 
adverfaires  font  obHgés  de  confe(Ter  que 
félon  nos  maximes  nous  raifonnons  bien» 
Or  je  me  fers  contre  eux  de  cette  régie ,  6c 
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je  reprends  de  la  forte  :  Vous  nefçavez  j 
5^1  y  a  un  purgatoire  j  priez  donc  toujoi 
pour  vos  frères  5  afin  que  s'il  y  en  a  un , 
n'y  foient  pas  abandonnés  à  la  rigueur  c 
jugemens  de  Dieu.  Car  la  vérité  du  pi  ■ 
gatoire  ne  dépend  ni  de   votre  opinio 
ni  de  la  mienne  j  3c  quoi  que  vous  &  m 
nous  en  croyons  ,  il  eft  ou  il  n'eftpas.  5 
n  étoit  pas  comme  il  vous  plaît  de  le  pe 
fer,[ma  prière  feroit  inutile  à  ces  âmes:  m^ 
s'il  eft  3  comme  je  le  crois ,  vous  ne  pouvi 
difconvenir  que  vous  ne  foyez  coupabl 
envers  ces  amesfouffrantes.  Moi  quim'ij 
téreiïe  pour^lles ,  je  ne  cours  aucun  rij 
que  ;  mais  vous  qui  les  délailTez  ,  vous  ri 
quez  de  pour  elles  ôc  pour  vous-mêm( 
Quand  vous  me -dites  :  à  quoi  bon  pril 
pour  les  morts ,  s'il  n'y  a  point  de  purgi 
toire  ?  Il  m'eft  aifé  de  vous  répondre  ,  qr 
quand  mes-  prieras  feroient  inutiles  poi 
les  morts  5  elles  feront  toujours  méritoiri 
pour  moi  ,  parce  qu'elles  procèdent  toi 
jours  de  la  charité  qui  en  eft  le  principe  < 
la  fin.  Mais  quand  je  vous  dis  que  s'il  y  au 
purgatoire  ,  en  ne  priant  pas  pour  les  morri 
vous  manquez  à  un  des  devoirs  les  plus  if 
difpenfables  de  la  charité ,  vous  n'avez  riei 
qui  vous  défende  ni  qui  vous  mette  à  coc 
vert  de  reproche.  ™ 

En  eifet ,.  Chrétiens  >  que  diriez-^voK 
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i(  la  comparaifon  eft  fenfible ,  mais  elle  en 
cft  d'autant  plus  propre  ,  pour  donner  jour 
là  ma  penfée)  que  diriez- vous  d'une  mère 
affligée  3c  défolée  ,  qui  ne  fçachanc,  après 
une  fanglante  bataille  ,  quel  a  été  le  fort  de 
fon  fils  ,  ni  ce  qu  il  eft  devenu  ,  fe  conten- 
teroit  de  le  pleurer  ,  fans  lui  donner  nulle 
.autre  marque  de  fon  zélé }  Elle  eft  en  doute, 
|s'il  n'a  point  été  pris  dans  le  combat ,  ôc 
Vil  n'eft  point  réduit  actuellement  dans  une 
dure  captivité  ,  mais  on  lui  fait  entendre 
qu'en  ce  cas-là  même  ,  elle  a  une  reftburce 
aifée ,  parce  que  la  liberté  de  fon  fils  ne  dé- 
pendra que  de  fes  foins  <k  des  pourfuites. 
qu'elle  fera  pour  le  racheter.  Que  diriez- 
vous  encore  une  fois  ,  fi  cette  mère  >  au  lieu- 
de  prendre  pour  cela  les  mefures  convena- 
bles ,  s'arrêtoit  à  contefter  Se  à  répondre: 
qu  il  n'y  a  nulle  apparence  que  fon  fils  foit: 
tombé  dans  cette  difgrace  ;  fi  toute  fon  ap» 
plication  étoit  à  chercher  des  raifons ,  pour 
fe  perfuader  que  cela  n'eft  pas  ,  &  qu  elle 
proteftâtquâmoins  d'une  évidence  entière 
de  la  chofe  ,  elle  ne  veut  pas  faire  la  moin-»!- 
dre  démarche  pour  lui ,  ne  la  traiteroit-on 
'pas  d'infenfee  ou  de  dénaturée  }  Or  voilât 
juftement  le  procédé  des  hérétiques  que  je: 
combats.  On  leur   dit  que  des  âmes  qui 
leur  font  chères  ,  ôc  dont  ils  avouent  qu'ils;; 
^pivem  avoir,  à  cc^ur  les  intérêts». fonte 
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peut-être  dans  un  lieu  de  fouffrance  ,  qi 
nous  appelions  purgatoire  *,  de  que  (î  elL 
y  font ,  ils  peuvent  par  des  moyens  facil» 
les  en  tirer.  Que  font-ils  ?  ils  s'opiniâtrei 
à  foutenir  qu'elles  n'y  font  pas.  Ils  argi 
mentent ,  ils  difputent  contre  la  vérité  de  c 
purgatoire.  Us  prennent  à  partie  ceux  qi 
le  croyent  5  &  ils  fe  fatiguent  à  invent» 
des  preuves  pour  montret  que  c'eft  ur 
ehimére.  Mais  (1  indépendamment  de  leu 
l^reuves ,  ce  purgatoire  eft  quelque  chofe  c 
réel ,  Se  fî  ces  âmes  dont  ils  connoiffent  qi 
lès  intérêts  ne  doivent  pas  leur  être  indij 
féréns ,  y  fouflfrent  des  peines  extrêmes 
e'eft  à  quoi  ils  ne  veulent  pas  penfer  :  qu  e 
îès  y  foufFrent  &c  qu'elles  y  gémiffei 
dans  rattentedeieur  bonKeur  ,  ils  vivei 
tranquilles  ,  Se  pourvu  qu'ils  n'en  croyei 
rien,  ils  fe  tiennent  quittes  envers  elles  d 
tous  les  devoirs  de  la  piété.  Raifonner  l 
agir  ainfi ,  eft-ce  une  conduite  prudente  l 
fâgef 

Mais  en  voici  une  autre  qui  ne  l'eft  p^ 
plus ,  8c  qui  ne  vous  furprendra  pas  moins 
En  quoi  confîfte  l'erreur  pratique  des  pai 
rifans  de  rhéréfi'e  fur  lefujet  dont  il  eft  quel 
tion  ?  à  ne  pas  prier  pour  les  morts  ,  parc 
qu'ils  ne  croyent  pas  la  vérité  du  purga 
roire  5  &  c'eft  ce  que  j'appelle  leur  fecoB* 
égarement,  Gar  ils  devToienr  renverfw  i 
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\rofoCnion  ,  &  croire  la  vérité  du  purga- 
3ire  ,  parce  qu'il  eft  évident  &  incontefta- 
ie  qu'il  faut  prier  pour  les  morts.  Com- 
lent  ceci  doit-ril  s'entendre  î  Je  m'cxpli- 
ue  :  c'eil  qu'à  comparer  ces  deux  articles  ^ 
ont  l'un  n'ell,  ce  femble,  que  la  fuite  de 
autre,  il  faut  néanmoins  tomber  d'accord 
ue  celui  .qui  établit  la  prière  pour  le« 
îorts  5  nous  eft  bien  plus  exprefTément  ôc 
lus  diflindtement  marqué  dans  toutes  les 
égles  de  la  foi ,  que  celui  qui  regarde  le 
argatoire.  Pour  le  purgatoire ,  peut-être 
ourroit-il  y  avoir  de  l'obfcurité  :  mais 
)us  les  oracles  de  la  religion  nous  parlent 
lairement  &  hautement  de  la  .prière  pour 
lîs  morts.  CarrEcriturenouslarecomman- 
!e  en  termes  formels;  toute  la  tradition 
lous  l'enfeigne  ;  les  plus  anciens  Concises 
tont  autorifée  :  c'a  toujours  été  la  prati- 
lue  de  l'Eglife.,  6c  les  Juifs  eux-mêmes 
bnt  obfervée  &  l'obfervent  encore  aujour- 
'hui  dans  leurs  fynagogues.  Or  ,  feloni 
iûnt  Thomas ,  ce  confentement  du  cliriftia- 
ifme  &  du  judaïfme e(l  uneefpéce  de  dé- 
lonftration.  Judas  l'un  des  Princes  Maccha- 
ées  ordonna  des  facrifices  pour  ceux  qui 
.éfendant  la  loi  du  Seigneur  avoient  été 
ués  dans  le  combat  ,  Se  Ton  ne  doutoit 
loint  alors  que  la  penfée  de  prier  pour  les 
aorts  ne  fût  falutaire  &  infpirée  de  DieiSr 
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i.MacSanBa  ergo   &  falubris  efh  cogitatio,  0 

^.  ii»    riiiftoire  qui  rapporte  ce  fait  eft  tenue  pai 

mi  nous  pour  canonique  ,  difoit  le  gran 

-Augufi-  Auguftin  5  Machah(Zoriim  libros  pro  cane 

nicis  hahemus  ;  3c  quand  nous  n'aurion 

pas  5  ajoûtoit-il ,  ce  tériioignage  des  livre 

facrés  ,  il  nous  fufKroit  d'avoir  celui  de  TE 

glife  univerfelle  qui  eft  encore  plus  ai 

thentique ,  puifque  nous  voyons  qu'à  Tau 

tel  3c  dans  les  faints  myftères  on  n'a  jj 

^Uem  niais  oublié  de  prier  pour  les  morts.  Sedt 

fi  nufquam  in  fcripturis  veterihus   légère 

'  tur  9  in  hoc  itnivârjk  Ecclefiâ  claret  auBo 

rit  as  ^  uhi  in'precibus  qU(Z  ad  altare  fundun 

tur  5  lociim  habct  comme ndatio  mortuorun. 

Sur  quoi  vous  remarquerez  que  faint  Au 

vguftïn  ne  parloit  point  en  iimple  Dodeur 

mais  en  hiftorien  de  l'Eglife,  dont  il  rap 

portoit  Tufage.  Nous  faifons ,  avoit  dit  Tei 

tullien  deux  fiécles  avant  ce  Père ,  nous  fai 

fons  des  offrandes  pour  les  morts  ',  3c  û  vou 

nous  en  demandez  la  raifon  ,  nous   non 

contentons  de  vous  alléguer  la  tradition  3 

TerndL  ^'^  coutume,  Oblationes  pro  defîtnEîis  faci 

mus  y  harumfi  rationem  expoftides  traditi 

tibi  p'(Ztendiîiir  auBrix  ,  confirmatrix  con 

fiietudo  5  jides  [ervairix.  Paroles  qui  fon 

voir  que  dès  latiailTance  du  chriftianifme 

la  prière  pour  les  morts  étoit  regardée  com 

me  une  tradition  divine  &  un  dépôt  de  L 
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ifîdes  fervatrix.  Que  peut-on  dire  de 
fort  ?  S'il  étoit  donc  vrai  que  les  hé- 
ïîques  fuflTent  auffi  éclairés  qu'ils  fe  flat- 
^nt  de  l'être  ,  voici  comment  ils  raifon- 
croient.  Il  fûut  prier  pour  les  morts  j  tou- 
s  les  lumières  de  la  religion  le  démon- 
mt  ;  donc  je  dois  être  convaincu  qu'il  y 
un  purgatoire  :  car  queft-ce  que  le  piir- 
toire,  finon  un  état  de  foufFrances  &  de 
îines  5  où  les  morts  font  foulages  par  les 
ieres  des  vivans  ?  Je  ne  puis  admettre  l'un 
ns  convenir  de  l'autre  :  Ôc  puifque  la  foi 
e  révèle  évidemment  Tun  ,  il  eft  jufte  que 
me  foumette  à  l'autre ,  quoiqu'il  me  pa^ 
:  ilTe  obfcur  *,  &  que  je  croye  le  purgatoi- 
:  î  parce  que  je  ne  puis  me  défendre  de  re- 
-nnoître  qu'il  faut  prier  pour  les  morts* 
oiià,  dis- je,  la  conféquence  qu'ils  tire- 
ient  ,  Se  cette  conféquence  feroit  légiti- 
e.  Mais  que  font  ils  ?  tout  le  contraire* 
ir  ils  renverfent  Tordre  ,  &  ilsdifent  :1a 
vélation  du  purgatoire    m'eft  obfcure , 
)nc  je  ne  m'y  foumettrai  pas  :  Se  parce 
le  ne  croyant  pas  le  purgatoire  ,  je  détruis 
fondement  de  la  prière  pour  les  morts  » 
lelque  fainte  qu'elle  puilTe  être  ,  je  re- 
)ncerai  à  la  prière  pour  les  morts  ;  Se  par- 
que Tufage  de  cette  prière  eft  ce  qu'il  y  a 
;  plus  ancien  dans  la  tradition ,  je  comp- 
arai pour  rien  la  tradition  5  Se  parce  que 
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le  livre  des  Macchabées  parle  ouvefteme 
à  l'avantage  de  certe  prière  ,   je  rejet: 
rai  le  livre  des  Macchabées  ,  ôc  parce  qi 
cette  prière  eft  autorifée  par  tous  les  P»! 
les  &  par  tous  les  Conciles  ,  je  n'en  cro 
rai  ni  les  Pères  ni  les  Conciles  ;  &  par« 
que  dès  les  premiers  ^écles  cette  prie 
étoit  folemnellement  établie  dans  TEgli 
de  Dieu ,  je  dirai  que  dès  les  premiers  îG(| 
clés  TEglife  de  Dieu  eft  tombée  <lans 
corruption  -,   Se  parce  que  faint  Auguft 
Veft  fait  un  devoir ,  de  un  devoir  de  rel 
gion  de  prier  pour  l'ame  d€  fa  mère ,  je  r , 
pondrai  que  faint  Auguftin  a  donné  fur  i 
point  dans  les  rêveries  de  les  illufîons  p 
pulaires.  Car  voilà  ,  mes  chers  Auditeur: 
jufqu'eù  va  Topiniâtr-eté  des  hérétique: 
je  ne  leur  attribue  que  ce  qu'ils  foutienne 
eux-mêmes  ,  &  que  ce  qu'ils  ont  cent  fo 
écrit.  Or  qu'y  a-t-il  de  moins  foutenab 
^  de  plus  oppofé  à  la  raifon  ? 

-Enfin  ,  leur  troifîéme  3c  dernier  égar 

ment  eft  ,  que  des  chofes  qui  ne  font  ni  ce 

taines  ni    révélées  touchant  le    purgato 

re  ,  ils  fe  font  des  préjugés  contre  la  f< 

du  purgatoire  ;  au  lieu  qu'ils  devroient 

fervir  de  la  foi  du  purgatoire  qui  eft  folit 

de  raifonnable ,  pour  comba.ttre  en  eu 

mêmes  ces  préventions  qui  ne  font  que  Te 

fet  de  leur  foibleffe.  Car  qu'eft-ce  qui  1 

ehoq 
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lie  fur  le  fujct  du  purgatoire  ?  les  ima- 
ou  les  peintures  afFreufes  ,  fous  lefquel- 
:s ,  félon  eux ,  nous  le  concevons  ;  diverfes 
irconftances  non  révélées ,  à  quoi  ils  pré- 
;ndent  que  nous  nous  attachons  ;  voilà  ce 
ai  les  révolte  :  ôc  moi  û  je  me  trouvois  à 
ur  place  ,  je  me  délivrerois  fans  peine  de 
:s  préventions  en  oppofant  à  tout  cela  la 
bftance  de  la  foi  du  purgatoire ,  qui  eft  la 
lofe  du  monde  la  plus  fimple ,  mais  la  plus 
nfée.   Car  je  me  dirois  à  moi-même  : 
,état  de  ces  âmes  qui  ont  befoin ,  après 
f  tte  vie  3  d'être  purifiées  ,  ne  m'eft  pas  con- 
1 5  c*eft- à-dire  ,  je  ne  fçais  où  elles  fouf- 
znt ,  ni  ce  qu'elles  fouffrent ,  ni  comment 
(les  fouffrent  ;  ce  font  autant  de  fecrets  que 
"ieu  a  voulu  me  tenir  cachés ,  Se  qu'il  ne 
irt  à  rien   de  vouloir  approfondir  :  mais 
;<ift  alfez    pour  moi  de  fçavoir  qu'elles 
^JufFrent ,  par  la  juftice  de  Dieu ,  de  vérita- 
les  peines  ,  &  qu'il  eft  de  l'ordre  de  la  pro- 
'den ce  qu'elles  fouffrent.  Car  feroit-il  juftc 
•ledes  âmes  criminelles  Se  fouillées  depé- 
ués,quoiquè  véniels,  fortant  de  leurs  corps, 
ifent  aufîî-tôt  glorifiées,  que  celles  qui  font 
1res  &  fans  tache  "i  Seroit-il  jufte  que  des 
î  chés  qui  n'ont  jamais  été  expiés  par  la  pé- 
;tence  ,  ou  qui  ne  font  pas  été  fuffifam- 
ent ,  entraffent  dans  le  féjour  de  labéati- 
-de  où  il  n'y  a  que  la  {ainteté  qui  foie  ad- 
I    Mjft.TomQlL  Y 
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mife  ?  Seroit-il  jufte  qu  un  Chrétien  lad 
<jni  n'a  fait  à  Dieu  nulle  réparation  de  fî 
îachetés  ,  reçut  k  prix  &  la  couronne  aui 
promptement  3c  auffi  aifémenc ,  que  ccli 
<lont  la  vie  ,  d'ailleurs  innocente  ,  a  été  toi 
te  fervente  ?  Cela  répugreroit  à  tous  h 
droits  de  la  juftice  de  Dieu.  Il  faut  dor 
qu'après  cette  vie  il  y  air  un  état  où ,  eon 
me  parle  faint  Auguftin  ,  Dieu  rappelle  î 
«hofes  à  l'ordre  ,  où  il  achève  de  punir  vi 
ritablement  ce  qui  eft  puniflable  ,  où  a 
âmes  qu'il  a  prédeftinées  comme  fes  épo» 
fes  -^  fbient  mifes  à  leur  dernière  épreuve 
où  leurs  taches  foient  effacées  s  où  paflà" 
par  le  feu ,  félon  l'expreffion  de  faint  Pa 
elles  acquièrent  ce  degré  de  pureté ,  ma 
de  pureté  confommée ,  qui  leur  eft  néce; 
faire  pour  voir  Dieu.  Or  cet  état  n'eft  rie 
autre  chofe  que  le  purgatoire  ;  tout  le  reft 
m*eft  incertain  ,  Ôc  par  conféquent  ne  dé 
point  ctre  pour  moi  un  fujet  de  troubld 
puifque  peut-être  je  me  troublerois  de  i 
qui  n'eft  pas.  Quoi  qu*il  en  foit ,  je  ne  puii 
concevoir  le  purgatoire  comme  l'Èglife  m 
le  propofe ,  que  je  ne  fente  maraifon  s'ai 
corder  avec  ma  foi.  Voilà  comment  j'évit 
recueil  de  la  prévention  :  mais  Thérétiqu 
au  lieu  d'y  procéder  de  la  fortCj  donne  dam 
cet  écueil  ;  8c  des  circonftances  douteufc 
du  purgatoire  f  qui  ne  reviennent  pas  à  foi 
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;ns ,  il  fc  préoccupe  injuftement  contre  le 
Kgaroire  même. 

'  Ah  î  Chrétiens  ,  béniiïbns  Dieu  de  ce 
l'il  nous  a  donné  une  foi ,  non-feulement 
us  faintc  ôc  plus  foumife ,  mais  plus  édi- 
ince  pour  nous  &  plus  confolante.  Re- 
ercions-le  de  nous  avoir  appelles  à  une 
ligion ,  où  le  zélé  &  la  charité  s'étendent 
i-delà  des  bornes  de  notre  mortalité.  Efti- 
ons  -  nous   heureux    d'être    les    enfans 
une  Eglife ,  qui  après  nous  avoir  fermé 
s  yeux  ,  prend  encore  foin  de  nous  aiîîf- 
r.  Celle  des  hérétiques  les  abandonne  â 
mort  ;  &  dès  qu'elle  cefle  de  les  voir  y 
le  cefTe  de  penfer  à  eux.  Comme  il  n'y  a 
)int  pour  eux  de  purgatoire  ,  ôc  qu'étant 
^ns  la  voie  du  fchifme  ,  ils  font  hors  de 
voie  du  falut  ,  c'eft  une  conféquence 
leur  erreur  ,  qu'elle  les  traite  ainfi  -,  mais 
Ëgîife  de  Jefus  Chrift  ayant  pour   nous 
[autres  efpérances  &  d'autres  vues ,  tient 
iffi  une  conduite   toute  différente  :  elle 
s  ceffe  point  de  s'intéreffer  en  notre  fa- 
sur  5  qu'elle  ne  nous  ait  porté  dans  le  fein 
2  notre  béatitude.  Jufques-là  elle  eft  en 
^ine  de  notre  état  :  preuve  évidente  qu'el- 
I  eft  notre   véritable  mère.     Or   quelle 
Dnfolation  de  fçavoir  que  quand  nous  fe- 
ins dans  cet  affreux  paflage  du  jugement 
e  Dieu  à  Téternité  bienheureufe ,  toute 
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l'Eglife  fera  pour  nous  en  prière  ,  comtr. 
elle  y  étoit  pour  faint  Pierre ,  félon  le  raj 
port  de  TEcriture  ,  tandis  que  faint  Pien 
rut  dans  la  prifon  I  Quel  avantage  de  poi 
voir  fe  promettre  que  tout  ce  qu  il  y  a  c 
-£déles  au  monde  ,  s'employera  pour  non 
délivrance  j  que  fans  qu'ils  y  penfent  eu: 
mêmes ,  nous  aurons  part  à  leurs  bonn< 
oeuvres  Se  à  leurs  facrifices  -,  que  comn 
nous  rendons  aujourd'hui  à  nos  amis& 
nos  proches^  xe  tribut  que  notre  religic 
prefcrit ,  on  nous  rendra  un  jour  le  mên 
office  ;  que  notre  mémoire  ne  périra  p 
comme  celle  de  l'impie  5  mais  qu'elle  fer.' 
félon  la  parole  du  Saint-Efprit  même ,  dai 
une  éternelle  bénédi^ion  j  puifque  jufqu 
la  fin  des  (îécles  on  fe  fouviendra  de  noi 
dans  les  myftères  divins.  Voila ,  monDiei 
ce  que  j'efpère  &  ce  que  j'attends  j  &  voi 
ce  qui  me  foutient  éc  ce  qui  me  fortifi 
Sans  cette  efpérance ,  je  tomberois  dans  l'i 
battement ,  Se  vos  jugemens  déjà  pour  m( 
trop  redoutables ,  acheveroient  fans  relTou 
ce  de  me  confterner.  Quelque  témoigna^ 
que  je  puiTe  me  rendre  de  m'être  juftifié  ai 
près  de  vous ,  Se  d'avoir  recouvré  par  v< 
facremens  la  grâce  que  j'avois  perdue  3  1 
dettes  de  mes  péchés  multipliées  à  Tinfini 
me  rempliroient  de  terreur  :  car  je  fçaii 
0  mon  Dieu ,  que  rien  de  fouillé  ne  fe 
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içu  dans  votre  Royaume  ;  je  fçaîs  qu'on 
I  fortira  point  des  mains  de  votre  juftice, 
«i  on  n'ait  payé  jufqu'à  la  dernière  obole  ; 
j  fçais  que  par  cette  régie  ,  la  plus  exadre 
iinteté  ne  doit  point  faire  de  fond  fur  elle- 
ihme ,  Se  c'eft  ce  qui  me  jetteroit  dans  un 
fcret  défefpoir.  Mais  quand  je  fais  réfle- 
5Dn  5  Seigneur ,  aux  miféricordes  que  la  foi 
ie  découvre  en  vous  ;  quand  je  viens  à  con- 
ilérer  que  fi  je  fuis  affèz  heureux  pour  moir- 
I-  dans  votre  grâce  ,  quelque  redevable 
(e  je  fois  à  votre  juftice ,  j'aurai  de  quoi 
l'acquitter  ;  que  toute  votre  Eglife  par  fès^ 
|ieres  viendra  à  mon  fecours  ,  que  le  tré- 
h  des  fatisfaétions  de  votre  Fils  me  fera 
'c  vert  ;  que  les  mérites  de  fa  pafÏÏon  Se  de 
i  mort  me  fuivront  même  après  le  tré- 
js  ,  &  que  je  pourrai  encore  alors  puifer 
lec  joie  dans  les  précieufes  fourccs  de  mon 
vuveur  :  Ah,  Seigneur ,  fi  je  ne  cefTe  pas 
{folument  de  craindre  ,  au  moins  je  com- 
lence  à  efpérer.  Cette  efpérance  me  con- 
fie ,  elle  meraffure,  elle  me  ranime  :  ne 
]  féparant  point  d'une  fîncère  &c  véritable; 
:|nitence  ,  j'y  trouve  un  ferme  Se  folide 
rpui  ;  Se  voilà  pourquoi ,  à  l'exemple  de 
^>tre  ferviteur  Job  ,  je  conferve  chére- 
Jent  cette  efpérance  dans  mon  cœur  ,  Re-  joB, 
ifîtaefi  h(zcjpes  mea  infimim^o*  Pourfui- c.  i^,- 
'•ns  ,  Chrétiens  :  &  après  avoir  établi  Xz. 
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dévotion  pour  le  foalagement  des  âmes 
purgatoire  contre  ceux  qui  ne  croient  | 
leurs  peines;  infpirons-la ,  s'il  eftpofîibli 
à  ceux  qui  les  croient ,  mais  qui  n'en  fc 
point  touchés  î  c'cft  le  fujet  de  la  fecon 
partie. 

Pac.t,  V^  Roire  qu'il  y  a  un  purgatoire  ,  Se  n 
tre  point  touché  des  peines  que  fouffrç 
les  âmes  qui  y  font  condamnées  ,  c'eft  u 
efpéce  d'infenfibilité  d'autant  plus  éto 
nante  j  qu'elle  eft  oppofée  ,  non-feulem© 
à  la  piété  &  à  la  charité  ,  mais  à  tous  1 
principes  de  l'humanité.  Or  c'eft  néa 
moins  le  fécond  défordre  que  j'ai  enti 
pris  de  combattre ,  &  je  ne  puis  mieux  vo 
en  donner  l'idée  ,  qu*en  vous  difant ,  qqj 
attaque  &  qu'il  blelTe  également  trois  4^ 
férens  intérêts  ,  auxquels  nous  ne  pouvo 
fans  crime  être  infenfibles  :  l'intérêt  < 
Dieu ,  l'intérêt  de  nos  frères  ,  notre  inr 
rêt  propre.  Car  en  ufer  aind  ,  c'eft  n'avc 
nul  zélé  pour  Dieu  >  qui  trouvant  fa  gloi 
dans  la  délivrance  de  ces  âmes  juftes  ,  ve 
fe  la  procurer  par  nous  ,  de  a  droit  de  s'e 
prendre  à  nous ,  quand  il  en  eft  fruftré  *,  ce 
avoir  un  cœur  de  bronze  pour  ces  mêm 
ames^,  qui  nous  regardant  comme  leurs  1 
bérateurs  j  &  qui  fçachant  que  Dieu  a  mi 
leur  grâce  entre  nos  mains ,  de  que  i'acco 
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!fHfïèment  de  leur  félicité  dépend  en  quel- 
[uc  manière  de  nous ,  attendent  avec  de 
àints  emprefïemens  que  nous  leur  rendions 
et  important  office  :  mais  fur-  tout  >  c'eft  re- 
noncer à  nos  propres  avantages  >  Se  perdre 
les  biens  infinis  qui  nous  reviendroient  de- 
à  ;  biens  qui  nous  coiiteroienr  peu ,  dont 
eus  ferions  fûrs  ,  &  que  nous  produiroit^ 
ans  peine  cet  exercice  de  charité  envers  les 
norrs.  Seroit  il  polîîble  que  notre  dureté 
'^llât  jufques-là  ;  &  qu  étant  excités  par  ces 
rois  motifs ,  nous  ne  fîfïîons  fur  nous  aacun 
:tfort  pour  remédier  à  ce  défordre  ? 

Il  s'agit  de  procurer  a  Dieu  un  accroif- 
ement  de  gloire  ,  ôc  peut-être  un  des  plus 
grands  qu'il  foit  capable  de  recevoir.  En 
.uit-il  davantage  pour  nous  faire  embraffer 
ivec  ardeur  la  dévotion  dont  je  vous  parle  ? 
Ah  l  Chrétiens  ,  permettez- moi  de  faire 
ci  avec  vous  une  réflexion  y  dont  je  con- 
effe  que  je  me  fuis  fenti  pénétré  :  j'ai  droit 
l'efpérer  que  vous  ne  le  ferez  pas  moins.^ 
*^ous  avons  quelquefois  du  zélé  pour  Dieu  y 
nais  notre  ignorance  aufli  groiÏÏere  qu'in- 
îxcufable  dans  les  chofes  de  Dieu  ,  fait 
[jue  nous  n'appliquons  pas  ce  zélé  aux  vé- 
ritables fujets  où  l  intérêt  de  Dieu  eft  enga- 
gé. Par  exemple  ,  nous  admirons  ces  hom- 
mes Apoftoliqnes ,  qui  pouffes  de  l'efprit  de 
Oieu  pafTent  les  mers  >  de  vont  dans  des* 
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jjays  barbares  ,.pour  y  gagner  à  Dieu  des  Ir 
fidèles.  Auflî  eft-ce  quelque  chofed'héro 
que  dans  narre  religion.  Mais  fçavons-noi 
bien  ce  qu'enfeigne  Pierre  de  Blois,  fonc 
fur  la  plus  folide  Théologie  ,  que  la  dévo 
tion  pour  le  foulagement  des  âmes  du  pui 
gatoire&  pour  leur  délivrance ,  eft  une  e 
péce  de  zélé  ,  qui  par  rapport  à  fon  objet 
ne  le  cède  pas  à  celui  de  la  converfion  d( 
payens  ,  Se  le  furpaife  nfième  en  quelqi 
forte.  Pourquoi  ?  parce  que  les  âmes  du  pui 
gatoire  étant  des  âmes  fainres  &  prédeft: 
liées  ,  des  âmes  confirmées  en  grâce  ,  ell( 
font  incomparablement  plus  nobles  devar 
Dieu  que  celles  des  payens  ,  elles  font  pli 
aimées  &  plus  chéries  de  Dieu  que  celles  de 
payens  >  elles  font  actuellement  dans  u 
état  bien  plus  propre  à  glorifier  Dieu  qn 
celles  des  payens.  Sçavons-nous  bien  qo 
c'eft  Jefus  Chrift  lui  même  qui  a  voulu  not 
fervir  de  modèle  ,  &  qui  nous  adonné  dar 
fa  perfonne  l'idée  de  cette  dévotion  ,  ou  d 
ce  zélé  pour  les  âmes  du  purgatoire  :  de  ce 
la  ,  aioute  Pierre  de  Blois  ,  lorfqu'il  dej 
cendit  aux  enfers  ,  c'eft-à-dire ,  dans  cett 
prifon  5  où ,  félon  l'Ecriture  ,  les  âmes  de 
anciens  Patriarches  éroient  retenues  ,  6 
qii'il  y  defcendit  pour  les  y  confoler  par  i 
préfence  ,  Se  pour  les  en  tirer  par  fa  puiflCim 
ce.  D  ou  vient  que  faint  Pierre ,  dans;  fa  pre 
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nîere  Epître  canonique  ,  ne  nous  parle  de 
:ette  defcente  aux  enfers ,  que  comme  d'une 
niflîon  divine  qu'y  fit  le  Sauveur  du  mon- 
te :  In  quo  &  lois  qid  in  carcere  erantfpiriti'  i .  VetY, 
<us  veniens  pra^dicavit,  Seavons-nous  ,  dis-  c»  S» 
e  ,  qu'il  ne  tient  qu'à  nous  d'imiter  ainfî 
efus-Chrifl:;  &  que  fans  defcendre  comme- 
ui  dans  cesprifonsfouterraines  ,  où  fa  cha- 
ire &  fon  zcle  le  firent  entrer  ,  nous  pou- 
vons ,  à  fon  exemple^  délivrer  d^s  âmes  aufïr 
)arfaites  5c  auflî  faintes  ,  3c  qu'en  le  faifanc 
:omme  lui ,  &  le  faifant  en  vue  de  la  gloire 
|ui  doit  en  revenir  à  Dieu  ,  de  quelque* 
:ondition  que  nous  foyons  ,  nous  partici- 
)ons  à  cet  efprit  apoftolique  dont  il  a  été  la 
burce.  Se  que  je  voudrois  aujourd'hui  vous 
nfpirer  î  Si  nous  ne  le  fçavons  pas,  malheur 
t  nous  d^avoir  négligé  une  fi  lalutaire  inf- 
Tuârion  5^  &  fi  le  fcachant ,  nous  ne  penfons 
)as  à  prier  pour  ces  faintes  âmes ,  autre  mal- 
leur  pour  rrous  encore  plus  grand  >  d'être  (b 
?eu  fenfibles  aux  intérêts  de  Dieu; 

J'ajoute  à  ceci  une  penfée  de  l'Abbê 
.^upert  encore  plus  touchante.  On  vous  a^ 
iit  cent  fois  que  les  âmes  qui  fouffrcnt  dan?- 
!e  purgatoire  ,  y  font  dans  un  état  de  vio- 
lence ,  parce  quelles  y  font  privées  de  la 
vue  de  Dieu  *,  la  chofe  eft  évidente  :  mai^ 
peut-être  n'avez^vous  jamais  compris  que 
Le  purgatoire  fût  un  état  de  violence  pour 
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Dieu  même ,  &  c*eft  ce  que  je  vous  déclai 
de  fa  part.  Que  la  privation  ou  la  féparatio:i| 
de  Dieu  foit  un  état  violent  pour  une  a 
jufte  ,  je  ne  m'en  étonne  pas  :  mais  que  pa 
un  effet  réciproque  ce  foit  un  état  violer 
pour  Dieu ,  c'eft  ce  qui  doit  nous  furprer 
dre ,  Se  ce  que  rintérêt  de  Dieu  ne  nous  p^i 
met  pas  de  regarder  avec  indifférence.  0 
en  quoi  confifle  cet  état  de  violence  par  raf 
port  à  Dieu  ï  le  voici  r  c  eft<jue  dans  le  pui 
gatoire  Dieu  voit  des  âmes  qu'il  aime  du 
amour  fincère  ,  d'un  amour  tendre  3c  patei 
nel,~6<:  auxquelles  néanmoins  il  ne  peut  fair 
aucun  bien  ;  des  âmes  remplies  de  mérite 
de  fainteté ,  de  vertu ,  ôc  qu'il  ne  peut  toute 
fois  encore  récompenfer  y  des  âmes  qui  fon 
fes  élues  &  fes  époufes  ^Sc  qu'il  qI\  forcé  d 
frapper  &  de  punir-,  Efl-il  rien  de  plus  oppo 
fé  aux  inclinations  d'un  Dieu  fî  miféricoi 
dieux  &  f\  charitable  ?  Mais  c'eft  à  nous,  di 
FAbbé  Rupert  5  de  faire  ceifer  cette  violen 
ce  :  &  comment }  en  délivrant  ces  amesd( 
leur  prifon  ,  &  leur  ouvrant  par  nos  prière 
le  ciel  qui  leur  eft  fermé.  Car  c'eft  làqu'el 
les  fe  réuniront  à  Dieu ,  &  où  Dieu  pour  ja- 
mais s'unira  à  elles  *,  là  qu'if  répandra  fur  el- 
les tous  les  tréfors  de  fa  magnificence;  là 
que  fon  amour  pour  elles  agira  dans  toute 
fon  étendue.  Tandis  qu'elfes  font  dans  U 
purgatoire  ,  cet  amour  de  Dieu  eft  comme 
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Il  torrent  de  délices  prêt  à  les  inonder jmais  - 
srêté  par  i'obftacle  d'un  péehé  dont  la  det- 
>  n*cft  pas  encore  acquittée.  Que  ferons- 
Dusf  nous  lèverons  TobAracIe  en  fatisfai- 
|nr  pour  elles»  Prenez  garde  y  Chrétiens  s. 
lieu  s  eft  lié  les  mains,  pour  ainfi  dire,  nous 
js  lui  délierons  ;  il  s'eft  misdansune  efpéce 
fimpuifTance  de  faire  du  bien  à  des  créatu- 
)!s  qui  lui  font  chères  ,  nous  lui  en  fourni- 
iî)ns  le  moyen.  Je  dis  qu^il  s'eft  mis  dans 
le  efpéce  d'impuifFance  de  leur  faire  du 
ien  :  car  Dieu  dans  l'ordre  furnaturel  n'a 
ue  deux  fortes  de  biens  »  les  biens  de  la 
race  &  les  biens  de  la  gloire.  Or  du  mo- 
lent  que  ces  âmes  prédeflinées  font  forties 
e  ce  monde ,  il  n'y  a  plus  de  grâce  pour  eî- 
is  y  parce  qu  elles  ne  font  plus  en  état  de 
lériter  y  Se  il  ne  peut  pas  encore  leur  don- 
er  la  gloire,  parce  qu'elles  ne  font  pas  fufE- 
amment  épurées  pour  la  pofleder.  Il  eft 
lonc  réduit  à  la  néceflîté  de  les  aimer ,  par- 
ce qu'^elles  font  juftes  5  &  cependant  de  ne 
eur  faire  nul  bien  ,  parce  qu'elles  ne  font 
)as  encc^re  capables  de  joiiir  du  fouverain 
)ien  ,  &  quêtant  féparées  de  lui ,  elles  font 
incapables  de  tout  autre  bien.  Je  dis  plus  s: 
toutes  prédeftinées  qu'elles  font ,  il  eft  com- 
me oblige  de  les  traiter  avec  plus  de  rigueur,, 
qull  ne  traite  les  pécheurs  de  la  terre  ,  fcs 
olus   déclarés  ennem;is.  Pourquoi  f  parce 
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qu'il  n'y  a  point  de  pécheur  fur  la  terre 
qui  dansfes  défordres  mêmes  ,  Dieu  nefa^ 
fe  encore  des  grâces  pour  mériter  &  pou 
fatisfaire  >  au  lieu  que  dans  le  purgatoire 
quelque  fainte  que  foit  une  ame ,  elle  el 
exclufe  de  ces  fortes  de  grâces  ,  ôc  voil 
par  où  fon  état  efl:  violent  pour  Dieu. 

Mais  Dieu  cependant ,  Chrétiens  ,  y 
pourvu  d'ailleurs  ,  de  par  où  >par  le  pou 
voir  qu'il  nous  a  donné  d'intercéder  pou 
ces  âmes.  Comme  s'il  nous  avoir  dit:  C'el 
par  vous  que  ces  âmes  affligées  recevron 
dufoulagement  dans  leurs  foulfrances  ;  c'ef 
par  vous  que  malgré  les  loix  de  ma  juftic( 
.  rigoureufe  ,  elles  éprouveront  les  effets  d< 
ma  miféricorde  *,  c'cft  vous  qui  ferez  les  né- 
gociateurs 6^  les  folliciteurs  de  leur  liberté , 
èc  votre  charité  à  les  fecourir  fera  un  motii 
de  la  mienne.  Ainfi  Dieu  femble-t-il  nous 
avoir  parlé.  Quand  donc  en  effet ,  ufant  de 
ce  pouvoir  ,  nous  délivrons  par  nos  prières 
une  de  ces  âmes  ,  non- feulement  nous  pro- 
curpns  à  Dieu  une  gloire  très-pure,  mais 
nous  lui  donnons  une   joie  très-fenfîble  : 
non-feulement  nous  faifons   triompher  fa 
bonté  5  mais  nous  nous  conformons  aux  dif- 
pofitions  fecrettesdefa  juftice,&  laraifonen 
eft  bien  claire  :  parce  que  la  juflLc^  que  Dieq. 
exerce  envers  les  âmes  du  purgatoire  ,  n'eft 
qu'une  juftice ,  pour  ainfi  dire ,  forcée ,  une 
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uftice  arfée  à  fléchir  ,  êc  qui  ne  demande 
.]u'un  intercefleur  pour  l'appaifer.  Quand 
Dieu  vouloir  autrefois  punir  les  Ifraélites , 
\  défendoit  à  Moyfe  de  s'y  oppofer  :  Bi-    Exoi^ 
nitte  me ,  ut  irafcaturfuror  meus  contra  eos  :  ^*  ^  5* 
uii{rez-moi  faire  y  Moyfe  ,  lui  difoit-il ,  & 
ne  m'empêchez  pas  d'exterminer  ces  ré* 
oelles.  Livrez-les-moi ,  afin  que  ma  colè- 
re s'allume  contre  eux.  Mais  Dieu  en  ufc 
ici  tout   autrement  :  car  quoique  ces  âmes 
foufFiantes  foient  aduellement  les  vi6ti-» 
Ties  de  fa  juftice ,  il  fouhaire  que  nous  agif- 
^ons  pour  elles  ;  &  tandis  qu'il  leur  faic 
fentir  le  poids, de  fes  jugemens-,  c'eft  alors 
qu'il  fe  plaît  davantage  à  être  prié  en  leur 
Paveur.  Au  lieu  de  nous    dire  comme  à- 
Moyfe  vDïmitte me ,  ut  irafcaturpiror  meiis^. 
il  nous  dit  au  contraire:  Oppofcz  -  vous  ». 
Chrétiens.,  a  ma  vengeance,  &  n'abandon- 
nez pas  à  ma-  colère  ces. âmes  que  j'aime  &. 
que  vous  devez  aimer^  Ne  fouffrez  pas  que 
ma  juftice  exige  d'elles  fans  rémiflîon  tout 
ce  qui  lui  ell  dû.   Tout  inexorable  qu'elle 
eft  5^  vous  l'adoucirez  ,  vos  prières  la  défarî- 
meront ,.  elle  cédera  a  vos  bonnes  oeuvres». 
Serions-nous  alfez  durs  pour  réfifter  à  une, 
telle  invitation  f 

Je  ne  vous  dis  rien  y  mes  chers  Audi- 
teurs ^  de  l'intérêt  des  âmes  mêmes  pour 
gui  je  tâche  aujourd'hui  d'émouvoir  vo^ 
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Ere  piété  :  les  peines  qu'elles  endurent  pt: 

lent  afTez  hautement  pour  elles.  Vous  r 

demandez  ce  que  fouffrc  une  ame  dans 

purgatoire ,  ôc  moi  je  réponds  qu'il  ferc 

bien  plus  court  de  demander  ce  qu'elle  r 

foufFre  pas.  Elle  y  fouffre ,  dit  le  Concile  ( 

Florence  ,  le  plus  infupportaMe  de  tous  1 

maux ,  qui  eft  la  privation  de  Dieu  ;  &  ce 

feul  lui  feroit  du  purgatoireun  enfer ,  fi  Vt 

pérance  ne  la  fbutenoit.  Elle  y  foufFre,  d 

laint  Augui^in  5  les  impreflians  miraculei 

fes,  mais  véritables  5  d'un  feu  qui  lui  tiei 

jSu^ufi,  Keu  d*un  fécond  fupplice  :  Torquetur  mirh 

fed  veris ,  modis  r  d^un  feu  d^autant  plus  v 

dans  fon  aétion ,  qu'il  fertd'inftrument  à  u 

Dieu  vengeur  ,  &  vengeur  du  péché  ;  d'ui 

feu  ,  ajoute  ce  faint  Docteur  ,  en  compi 

raifon  duquel  ce  feu  que  nous  voyons  fur  1 

terre  n'eft  rien  j  d'un  feu  dont  l'ame  pénè 

trée  ,  de  quelque  manière  qu'elle  le  foin 

fouf&e  plus  elle  feule  que  tous  les  Martyr 

n'ont  jamais  fouffert  *,  relient  des  douletrri 

plus  aiguës  que  celles  de  toutes  les  mala! 

dies  compliquées  dans  un  même  corps  :  c'ei 

de  quoi  les  Théologiens  conviennent.  O 

il  n'y  a  point  de  barbare  qui  ne  fût  touchl 

de  ce  que  je  dis  ,  s'il  le  comprenoit ,  fr  s'i 

en  étoit  perfuadé  comme  nous-   En  eflS 

que  feroit-ce  ,  (î  Dieu  au  moment  que  '\ 

vous  parle  3,  faifoit  paioître  devant  voà> 
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CCS  âmes  affligées ,  &  que  vous  fuiÏÏez:  té^ 
îîoins  de  leurs  courmens  ï  Que  feroit-ce  Œ 
7ons  entendiez  leurs  gémi ffemen s  &  leurs 
plaintes ,  de  il  du  fond  de  leurs  eac hors  elles 
ijouflToîent  jufqu  a  vous  ce  cri  lamentable  : 
MiferemmimeuVous  ,  moucher  Auditeur  ,  Mi. 
î  tendre  à  la  corn paiîîon>  vous  qui  fanS'fré-^^.  ip» 
mir  ne  pourriez  vair  un  criminel  à  la  tor- 
mre  5  verriez-vous  fans  pitié  tant  d'ames 
pftes  dans  le  trilïe  état  ou  elles  font  rédui- 
.es  ?  Vous  êtes  en  peine  de  fçavoir  qui 
.'ont  ces.  âmes  :  mais  pouvez -vous^  l'igno* 
?er  ?  Approchez-vous  ^,  dirois-je  ,  reeon- 
aoifFez-les  :  voilà  l'ame  de  votre  père  ,  de 
tîe  père  dont  vous  pofledez  les  Mens ,  de  ce 
sere  qui  s'eft:  épuifé  pour  vous ,  de  ce  perc 
i  qui  vous  devez  tout  ce  que  vous  êtes  :  il 
Fouffre  peut-être  pour  vous  avoir  trop  éle- 
vé 5  de  il  attend  de  votre  reconnoiffance  que 
vous  preniez  au  moins  maintenant  fes  in-^ 
cérêts  auprès  de  Dieu.  PaCez  plus  avant  s 
ïfroilà  cet  ami  dont  la  mémoire  vous  devroit 
être  fi  précieufe,  ôt  à  qui  peut-être  vous  ne 
penfez  plus.  Il  eft  préfentement  en  état  d'é- 
prouver §  votreamitié  étoitfîncère;  il  lan« 
guit  &  il  ne  peut  être  foulage  que  par  vous  y. 
priez  ,  ôc  Dieu  mettra  fin  à  fespeines  :  dans 
wn  befoin  fi  pre^Tant  lui  refuferez-vous  nn- 
fecours  qui  lui  eft  nécelTaire  j  &.qui  vous= 
;doit  coûter  fi  peu.?* 


f  24!r     Four  IA   CoMMEMOilAîTlOir 

Mais  peut-être  êtes-vous  de  ces  homtn 

qui  n'aiment  qu  eux-mêmes  ,  ôc  qui  n'o 

égard  qu'à  leur  intérêt  propre.  Hé  bien 

mon  cher  Auditeur,  Ci  vous  êtes  de  ce  c 

ractère  ,  quoique  cet  efprit  d'intérêt  fo 

bien  éloigné  de  la  pure  &  parfaite  eharitc 

cherchez  votre  intérêt ,  j'j  confens  ,  pou 

vu  que  vous  le  cherchiez-  par  les  vaies  dro 

tes ,  &  par  les  moyens  légitimes  que  voi 

préfente  la  religion.  Or  je  vous  demande 

quel  intérêt  plus  grand  pour  vous  que  c 

contribuer  à  la  délivrance   d'une  ame  d 

purgatoire  f  quel  avantage  que  de  pouvo: 

dire  :  Il  y  a  une  ame  dans  le  ciel  qui  m'e 

en  partie  redevable  de  iôn  bonheur  ,  ur 

ame  que  j'ai  mife  en  po-lTeffion  de  fa  béati 

Eude  5  une  ame  fpéeialement  engagée  à  prie 

pour  moi  :.  ne  peut-on  pas  compter   c€ 

avantage  parmi  les  grâces  du  falut ,  &  peu 

être  parmi  les  marques  de  la  prédeflinatio 

future  V Ah  !  Chrétiens  ,  fî  Dieu  par  un 

révélation  expreflfe  me  faifoit  aujourd'hn 

connaître  dans  le  féjour  bienheureux  un 

ame  que  j'eufTe  tirée  du  purgatoire  ,  i 

qu'il  me  la  marquât  en  particulier  ,  ave 

quelle  foi  ne  rinvoquerois-je  pas  f  ave 

quelle  confiance  n'àurois-je  pas^  recours 

elle  ?  avec  quelle  ferveur  ne*  lui  recom 

sianderois-je  pa/is  mon  falut  éternel  ?  Gr  i 

ne  tient  qu'a  vous  de  à  moi  d'avoir  cettt 
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[Onfolation  :  car  s'il  y  a  en  effet  quelqu'une 
le  ces  âmes  fidèles  dont  nous  ayions  avan- 
é  le  bonheur  ,.  quoique  nous  ne  la  con- 
loiflions  pas ,  elle  nous  connok  bien  ;  ^ 
lous  pouvons  toujours  faire  fond  fur  elle  > 
:omme  fur  une  ame  qui  nous  eft  acquife  , 
lont  nous  avons  été  en  quelque  forte  les 
ibérateurs  ,  Se  par  conféquent  qui  ne  nous 
mbliera  jamais.  Nan ,  elle  ne  fera  pas  com- 
ne  cet  ofEcier  de  Pharaon  ,  qui  dès  qu'il 
ût  forti  de  fa  captivité  ,  ne  fe  fouvint  plus 
!e  Jofeph  5  ni  des  étroites  obligations  qu'il 
tii  avoit.  Il  n'efl:  pas  néceflaire  que  nous 
iifions  à  cette  ameglorieufe  ce  que  Jofeph 
Jit   à  cet  homme    ingrat   &  méconnoif- 
fant  :  Mémento  met ,  dum  henè  tibijucrit ,  &  Genef. 
facias  mecum  mifericordiam  ;  Ame  fainte  ,  ^'  4^* 
i  qui ,  tout  pécheur  que  je  fuis  y  j'ai  pu  pro- 
curer  la  liberté   &   la  félicité  dont   vous  , 
jouilTez. ,  fouvenez-vous  de  moi  dans  le  lieu 
de  votre  repos  •,  &  ufez  envers  moi  de  mi- 
féricorde  ,  comme  j'en  ai  ufé  envers  vous  : 
foyez  touchée  de  mon  état  »  comme  je  l'ai 
été  du  votre  ,  &  engagez  Dieu  par  vos  priè- 
res à  me  tirer  de   l'efclavage  de  mon  pé- 
ché ,  comme  je  Vu  engagé  par  les  miennes 
à  vous  tirer  du  lieu  de  vos  fouffrances.  Il 
ne  faut  point ,  dis-je,  que  nous  lui  tenions 
ce  langage  ,   puifqu'érant  fainte  &  bier^ 
heureufe  y  elle  efl  déformais  incapable  ds: 
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manquer  à  aucun  devoir.  Mais  feavez  vod 
Chrétiens  ,  ce  qui  nous  arrivera  ,  fi  no 
n'avons  pas  ce  zélé  pour  les  âmes  du  pu 
gatoire  t  c'eft  qu'on  nous  traitera  un  jo 
comme  nous  aurons  traité  les  autres  vc*( 
que  Dieu  permettra  qu'on  nous  abandon) 
comme  nous  aurons  abandonné  les  autre 
Vérité  fi  confiante ,  que  dans  la  penfée  d'i 
fçavant  Théologien  ,  un  chrétien  qui  n'ai 
roit  jamais  prié  avec  1  Eglife  pour  les  am 
du  purgatoire  ,  par  une  jufte  punition  ( 
Dieu,  feroit  lui-même  incapable  de  pro 
ter  dans  îe  purgatoire  des  prières  que  l'I 
glife  offriroit  pour  lui  v  Se  quoique  cet 
opinion  ne  foit  pas  abfolument  reçue ,  i 
moins  eft  elle  plus  probable  en  ce  fens  ,  qi 
fî  par  la  vertu  àts  prières  de  TEglife  il  y 
des  grâces  pour  les  âmes  du  purgatoire  >  m 
nYdoir  moins  prétendre  ni  n^en  fera  e: 
dus  avec  plus  de  raifon  ^  que  celui  qui  pei 
dant  fa  vie  aura  négligé  de  prier  pour  h 
âmes  de  fes  frères,.  Il  eft  donc  fur  que  toi 
tes  fortes  d'intérêts  nous  portent  à  ceti 
dévotion.  Mais  voici  un  dernier  défordre 
on  croit  les  peines  du  purgatoire ,  on  e 
touché  decompaflion  pour  les  âmes  qi 
fouirent  dans  le  purgatoire  3c  Ton  voudroi 
les  fbulager  ;  cependant  on  ne*  les  foulag 
pas  5  parce  qu^on  n'emploie  pas  pour  cela  le 
lîioyens  convenables  &:  efficaces.  :.  c'efl  d 
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quoi  f  ai  à  vous  parler  dans  la  trolfiéme 
partie, 

(^  E  n*eft  pas  fans  raifon  qu'un  grand  Eve-   III. 
que  qui  fut  autrefois  une  des  lumières  de  I'ab.t. 
l'Eglife  de  France ,  difoit  que  dans  le  mon- 
de même  chrétien  ,  il  y  avoit  peu  de  perfon- 
nes ,  qui  félon  les  principes  Ôc  les  régies  de 
la  religion  ,  eufTent  pour  les  morts  une  foli^ 
de  &  vraie  charité  iNorij^r^ter  à^tium  opina-  ^^^^^ 
hère ,  ce  font  ces  paroles  ,y/  perpaitcos  ejjè  ^^  * 
corjjiciaf ,  cjui  mortuos  verè  diligant*  Sans  en 
apporter  d'autres  preuves ,  Texpérience  feu- 
le ne  juftrfîe  que  trop  ce  fentiment  deSidoine 
Apollinaire.  Car  à  en  juger  par  ce  que  nous 
voyons ,  &  par  divers  abus,  qu  il  eft  impofiî- 
ble  que  nous  n'ayons  nous-mêmes  remar- 
ques .  quoiqu'il  y  ait  aujourd'hui  beaucoup 
de  chrétiens  perfuadés  de  la  vérité  du  pur- 
gatoire ;  quoiqu'il  y  en  aitd'aflez  humîiinsj. 
&  Cl  vous  voulez  5  d'aflez  tendtes  ,  pour 
être  touchés  de  l'état  où  fe  trouvent  peut- 
être  les  âmes  de  leurs  amis  ^  de  leurs  pa- 
rens  *,  quoiqu'on  voie  des  enfans  qui  s'in» 
téreflent  pour    le  repos  de  leurs  pères  , 
•des  femmes  zélées  pour  celui  de  leurs  ma- 
ris ,  après  tout  on  peut  dire  ,  &  il  eft  conf- 
iant ,  qu'on  en  voit  peu  ,  qui  aient  pour 
ces  âmes  fouffrantes  une  charité  efficace  :, 
pourquoi  ?  parce  qu'on  ea  voit  peu.  q,uii 


524        PoiîR    LÀ   CGMMEMORATlO>r  1 

réellement  contribuent  à  foiilager  Leurs  pêî 
nés  ;  peu  qui  fe  fer  vaut  des  moyens  qui 
nous  fournit  pour  cela  le  chriftianifme ,  leu 
procurent  les  fecours  dont  elles  ont  befoiî 
êc  dont  elles  pourroient  profiter.  J'avou* 
encore  urtefois  qu'on  ne  laiffe  pa;5  d'avoi 
pour  les  morts  delà  piété  :  mais  il  af  rive  qm 
ce  qu'on  appelle  piété  pour  les  morts ,  el 
dans  les  uns  une  piété  ftérile  Se  infrudtueu 
fe  *,  dans  les  autres  une  piété  d'oflentatioii 
3c  de  fafte  j  dans  ceux-là  une  piété  mondai 
ne  Se  payenne  ,  qui  n'iagic  p<:^rnt  par  le 
vues^de  la  foi  ;  dans  ceux-ci  ene  piété  qu| 
toute  chrétienne  qu'elle  efl ,  ne  produit  qus 
des  œuvres  mortes,  c'eft-à-dire ,  des  œu 
vres  fans  mérite ,  parce  qu'elles  font  faite: 
kors  de  l'état  de  la  grâce.  Voila  ,  dis  je  ,  c( 
que  l'expérience  nous  fait  connoître  ,  Se  ce 
qui  pourra    nous   confondre  ,    au  même 
tems  que  je  m'en  fervirai  pous  vous  tnftrui 
re  &  pour  voiis  édifier- 
Car  j'appelle  piété  ftériîe  Se  infruâ:ueuf( 
pour  les  morts,  celle  qui  ne  eonfifte  qu'er 
de  vains  regrets  ,  qu'en  d^mutiles  lamenta» 
tions.  y  qtt'en  des  cris  lugubres ,  qu'en  dei 
Eranfports  de  douleur  ,  qu'en  des  torrens  de 
larmes.,  qu'en  d^s  emportemens  Se  des  de 
fefpoirs.  Or  il  n'eft  pourtant  rien  de  plui 
Bern.  commun.  Videmus  ,  difoir  S.  Bernard  ,  danî 
k:  difcoura  funèbre  qu'il  fit  fur  la  m.orr  àl 
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pn  frère  :  Videmus  quotidiè  mortuos  -plangere 
îortuos  fitas ,  fletum  multitm  &  fntitum  nul^ 
im;  &  veîè^lorandiqui  itaplorant.  Nous 
oyons  tous  les  jours  des  morts  pleurer 
autres  morts  :  isous  voyons  des  hommes 
ivans  mais  tout  mondains  &  par-là  morts 
evant  Dieu ,  pleurer  iincérement  &  amé- 
sment  la  mort  de  ceux  qui  leur  ont  été 
hers  pendant  la  vie.  Mais  que  nous  paroît- 
I  en  tout  cela  ?  beaucoup  de  pleurs  &  peu 
e  prières  5  peu  de  charité  ,  peu  de  bonnes 
ïuvres  ;  Fletum  multum  &  fruBum  niillum^ 
es  gémiflemens  pitoyables  ,  mais  de  nul 
liFet;  des  tyichs  de  défolation  fans  aucun 
ruit.  Or  en  vérité  jajoûtoit  le  même  Père, 
eux  qui  pleurent  de  la  forte  ,  méritent 
'ien  eux-mêmes  d'être  pleures  :  &  verc 
lorandi  qui  ita  ploranu  Cependant ,  Chrc- 
i  iens ,  cet  abus  que  condamnoit  faint  Ber- 
lard  5  femble  avoir  pafTé  parmi  nous,  non- 
eulement  en  coutume ,  mais  ce  qui  me  pa- 
oît  bien  plus  étrange  ,  en  bienféance  &  en 
levoir  *,  puifqu'aujourd'hui  ceux  qui  fe 
)iquent  de  vivre  félon  les  loix  du  monde  > 
i  force  de  pleurer  leurs  morts  ,  fe  tiennent 
:ômmedifpenfés  de  prier  pour  eux.  A  pei- 
le  verrez- vous  maintenant  une  femme  de 
juclque  condition  dans  le  monde  ,  au  jour 
)u  de  la  mort  ou  des  funérailles  de  fou 
îiari,  approcher  des  autels  ^  &  s'acquitter 
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du  devoir  effentiel  de  la  religion.  Vous  di- 
riez  que  d'y  manquer  ,  foit  une  marque  de 
fa  tendreflTe.  Pendant  que  des  étrangers  plus 
officieux  quelle,  accompagnent  le  corpj 
H&  recommandent  Pâme  à  Dieu ,  celle-c; 
dans  fa  maifon  fait  Pinconfolabic  Ôc  la  dé 
fefpérée  :  &  au  lieu  qu'autrefois  les  payens 
n€  perdez  point  cette  remarque ,  gageoiem 
des  hommes  pour  pleurer  aux  obféques  d< 
leurs  parens ,    pendant  qu'eux-mêmes  il, 
étoient  occupés  à  faire  les  facrifices  ordinal 
res  pour  appaifer  leurs  mânes  ;  croyant ,  di 
Séneque ,    qu'ils    remplilfoient   beaucouj 
mieux  le  devoir  de  la  piété  filiale  par  leu 
dévotion  que  par  leurs  larmes .  ê<  qu'il  étoi 
beaucoup  plus  jufte   de  fe  décharger  fu 
d'autres  de  l'office  de  pleurer  ,  que  de  cclu 
de  prier  :  nous  par  une  oppofition  bien  bi 
ferre  ,  &  par  un  aveuglement  encore  plu 
déplorable  ,  nous  gageons  au  contraire  de 
hommes  pour  prier  6c  nous  nous  conten 
tons  du  foin  de  pleurer.  Quel  abus  pour  ui 
fiécle  auffi  éclairé  &  auffi  fpi rituel  que  h 
nôtre  >  Zenon  Evêque  de  Véronne  ne  pu 
fouffirir  qu'une  femme  chrétienne  affiftan 
aux  divins  offices  qu'on  celébroit  pour  l'a 
me  de  fon  père ,  interrompît  les  miniftre 
de  l'autel  par  des  cris  &  par  des  fanglot 
qu'il  traita  de  prophanes  :  ^od  folemni 
divina  quihus  quiefcentes    animai  commet. 
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antitr  9  prophams  uiterrmnperet  ulutatiluf^ 
lais  eft-il  moins  indigac  de  s'interdire ,  fe- 
3n  qu'il  fe  pratique  aujourd'hui ,  les  faines 
ffices,  Se  de  fe  difpenfcr  des  prières  folem- 
elles  de  l  Egiife ,  pour  payer  aux  morts  un 
ributde  larmes  qu'ils  ne  nous  demmdent 
"oint  &  qui  ne  leur  fera  jamais  utile  î  Car 
nfin  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  de  quel  fc- 
ours  peut  être  à  une  ame  l'excès  de  votre 
ouleur  ?  Tous  ces  témoignages  d'une  affli- 
fcion  outrée  &  fansmefure,  feront-ils  ca- 
ables  d'adoucir  fa  peine  V  &  penfez-vous 
ue  ce  feu  purifiant  dont  elle  relTenr  les  vives 
rteintes,   puilFe  s  éteindre  par  les  larmes 
ui  coulent  de  vos  yeux  '  Ah  ,  mon  frère, 
crivoit  faint  Ambroife  à  un  Seigneur  de 
larque  pour  le  confoler  fur  la  perte  qu'il 
voit  faite  d  une  fœur  qu'il  aimoit  unique- 
icnt ,  réglez- vous  jufques  dans  votre  dou- 
:ur.    Toute  violente   qu'elle   eft ,   foyez 
quitable  ôc  chrétien.  Dieu  vous  a  ôré  une 
Kur  ,  qui  vous  étoit  plus  chère  que  vous- 
îème  ;  priez  pour  elle ,  &  pleurez  fur  vous, 
leurez  fur  vous  ,  parce  que  vous  êtes  un 
échcur  encore  expofé  aux  tentations  Se  aux 
angers  de  cette  vie  ;  &  priez  pour  elle , 
fin  de  la  délivrer  des  fouffiran ces  de  Tau- 
re. Voilà  le  zélé  que  vous  devez  avoir  : 
ar  voilà  ce  qui  lui  peut  fervir  ,  Se  de  quoi 
lie   vous  fera  éternellement  redevable^ 
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Ainfi  parloir  ce  faint  Evêque  :  mais  qu'art 
ve-t-il  "i  au  préjudice  d'une  Ci  falutaire  n 
montrance  qu'il  faudroit  nous  appliquer; 
nous-mêmes ,  on  croit  bien  s'acquitter  eii^ 
vers  les  mons  de  la  reconnoiffance  qui  lei 
eft  due  5  en  fe  faifant  de  fa  propre  doulet 
une  paiîion  ;  paflion  que  fouvent  on  poufl 
jufqu'à  Tindifcrétion.  Paffion  par  où  ur"' 
veuve  défolée   veut  quelquefois  fe  diftii 
guer  ,  &  dont  elle  fait  gloire  d'être  u:.' 
exemple  Se  un  modèle,  Pauîon  qu'on  s'cr  ^^ 
gage  à  foutenir ,  dont  on  eft  réfolu  de  r  '^ 
rien  rabattre  ,  ôc  qui  peut  être  par-là  mi  ^' 
me   a  plus  d'affedation  que  de  vérité.  Pa^' 
iîon  que  les  hommes  interprètent  maligne  p 
ment ,  dont  la  fingularité  fert  déjà  de  mif 
tiere  à  leur  ccnfure ,  comme  fon  relâche  '' 
ment  &  fon  retour  en  pourra  bien  fervij^ 
dans  la  fuite  à  leur  raillerie.  Car  n'eft-cF 
pas  ain(i  que  le  monde  même  fe  mocque  dl^' 
fes  propres  abus  ?  ™ 

J'appelle  piété  pour  les  morts  d'oftents 
tion  ôc  de  fafte  ,  celle  qui  fe  borne  à  Texte 
rieur  des  devoirs  funèbres  ,  aux  cérémonie 
d'un  deuil ,  à  l'appareil  d'un  convoi ,  à  toi 
ce  qui  peut  éclater  aux  yeux  des  hommes 
recherchant  ce  faux  éclat  jufques  dans  !<'' 
chofes  les  plus  faintes  ,  tels  que  font  kji 
fervices  de  l'Eglife,  où  fouvent  il  y  à  pli ^>' 
de  pompe  que  de  religion  ,  étalant  ceri'» 

vanii 


Jlnite  jufques  fur  les  autels  ,  plus  charcrés 
gis  marques  de  la  noblell^  du  déflint  <^c 
«|S  figues  auguftes  du  Chriftianifme  ;  éri- 
|ant  pour  un  cadavre  àts  tombeaux  plus 
lagnifiques  que  ne  ibnt  les  findruaires  èc 
h  tabernacles  où  repofele  Corps  de  Jefus- 
(iriil;  s'étudiant  beaucoup  plus  à  obferver 
tut  ce  que  Tambition  humaine  a  introduit. 
Cl  a  pourvoir  au  folide  «5c  au  nécelfiire  , 
cil  eft  de  fecourir  les  âmes  kàélcs  par  nos- 
f  :rifices  Se  par  nos  vœux.  Non  pas  ,  Chré- 
t;ns,  que  je  prétende  abfolument  condam- 
rrtout  cequi  fe  pratique  extérieuremenc 
c  as  les  funérailles  ;  l'abus  que  nous  en  fai- 
ins  ,  n'empêche  pas  que  ce  ne  foient  de 
Imts  devoirs  dans  leur  origine ,  «S.^  dans 
Intention  de  i'Eglife  qui  les  a  inftitués  : 
rais  je  veux  feulement  vous  dire  ,  que  ce 
nft  pas  en  cela  que  doit  être  renfermée 
tute  notre  piété  envers  les  morts  ;  que  fî 
ims  en  demeurons  là  ,  nous  ne  faifons  rien 
pur  eux;  que,  commea  trèsbien  remarqué 
iint  Auguftin  ,  tout  ce  foin  d'une  honora- 
le  fépulture  eft  plutôt  une  confolatioa 
pur  les  vivans  ,  qu'un  foulagement  pour 
Js  morts  ,  Matia  vivorum  ,  non  fuhfîdia 
tortuorum  ;  quuneame  dans  le  purgatoire ^^^^^* 
nus  eft  incomparablement  plus  obligée  des 
bnnes  œuvres  &  àts  aumônes  ,  dont  nous 
1  appliquons  le  fruit ,  que  de  route  la  dé- 
Myfl.TomelL  .       Z 
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penfe,&5  Ci  vous  voulez,  de  toute  la  magnifi 
cence  de  fes  obféques  *,  qu'une  communio] 
faite  pour  elle  lui  marque  bien  mieux  notr 
reconnoifîance  ,  que  les  plus  riches  3c  le 
plus  fuperbes  monumens  ;  Se  qu'il  ^  a  a 
refte  une  efpéce  d'iniquité  ou  même  d'in 
fidélité  5  à  n'épargner  rien  quand  il  s'agi 
de  l'inhumation  d'un  corps  qui  n'eft  dans  l 
tombeau  que  pourriture  ,  pendant  quo 
néglige  de  fecourir  une  ame  qui  eft  l'épouf 
de  Jefus-Chrift  8c  l'héritière  du  ciel. 

J'appelle  piété  pour  les  morts  toute  payer 

ne,  celle  qui  n'ayant  pour  objet  que  la  chai 

Se  le  fang ,  n'agit  pas  dans  les  vues  de  1 

foi  ;    celle  qui  n'infpire  pour  les  morts  qu 

des  fentimens  naturels ,  que  des  fentimen 

"peu  fournis  à  Dieu  ,  que  des  fentimens  op 

pofés  au  grand  précepte  de  l'amour  de  Diei 

je  dis  de  cet  amour  de  préférence  par  oi 

Dieu  veut  être  fingalier émeut  honore  ;  qu 

des    fentimens    qui  montrent  bien  qu'ai 

lieu  d'aimer  la  créature  pour  Dieu,  l'on  n'ai 

me  Dieu,  ou  plutôt  l'on  n  a  recours  à  Dieu 

que  pour  la  créatuie.  Ah  l  mes frères  ,  difoi 

faint  Paul  aux  Corinthiens  Dieu,  à  ne  plai 

fe ,  que  je  vous  laiiTe  ignorer  ce  qui  concer 

ne  les  morts  &  la  conduite  que  vous  deve 

tenir  à  leur  égard.  Te  veux  quc'vous  le  fça 

chiez,  afin  que  vous  ne  vous-attriftiez  pas 

comme  ie«  nations  infidèles.;  qui  n'ont  nuli 


•  I 
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c  efpcfraiice  dans  l'avenir  :  Nolumus  vos  i.Thef, 
'gnorare  de  dormientibus,  ut  non  contriftemini  c  4» 
^tcut  &  c<zteri  ,  quifpem  non  habent.  Prenez 
Tarde ,  reprend  faint  Chryfoftôme  ,  expli- 
quant ce  pafTage  :  il  ne  leur  défendoit  pas 
de  pleurer  la  mort  de  ceux  qu'ils  avoient  ai- 
més &  dû  aimer  pendant  la  vie  ;  mais  il  leur 
défendoit  de  pleurer  comme  les  payens,  qui 
n  étant  pas  éclairés  àts  lumières  de  la  vraie 
religion,  confondent  lâ-delTus  la  piété  avec 
la  fenfibilité ,  le  devoir  avec  la  tendrelTe ,  ce 
qui  doit  erre  de  Dieu  avec  ce  qui  eft  pure- 
men^t  de  riiomme.La  foi  feule  nous  apprend 
à  en  faire  le  difcernement  ;  &  réglant  en 
Kous  1  un  par  l'autre  ,  cIIq  nous  fiit  conce- 
voir pour  les  morts  des  fentimens  chrétiens 
&:  raifonnables. 

l-  Mais  enfin  ne  peut-on  pas  avoir  pour  les 
'morts  une  piété  ftériîe  &  inutile  ,  quoique 
chrétienne  dans  le  fond  ;  je  conclus  ,  me« 
chers  Auditeurs,par  ce  dernier  article;  mais 
appliquez-vous  à  cette  indrudion,  &  qu'el- 
le demeure  pour  jamais  profondément  gra- 
vée dans  vos  efprits.  Oui ,  Ion  peut  avoir 
pour  les  morts  une  telle  piété  &  c'eft  le  dé- 
fordre  capital  auquel  je  vous  conjure ,  en  fî- 
niiTant  ,  d'apporter  le  remède  néceflTairc. 
I  Vous  me  demandez  qui  font  ceux  que  j'en- 
tends par-îà,  &  en  qui  je  trouve  ces  deux  ca-  ' 
radères  fi  difficiles  en  apparence  p  accorder, 

Zij 


5*3  2/  Pour  la  Commémoration 
piété  chrétienne  dans  le  fond ,  8c  néan- 
moins inutile  devant  Dieu  ?  je  réponds  que 
ce  font  ceux  qui  prient  pour  les  morts  ; 
étant  eux-mêmes  dans  un  état  de  mort  y  je 
veux  dire  dans  la  difgrace  ôc  dans  la  haine 
de  Dieu.  Car  dans  ce  funefte  ôc  malheureuj 
état ,  pécheur  qui  m'écoutez  ,  en  vain  ren- 
dez-vous aux  âmes  du  purgatoire  des  de- 
voirs chrétiens ,  en  vain  priez- vous  &  in- 
tercédez-vous pour  elles,  en  vain  pour  elle; 
faites-vous  des  largeffes  aux  pauvres ,  er 
vain  pratiquez- vous  tout  ce  que  le  zélé  d'une 
dévotion  particulière  vous  peut  fuggérer  : 
ces  âmes  IbufFrantes  ne  tireront  jamais  de 
vous  aucun  fecours.  Tandis  que  Dieu  voui 
regarde  comme  fon  ennemi  ,  vous  ête; 
incapable  de  les  foulager  :  toutes  vos  priè- 
res font  réprouvées ,  toutes  vas  aumône.' 
perdues  ,  tous  vos  jeunes ,  toutes  vos  pé- 
nitences de  nul  effet ,  pourquoi  ?  parce  que 
le  péché  dont  votre  confcience  eft  chargée 
anéantit  la  vertu  de  toutes  vos  oeuvres  :  & 
comment  feroitil  poffible  que  ce  que  vouf 
faites  fût  de  quelque  valeur  pour  ces  fain- 
tes  âmes  ,  puifqu'ii  n'eil  de  nul  prix  poui 
vous-même  f  Le  moyen  que  vous  fuflie2 
en  état  de  les  acquitter  auprès  de  la  juftice 
divine  ,  puifqu'ii  eft  certain  que  pour  vous- 
même,  Dieu ,  fans  déroger  à  fa  miféri corde, 
ne  reçoit  rien  alors  de  vous  en  payement  : 
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iSecourir  luaeamedians  le  purgatoire,  c'ell 
[lui  tranfporter  îe  fruit  des  bonnes  œuvres 
que  vous  pratiquez,  &  ie  lui  céder  :  fi  donc 
dans  l'état  du  péché  vous  pouviez  la  fou- 
lager  ,  il  faudroit  que  dans  œz  état  vos 
bonnes  oeuvres  euffent  devant  Dieu  quel- 
que mérite.  Or  il  eft  de  la  foi  qu'elles  n'en 
ont  aucun  ,  parce  que  fans  la  grâce  &  la 
charité  ce  font  des  œuvres  mortes  ,  &  qui 
n'ont  pas  le  principe  de  la  vie  ;  ôc  étant 
mortes  pour  vous  qui  les  pratiquez ,  faut-il 
s'étonner  qu'elles  le  foient  encore  plus  pour 
les  autres  à  qui  vous  prétendez  les  appli- 
quer? 

J'excepte  toutefois ,  remarquez  ceci,  f  ex- 
cepte de  cette  régie  le  facrifice  de  la  méfie 
dont  le  mérite  ne  dépend  point  de  la  fain- 
teté  de  celui  qui  l'offre  ,  beaucoup  moins 
de  celui  qui  le  fait  offrir,  mais  eft  unique- 
ment attaché  à  la  perfonne  de  Jefus-Chrifl 
3c  au  prix  de  fon  fang  :  d'où  il  s'enfuit  qu'uti 
pécheur  dans  l'état  même  de  fon  défordre  , 
peut  contribuer  au  repos  des  âmes  du 
purgatoire  ;  Se  comment  f  en  faifant  offrir 
pour  elles  ce  facrifice  ,  donc  une  des  prin- 
cipales qualités  ,  eft  d'être  fouverainement 
propitiatoire  pour  les  vivans  &  pour  les 
morts.  Il  le  peut ,  dis  -  je ,  &  il  le  doit  avec 
d'autant  plus  de  raifon  ,  que  ce  facrifice  eft 
le  feul  moyen  que  Dieu  lui    laifîe  pouji 
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îlippléer  à  l'impuiCance  où  il  fe  trouve  d 
fecourir  autrement  ces  âmes  prédeftinées 
car  Dieu  alors  regarde  l'Hoftie  qu'on  lu 
préfente,  qui  eft  Jefus-Chrift,  Se  non  poir 
celui  par  le  miniilère  ou  les  foins  duqut 
on  la  lui  préfente  ,  qui  eft  le  pécheur.  Mai 
du  refte  ,  il  eft  toujours  vrai  que  le  pécheu 
agi  (Tant  par  lui-même,  ne  peut  rien  fair 
qui  foit  profitable    aux  morts.  Et  voilà 
Chrétiens  ,  le  fondement  de  cette  dévotio 
aujourd'hui  fi   autorifée   &    fi  folemnell 
dans  l'Eglife  de  Dieu ,  qui  confifle  à  fe  pu 
lificr  par  le  Sacrement  de  la  pénitence  ,  6 
par  la  participation  duCorps  deJefus-Chrift 
pour  fe  mettre  en  difpofition  de  fecouri 
utilement  &  infailliblement  les  âmes  à 
purgatoire.  De  tout  tems  dans  le  chrifti 
lîifme  on  a  prié  pour  les  morts ,  mais  Diéi 
léfervoit  â  notre  fiéclc  cette  excellente  pr 
tique  de  fe  fandtiner  pour  les  morts.  Autf 
fois  dans  l'ancienne  loi  l'on  obfervoit  que 
que  chofe  de  femblable;  &  faint  Paul  écri 
vant  aux  Corinthiens,  fait  mention  d\in( 
çfpéce  de  baptême  dont  les  Juifs  avoien 
coutume  d'ufer  pour  le  foulagement  de 


mons,Alîoqmn  quidfacientqui  baptiz^antm 
terpréres  ont  expliqué  ce  pafiTage,  &:  c'ef 


c 


pro  mortins  P  C'eft  ainfi  que  de  fçavans  in- 


le  fens  qui  m'a  paru  le  plus  vrai  Se  le  plu 
littéral  :  mais  ce  cjue  pratiquoient  les  JuiÉs 
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n  etoit  que  la  figure  ,  &  la  vérité  dévoie 
s'accomplir  en  nous  :  Sed  h<zc  omnia  in  figti-  ibidem. 
ra  contingelant  illisNoyt%  donc,  mes  chers  c  lo. 
Auditeurs,  ce  que  Dieu  vous  demande  au- 
jourd'hui 5  6c  à  quoi  il  vous  exhorte  lui- 
même  par  fon  Prophète  :  Mundi  eflote  ,  mî-  Ifaî, 
ferte  malum  cogitatiomtm  veftfaritm  -i  quief^^»  ^» 
cite  agcre  perverse  ,  difcite  benefacercy  La- 
vez-vous j  nous  dit-il ,  &  purifiez-vous  *, 
lavez-vous  dans  les  eaux  de  la  pénitence ,  & 
purifiez-vous  dans  le  fang  de  l'Agneau.  Ap- 
pliquez-vous par  une  véritable  contrition 
ce  fécond  baptême  auffi  falutaire  que  le 
premier,  fçavoir,  le  baptême  du  cœur, 
mais  d'un  coeur  contrit  &  humilié.  Anfer te 
Tnalum  cogitationum  veflrariim  :  otez  de  de- 
vant mes  yeux  tout  ce  qu'il  y  a  de  cor- 
rompu 5  non-feulement  dans  vos  aétions , 
mais  dans  vos  penfées ,  renoncez  à  vos  com- 
merces criminels,  ceffez  de  faire  le  mal,  ap- 
prenez à  faire  le  bien ,  &  ne  vous  contentez 
pas  de  le  faire  ,  mais  commencez  à  le  bien 
faire.  Et  venue  ,  &  arguite  me ,  dicit  Demi-  Ibidem. 
nus  :  venez  enfuite  ,  &:  foutenez  devant  moi 
la  caufe  de  ces  âmes  pour  qui  vous  vous  in- 
térefTez  \  ceft  alors  que  je  vous  écouterai , 
que  j'accepterai  vos  oblations ,  que  je  me 
laiiïerai  fléchir  par  vos  prières.  Profitons, 
Chrétiens ,  de  cet  avertiiTement  ,  &  nous 
éprouverons  la  vérité  des  promeffes  du  Sei- 

Z  iv 
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gneur.  Par  la  nous  le  glorifierons  ,  par-1: 
nous  confoierons  nos  frères  dans  leur  afflic 
tion  ,  par-là  nous  attirerons  fur  nous  le: 
grâces  du  falut  les  plus  abondantes  j  8c  ce; 
grâces  nous  couduiront  à  la  vie  éternell! 
que  je  vous  fouhaite  ,  ôcc. 


îî  ^l^r^.^^M'^M^-^^  ** 

SERMON 

POUR     L'OUVERTURE 

DU   JUBILÉ. 

Exhortamur  vos,ne  inyacuum  gratîam  Dei  red- 
piatis.  Ait  enimrTempore  accepte  exaudivi  te, 
êc  in  die  falutis  adjuvi  te.Ecce  nunc  tempus  ac- 
ceptabile,  ecce  nuncdies  falutis.. 

Nous  vous  exhortons  h  nepas  recevoir  en  vain  Va.  grâce 
de  Dieu.  Car  Dieu  nous  dit  Ini-tKeme  dans  l'Ecri^ 
îur'e  :JevoMS  aieSaucè  au  tems  favorable  ,  ^  je 
vous  ai  aidé  au]  our  dufalut.  ©r  voici  maintenant 
ce  tems  favorable',  voici  ces  jours  de  falut.  Dans, 
la  féconde  Epître  aux  Corinthiens,  Gh.  6. 


C'  E  s  T  ain(î    que  PApotre  faini:   Paul 
parloit  aux  premiers  Chrétiens  de  la 
grâce  générale  de  leur  converdon  ;  &  je  me 
fers  aujourd'hui  de  ces  paroles  ,    pour  vous 
exhorter  vous-mêmes,  m.es  Frères ,  à  rece- 
..v.oir  efficacement  &  utilement  la  grâce  par- 
ticulière que  l'Eglife  vous  préfente  5  en  vous 
.accordant  la  plus  authentique  de  toutes  les 
;^  indulgences ,  qui  eft  celle  du  Jubilé.  Car  je. 

Z  V 
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puis  bien  vous  dire  ,  comme  le  Dodenr  des 
nations  le  difoit  au  Corinthiens ,  que  voi- 
ci maintenant  le  tems  favorable,  que  voici 
les  jours  du  falut ,  où  le  Père  des  miféri- 
cordes  fe  diipofe  à  répandre  fur  nous  les  bé- 
iiédidions  les  plus  abondantes.  C'eft  pout 
cela  qu'il  ordonne  à  fes  miniftres  de  vous 
annoncer  ce  Jubilé  ,  ôc  de  vous  Tannoncei 
à  tous ,  puifque  tous  ,  juHes  Se  pécheurs  5  y 
peuvent  &  y  doivent  participer.  C'eft  pour 
cela  que  l'Eglife  redouble  fes  prières ,  & 
qu'elle  vient  d'offrir  folemnellement  le  fa- 
crifice  de  l'Agneau.  Heureux  fi  nous  con- 
noifTons  le  don  de  Dieu;  &  plus  heureux  en- 
core 5  fi  pour  nos  propres  intérêts  ôc  pour  h 
fanétiiîcaîion  de  nos  âmes  ,  nous  en  fcavon; 
faire  l'ufage  que  Dieu  prétend.  L'Apôtre  ; 
après  avoir  repréfenté  à  ceux  de  Corinthc; 
la  fainteté  du  tems  où  ils  vivoient ,  &  où  h 
lumière  de  l'Evangile  commeneoir   à  le« 
éclairer  ,  concluoit  par  cette  importante  le- 
çon :  Ayons  donc  foin  de  nous   comporte! 
comme  de  dignes  difciples  de  JefusChrift  ;' 
ôc  de  nous  rendre  recommandablesen  tou^ 
tes  chofes  3  par  les  jeunes ,  par  les  veilles  : 
par  les   travaux  :  Exhibe amus  ?^ofmeri_pfos 
3 .  Cor.JtcHt  Dei  mwifircs  ,  in  lahorihus  ,    in  jept' 
'•4'   ftiis  ^  in  vigiliîî.   Voilà  ,  mes  çhers  Audi- 
teurs 5  ce  que  je  vous  dis  moi-même  :  pre- 
nons bien  g-arde  à  confacrer  ce  faint  terni 

*5 
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I  eu  nous  entrons,  ce  tems  d'indulgence  & 
i  de  grâce  ,  par  les  exercices  de  notre  péni- 
tence,  par  les  exercices  de  nos  oraifons,  par 
toutes  les  pratiques  de  la  religion  &  d'une 
piété  vraiment  Chrétienne.  C'eft  à  quoi 
je  veux  vous  porter  dans  ce  difcours  ,  qui 
fera  moins  une  prédication ,  qu'une  inf- 
tru6tion  fimple ,  mais  folide.  Or  pour  vous 
propofer  d'abord  tout  mon  deflein  ,  il  y  a 
dans  le  Jubilé  fur-tout  trois  chofes  dignes 
d'être  coniidérées  ,  ôc  que  j'entreprends 
de  vous  expliquer  :  premièrement ,  ce  que 
e'eft  que  la  grâce  du  Jubilé  ;  fecondement, 
ce  qui  eft  nécefîaire  pour  avoir  part  à  la 
grâce  du  Jubilé  ;  &  en  troifîéme  lieu , 
ce  que  doit  opérer  dans  nous  la  grâce  de 
Jubilé.  Ceft  une  indulgence ,  ôc  je  vais 
vous  montrer  en  quoi  confifte  cette  indul- 
gence 5  8c  quel  en  eft  l'efprit  ;  ce  fera  la  pre- 
mière partie  :  ce  qu'il  faut  faire  pour  ga- 
gner cette  indulgence  5  &s  quelles  difpofi- 
îionsnous  y  devons  apporter  ;  ce  fera  la  fé- 
conde partie  :  enfin  quels  effets  faîutaires 
doit  produire  eti  nous  cette  indulgence  »  3c 
quels  fruits  nous  en  devons  retirer  y  ce  fera 
la  concluiîon.  Daigne  le  ciel  féconder  le  zé- 
lé qui  m'anime  ,  5c  puiffîez-vous  bien  ap- 
prendre à  ne  pas  perdre  un  avantage  fi  pré- 
cieux l  AdrefTons-nous  pour  cela  à  Marie  2^:. 
êc  difons-lui  :  ^ve  ^  Maria. 

Zv| 
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p  '  v/U'cft-ce,  Chrétiens  5  que  Tin Juîgena 
du  Jubilé  f  Le  Jubilé  dans  l'ancienne  loi 
écoit  une  année  de  rémiflîon  &  de  grâce 
pour  le  peuple  de  Dieu.  Nous  en  voyons 
l'origine  &  rinftitiition  dans  le  vingt  -  cin- 
quième Chapitre  du  Lévitique ,  où  Dieu 
ordonna  à  Moyfe  qu'en  même  tems  que 
les  Prêtres ,  qui  dévoient  lui  fuccéder  dans 
le  miniilère  ,  auroient  fait  l'ouverture  de 
cette  année  fainte  ,  an  publieroit  une  rémif^ 
fion  générale  pour  tous  les  enfans  d'Ifraël  : 
c'eft-a-dire  ,  que  tous  les  efclaves  feroient 
mis  en  liberté,  que  tous  les  propriétaires 
rentreroient  dans  la  pofïeiîion  àts  biens 
qu'ils  avoient  aliénés  :  que  tous  ceux  qui 
Tivoienr  contracté  des  dettes  ,  en  feroient 
déchargés  ;  &  cela  ,  dit  PEcriturc  ,  parce 
que  c'étoit  l'année  du  Jubilé  :  Ipfe  efl  enim 
Levzt,  jiihiltzus.  Mais  ce  n'étoic  là  après  tout , 

^'  ^^'  pour  me  fer  vit  du  terme  dtî  faint  Paul ,  que 
l'ombre  des  biens  à  venir.  Ce  Jubilé  fl  mé- 
morable parmi  les  Hébreux  ,  n'étoit  que 
pour  fervir  de  figure ,  &  que  pour  nous  pré- 
parer au  Jubilé  de  la  loi  nouvelle.  Car  ce 
Jubilé  de  la  loi  nouvelle  eO:  proprement  ce- 
lui où  les  véritables  efclaves ,  je  veux  dire» 
ceux  que  le  démon  tenoit  dans  la  fervitude 
du  péché ,  font  remis  dans  la  pleine  &" 
entière  liberté  à^  enfans  de  Dieuj  celai 
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OÙ  les  pécheurs  réconeiliés  rentrent  dans  la 
parfaite  jouififance  des  véritables  biens ,  en 
recouvrant  les  mérites  qu'ils  a  voient  ac- 
quis devant  Dieu,  &  que  le  péché  leur 
avoit  fait  perdre  ;  celui  où  les  véritables 
dettes  3  j'entends  les  peines  dues  au  péché, 
demeurent  éteintes ,  &  font  univerfelle- 
ment  abolies. 

Or  c'eft  ce  Jubilé ,  mes  Frères  ,  que  je 
vous  annonce,  &  dont  nous  commençons 
aujourd'hui  à  célébrer  la  folemnité.  Heu- 
reux ,  fi  nous  la  célébrons  dans  un  efprit 
chrétien.  Heureux  fi  tout  ce  qui  étoit  ligu- 
re dans  le  Jubilé  autrefois  publié  par  Moyfe, 
s'accomplit  en  nous.  Il  s'agit  de  vous  expli- 
quer en  quoi  confifte  précifément  ce  Jubilé 
de  la  loi  de  grâce ,  ôc  ce  qu'il  a  de  plus 
elfenriel.  Le  voici  :  Le  Jubilé  de  la  loi  de 
grâce  eft  proprement  la  rémiifion  delà 
peine  temporelle  ,  qui  relie  à  fubir  au  pé- 
cheur ,  après  que  fon  péché  lui  eft  pardon- 
né. L'Eglife  à  qui  Jefus-Chrift  a  donné  le 
pouvoir  de  lier&  dedélier^  avec  affiirance 
que  ce  qu'elle  déliera  fur  la  terre  ,  feia  dé- 
lié dans  le  ciel  ;  l'Eglife  qui  eft  la  difpenfa» 
trice  du  tréfor  infini  des  fatisfa6lions  de 
Jefus  -  Chrift  >  en  vertu  du  Jubilé  remet 
•  par  grâce  au  pécheur  ,  ce  que  le  pécheur  ^ 
:  quoique  déjà  réconcilié  avec  Dieu,  auroir 
encore  dû  fouffrir  dans  la  rigueur  de  la  juf. 
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tice  ,  pour  expier  parfaitement  fou  péché 
Voilà  en  deux  mots  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portance de  capital  dans  le  Jubilé,  ou  dan: 
la  grâce  qui  nous  efb  offerte  quand  l'Eglift 
nous  accorde  le  Jubilé.  Grâce  complette 
puifqu'elle  met  le  comble  à  la  juftijScacioi 
de  l'homme  criminel  Se  pénitent. 

Pour  vous  rendre  ceci  plus  intelligible 
H  faut  diftinguer  deux  chofes  dans  le  pé- 
ché ;  ce  que  nous  appelions  la  coulpe  >  & 
ce  que  nous  appelions  la  peine.  Cequenou: 
appelions  la  coulpe  ou  Toffenfe  ,  c'eft  l'in- 
jure'faite  à  Dieu  ;  êc  ce  que  nous  appel 
Ions  la  peine  ,  c'eft  le  droit  que  Dieu  fe  ré 
ferve ,  en  pardonnant  même  le  péché  ,  d( 
punir  le  pécheur  :  je  dis  de  le  puipir  tempo- 
Tellement ,  au  lieu  que  par  fon  péché ,  s'i 
eft  ■  mortel  ,  il  auroit  mérité  d'être  pun: 
éternellement.  Cette  coulpe  ou  cette  offen 
fe  ne  peut  jamais  être  remîfè  >  que  par  1( 
Sacrement  de  la  pénitence  y  ou  par  la  con- 
trition parfaite  :  cette  peine  temporelle  quj 
Dieu  fe  réferve  ,  devroit  dans  Tordre  d( 
îâ  juftice  rigoureafe,  être  acquittée ,  cm  pai 
les  œuvres  fatisfactoires,  dans  cette  vie,  oi 
par  le  purgatoire  dans  l'autre.  Mais  par  un( 
grâce  fpéciale  Dieu  la  remet  en  vertu  àt 
l'indulgence  ôc  du  Jubilé  ;  &  le  Jubilé  en- 
core une  fois  o^'eft  autre  caofe  que  cett^ 
r-émiilion» 
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En  vain  les  ennemis  de  l'Eglife  &c  dcs< 
indulgences  combatrent-ils  ce  principe  par 
deux  difficultés  qu'ils  nous  oppofent.  L'une^ 
que  Dieu  ,  dont  les  œuvres  font  parfai- 
tes ,  ne  remet  jamais  le  péché  a  demi ,  &c 
que  la  rémiflîon  de  la  peine  même  tempo- 
relle eft  toujours  inféparable  de  la  rémifîîon 
de  l'offenfe.  L'autre  ,  que  Jcfus-Chrift  par 
fa  mort  ayant  pleinement  Se  abondamment 
fatisfait    pour  nous ,    toute   autre     peine 
que   Dieu  exigeroit  encore  du  pécheur  y. 
fon  péché  lui  étant  remis  s  diminueroit  le 
mérite  du  facrifice  de  la  croix  ,   qui  a  été 
une    fatisfaélion  plus  que   fuffifante   pour 
tous  les    péchés  du  monde.  Deux  objec- 
tions., quoique  fpécieufes,  qui  n'ont  dans 
le  fond  nulle  folidité  ,  ôc  qui  font    même- 
dans  lies  maximes  de  notre  religion ,  deux 
erreurs  c^rolïieres  ôc   abfolument  infoute- 
nabîes.  Car  pour  répondre  à  la  première, 
il  eft  non-feulement  indubitable  ,  mais  de 
k  foi  5  que  Dieu  ,  félon  les  loix  communes 
de  fa    juftice  ,  pardonnant   même  le  pé- 
ché y  fe  réferve  encore  le  droit  de  punir 
remporellement  le  pécheur.  Rien  de  plus 
évident  dans  l'Ecriture.  Moyfe  obtient  le 
pardon  de  fon.  incrédulité  :  cependant  pour 
punition  de  cçztQ  incrédulité  même  ,  quoi- 
que pardonnée  ,  il  n'entrera  point  dans  là, 
lerre  promife,  Nathan   déclare  a   David  2, 
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que  Dieu  lui  a  remis  fon  crime  :  maisr  i 
ajoute  que  pour  l'en  punir  ,  Dieu  lui  pré- 
pare des  afflictions  &  des  calamités.  Con- 
duite adorable,  où  Dieu  fait  éclater  fa  fa- 
geflfe  ,  au  même  tems  qu'il  exerce  fa  mifé- 
ricorde.  Et  pour  réponfe  a  la  féconde  diffi- 
culté ,  il  eft  vrai  que  Jefus  -  Chrift  par  f 
mort  a  pleinement  &  abondamment  fatis- 
fait  pour  nous  :  mais  il  eft  pareillement  vra 
ôc  de  la  foi ,  que  Tintention  de  J^fus-Chrifl 
en  fatisfaifant  pour  nous,  n'a  point  été  de 
nous  difpenfer  par  -  la  de  fatisfaire  nous- 
mêmes  ,  &  de  faire  pénitence  pour  nous- 
mêmes  5  qu'au  contraire  il  a  prétendu  nou; 
en  impofer  par-là  même  l'obligation  indif 
penfable  ;  c*eft-à-dire ,  la  néceflité  de  join- 
dre notre  pénitence  à  fa  pénitence  ,  de  nos 
fatisfadions  à  fës  farisfaâions  :  car  en  qua- 
lité de  Sauveur  il  n'a  offert  à  Dieu  fa  mon 
pour  nous  qu'à  cette  condition.  Myftè 
re  que  le  grand  Apôtre  concevoir  admi- 
Coîoff.  rablement ,  quand  il  difoit  :  Adimpleo  e^ 
f,  j,  quA  défunt  pajfîonitm  Chrifli  in  carne  me  a. 
il  eft  vrai  que  dans  Tordre  du  falut  nos  fa- 
tisfadbions  doivent  être  jointes  à  celles  de 
Jefus-Chrift  s  mais  par  Tétroite  liaifon  qui 
eft  entre  Jefus-Chrift  &  nous  ,  nos  fatis>; 
faâ:ions  comparées  aux  fiennes  ,  font  tel- 
lement différentes  des  iiennes ,  qu'elles  en 
font  néanmoins  eiTentieliement  dépentdàa-t 
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'tes;  qu'elles  font ,  dis-je,  fondées  fur  les 
fîennes  ,  de  nulle  valeur  fans  les  (îennes  -, 
quelles  tirent  toute  leur  efficace  Se  toute 
leur  vertu  des  fîennes  ,  ôc  par  conféquenr 
qu'elles  ne  peuvent  préjudicier  au  mérite 
des  fiennes.  Tenons-nous-en  donc  toujours 
à  la  même  propofîtion  ,  que  Dieu  par  l'in- 
dulgence ôc  le  Jubilé  nous  remet  la  peine 
temporelle  qui  étoit  due  à  nos  péchés  ^  Se 
dont  l'exacte  mefure  n'eût  pu  fans  cela 
être  remplie  que  par  nos  fatisfaétions. 

Ainfi  l'Eglife  Cathoîique ,  feule  ôc  in- 
faillible dépofitaire  du  vrai  fens  de  l'Ecri- 
ture ^  l'a-t-elle  entendu  en  expliquant  cet- 
te promefïe  faite  à  faint  Pierre  ,  comme  au 

chef  du  troupeau  de  Jefus-Chrifl  :  Quod- 

ri       '     I         .  '.    rt.  Math 

cumque  Jolzjerts  Juper  terram ,  ent  joliitum       ^ 

&  in  cœlis.  Et  ainfî  la  même  Eglife  gou-  * 
vernée  Se  conduite  par  le  Saint-Efprit  ,  Ta- 
t-elle  toujours  pratiqué  ,  puifque  l'ufage 
des  indulgences  Se  le  pouvoir  de  les  accor^ 
der  dont  elle  efl  en  poffefîîon ,  efl  d'une  tra- 
dition immémoriale  dans  le  Chriflianifme. 
Car  c'efl  en  vertu  de  ce  pouvoir  que  faint 
Paul  5  au  nom  de  Jefus  -  Chrifl  ,  accorda 
par  indulgence  à  l'inceftueux  pénitent  de 
Corinthe  la  grâce  la  plus  complette.  Je  dis 
j  l'inceftueux  pénitent  j  Se  déjà  furemene 
I  converti  à  Dieu  par  la  fervente  contrition 
dont  il  avait  donné  des  marques  fi  édi- 
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fiantes ,  que  l'Apôtre  vouloit  même  qu'on 
le  confolât ,  en  lui  remettant  le  refte  de  h 
peine  que  méritoit  fon  péché ,  &  en  le  ré 
tabliiïant  dans  la  fociété  des  fidèles.  Ce 
en  vertu  de  ce  pouvoir  que  les  Evèques 
des  premiers  fiécles  ufbient  d'indulgence 
envers  ceux  qui  dans  les  perfécutions,  vain- 
cus par  la  rigueur  des  fuppHces  ,  avoient 
abjuré  ,  ou  paru  abjurer  la  foi  ,  en  les  te« 
Bant  quittes ,  à  la  prière  des  Martyrs ,  des 
peines  qu'ils  avoient  encourues  par  lem 
apoftafie  ,  lorfque  touchés  d'un  repentit 
fincère  Se  vif,  ils  demandoient  avec  gémif- 
femens  iS^  avec  larmes  cette  rémifiion. 

Vous  me  direz  qu'il  ne   s'agifToit    alow 
que  QQS  peines  canoniques ,  de  ces  peines 
qu'il  falloir  fubir  dans  le  gouvernement  ex- 
térieur de  l'Eglife  :  mais  il  fuifit  de  lire  faint 
Cyprien  ,  pour  être  convaincu    qu'il  s'a- 
gilToit  même  des  peines   dues  àlajuflice 
divine.  Car ,  félon  la  dodrine  de  ce  Père  3 
les  peines  canoniques  n'étoient  pas  feule- 
ment impofées  pour  fatisfaire  à  l'Eglife  5 
mais  pour  fatisfaire  à  Dieu  :  Se  quiconque 
en  efprit  de  pénitence  accompliiïbit  les  pei- 
nes canoniques  ,  autant  Se  félon  qu'il  les 
accompliiïbit  ,  étoient  autant  Se  à  propor^ 
tion  déchargé  de  celles  dont  il  fe  trouvoit 
redevable  au  tribunal  de  Dieu.  Il  s'enfuit 
donc  que  l'indulgence  qui  tenoit  lieu  de  h 


r>  u      Jubile.  5*47 

peine  canonique ,  dévoie  produire  le  mê- 
me effet  que  la  peine  canonique  ,  3c  pro- 
curer aux  pénitens  le  même  avantage  que 
la  peine  canonique.  Autrement ,  bien  loin 
de  leur  être  favorable  ,  elle  leur  eût  été 
niiifible  *,  puifqu'en  les  déchargeant  devant 
les  hommes  fans  les  décharger  devant  Dieu, 
elle  les  eût  encore  privés  d'un  des  plus  ef- 
ficaces moyens  de  fatisfaire  à  Dieu  qui 
étoit  la  peine  canonique  même.  C'eft  con^ 
formément  à  cette  dodrine  ,  êc  fur  le  fond 
de  ce  jK>uvoir  donné  à  S.  Pierre  ,  que  les- 
indulgences  fe  font  établies  dans  le  monde 
chrétien  5  que  de  fiédç.  en  fîécle  l'ufage 
s'en  eft  répandu ,  affermi,  perfedionné",  que. 
les  plus  diftingués  d^entre  les  Pères  les  ont 
reconnues  ,  que  les  Conciles  œcuméniques 
les  ont  autorifées  5  que  les  plus  graves 
Théologiens  les  ont  éclaircies.  ;  que  faint 
Grégoire  Pape  les  a  accordées;  que  faint 
Bernard  les  a  prêchées  ;  que  les  peuples  les 
ont  reçues  avec  joie  -,  que  les  Jubilés  par- 
mi les  Fidèles  ont  été  dans  une  Ci  grande 
vénération ,  qu'ils  ont  produit  dans  l'Eglife, 
de  Dieu  des  fruits  de  grâce  fî  abondans , 
.des  converfions  fî  éclatantes  ,  des  renou- 
Jvellemens  de  ferveur  fî  exemplaires  :  mar- 
i  que  vifible  que  ce  n'étoit  pas  l'ouvrage  des, 
hommes ,  mais  que  Dieu  en  étoit  Tauteura 
J'avoue  néancnoins  qu'il  a  pu  fe  glii 
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îur  cela  des  abus  dans  le  Chriftianifme  :  ca 
de  quoi  n'abufe-t-on  on  pas,  Se  qu'y  a-t-il  d 
faint  ôc  de  facré  que  l'on  ne  prophane  pas 
Mais  outre  que  l'Eglife  par  fa  fagefle  a  biei 
fçu  corriger  tous  ces  abus  ;  outre  qu'elle  k 
a  retranchés  avec  un  zélé  digne  de  fa  piété 
outre  qu  elle  s'eft  particulièrement  appl 
quée  à  bannir  ce  qui  fervoit  de  prétexte  ^! 
rhéréfîe  pour  décrier  les  indulgences  ,  fça 
voir  l'efprit  d'intérêt,  outre  que  les  régi 
qu'elle  s'elï  prefcrites  a  ce  defTein ,  ont  é 
inviolablement  Se  faintemenr  obfervée; 
outre  qu'elle  a  réduit  par-là  les  indulgenc 
à  un  ufage  tout  fpi rituel  ,  &  à  un  défîn 
téreiïement  dont  fes  plus  critiques  cenfeuii 
font  forcés  de  convenir,  l'abus  même  de 
indulgences  nous  doit  être  une  preuve  d 
leur  vérité  Se  de  leur  fainteté.  Car  ,  feloul 
la  maxime  de  Tertullien ,  on  n'abufe  que  d( 
ce  qui  eft  bon.  Se  on  ne  prophane  que  ce  qd 
eft  faint.  De-là  jugeons  avec  quelle  raifôi^ 
les  Pères  du  Concile  de  Trente  ont  définr 
que  les  indulgences  étoient  falutaires  au| 
peuple  Chrétien ,  Se  ont  prononcé  anathê< 
me  contre  tous  ceux  qui  oferoient  dire  ,  oi> 
qu'elles  font  vaines  Se  inutiles  ,  ou  que  l'E^ 
glife  n'a  pas  le  pouvoir  de  les  accorder;! 
Tellement  que  la  vérité  des  indulgences? 
auflî-bien  que  leur  fainteté  ,  eft  déformais 
un  dogme  de  foi ,  dont  il  n'y  a  point  daca; 
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:liolique  qui  ne  doive  fe  faire  un  point  de 
:réance  ôc  de  religion. 

Cependant  on  demande  par  où  le  Jubilé 
îft  différent  des  autres  indulgences ,  &  fur- 
fout  de  ces  indulgences  qu'on  appelle  plé- 
lieres ,  puifqu'on  ne  peut ,  ce  femble  ,  rien 
ajouter   à  leur  plénitude.  Il  eft  vrai  qu'on 
a  y  peut  rien  ajouter  quant  à  la  rémilïion 
Je  la  peine  due  au  péché ,  en  quoi  j'ai  die 
que  coniiftoit  l'elTentiel  de  l'indulgence  : 
(nais  il  y  a  du  refte  dans  le  Jubilé  trois  cir- 
conftances  qui  lui  font  propres  ,  Se  qui  le 
diftinguent    des  indulgences    communes. 
Car  je  dis  que  c'eft  une  indulgence  beau- 
;oup  plus  folemnelle,  une  indulgence  beau» 
;oup  plus  privilégiée  5  enfin  une  indulgence 
Deaucoup    plus  fûre.  Ecoutez- moi  &  inf^ 
:ruifez  vous.  C'eft  une  indulgence  plus  fo- 
emnelle  ,  pourquoi }  parce  qu  elle  eft  plus 
.iniverfelle 5    &  quelle  s'étend  a  tout  le 
monde  Chrétien  j  parce  qu'on  y  obferve  des 
cérémonies  &  plus  augufces  Se  plus  faintes  ; 
parce  que  la  publication  ,  la  célébration  , 
la  clôture  de   cette  indulgence  ,   fe    font 
avec  une  appareil  plus  capable  d'exciter  les 
cœurs  ,  Se  de  leur  infpirer  des  fentimens 
de  piété  *,    parce   qu*en    effet  la  dévotion 
alors  eft  plus  fervente  Se  plus  unanime  : 
tout  y  concourt ,  Se  tous  les  Fidèles  réunis 
s'affemblent  devant  les  autels  Se  de  con- 
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œrc  viennent  folliciter  le  ciel  &  préfenre 

à  Dieu  leurs  prières.  C'eft  une  indulgenc 

plus  privilégiée  ,  pourquoi  ?  parce  qu  ell 

eil  accompagnée  de  plusieurs  grâces ,  qu 

i'Eglife  comme  une  charitable   mère  ven 

bien  accorder  à  fts   enfans  ,  mais  qu  ell 

ne  leur  accorde  que  pour  ce  faint  tems  >  5 

qu'en  faveur  du  Jubilé.  Tel  cft  ,  par  exen: 

pie  5  le  pouvoir  qu'elle  donne  à  chaque  Fi 

déle  de  fe  faire  abfoudre  de  toute  forte  d 

crimes  fans  reftridion  Se  fans  réferve  *,  d 

fe  faire  relever  de  toute  forte  de  cenfures 

de  fe  faire  difpenfer  ,  au  moins  par  échar 

ge  ,  de  certains  vœux  ,  à  l'accomplifiTemer 

defquels  il  eft  furvenu  des  obftacles  :  gr^ 

ces  encore  une  fois  dépendantes  du  Jubilé 

de  fpécialement  attachées  à  ces  jours  de  b( 

nédidbion  Se  de  falut.  Ceft  une  indulgenc 

plus   fûre  5    Se  comment  ?   parce    qu'ell 

eft  donnée  pour  des  raifons  Se  des  fins  pli 

importantes  ;    d'où  il  s'enfuit  qu'on  pei 

moins  douter  de  fa  validité.  Or  par  cett 

ré^le  dont  tous   les  Théologiens  convier 

nenr ,    ne  puis-je  pas  dire ,   qu'il  n'y  ei 

jamais  d'indulgence  plus  aflurée  ,  que  cell 

qui  nous  eft  maintenant  offerte  ?  Car  outr 

la  raifon  générale  de  l'année  fainte  ^  d 

iiécle  révolu ,  il  s'agit  dans   ce  Jubilé  àt 

plus  preiïans  intérêts  de  la  religion  ;  d'ob 

tenir  de  Dieu  une  paix  fi  néceifaire  à  tout 
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'Eglife  ,  de  détourner  le  fléau  de  la  plus 
unefte  guerre ,  dont  le  monde  Chrétien  aie 
amais  été  menacé.  Ah  î  mes  Frères  jnous 
bmmes  fi  fenfibles  aux  maux  qui  nous  a£- 
ligent  :  nous  nous  épanchons  fi  volontiers 
^'n  des  plaintes  &  en  des  murmures  qui  ou- 
ragent  la  Providence  ôc  qui ,  bien  loin  de 
lous  foulager ,  ne  font  qu'augmenter  de 
[ue  perpétuer  nos  peines ,  puifque  la  Provi- 
lence  outragée  ,  au  lieu  de  retirer  fon  bras, 
'appefantit  encore  fur  nous    plus    rude- 
Lient  :  mais  voici  le  remède,  &le  remède 
,  e  plus  prompt  &  le  plus  certain  ;  Dieu  veut 
::tre  fléchi  ,  ôc  il  nous  en  fournit  lui-même 
e  moyen  le  plus  efficace  ;  il  veut  être  dé- 
armé^  &c  il  ne  rient  qu'à  nous  d'arrêter  le 
oup  qu'il  eft  prêt  de  lancer  fur  nos  têtes. 
li  nous  ne  profitons  pas  de  cette  heureufe 
onjondbure ,  pour  attirer  fur  nous  fes  mifé- 
icordes,  ne  nous  étonnons  plus  qu'il  nous 
rappe  ôc  qu'il  nous  fafie  éprouver  toute  la 
igueur  de  fa  juftice.  Quoi  qu'il  en  foit , 
)our  quelles  caufes  plus  elTentielles  ,  le  Vi- 
:aire  de  Jefus-ChriO:  peut-il  ufer  du  pou- 
'■oir  qu'il  a  d'ouvrir  le  tréfor  des  induîgen- 
es  5  &  quand  en  ufe-t-il  plus  fagement  ôc 
)lus  fûrement  qu'en  de  pareilles  occafions? 
Recevons-la  donc  cette  induleence  avec 
efpedfc,  avec  reconnoiliance  &    adtion  de 
grâces ,  avec  toute  robéiifance  de  la  foi. 
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Prenez  garde  ;  avec  refpedt ,  comme  chn 
tiens  j  avec  reconnoilTance  &  adion  de  gr* 
ces  ,  comme  pécheurs  *,  avec  toute  Tobéii 
fance  de  la  foi ,  comme  catholiques.  R( 
cevons-la  ,  dis-je  ,  comme  chrétiens ,  ave 
un  profond  refped.  C'eft  l'application  q\ 
nous  eft  faite  des  fatisfadions  furabor 
dantes  de  Jefus-Chrift  j  c'eft  un  préciei 
écoulement  de  ces  divines  fources  du  Sai 
veur  5  dont  parle  le  Prophète ,  &  que  noi 
n'épuiferons  jamais  'y  c'eft  un  furcroît  c 
l'emcace  &  de  la  vertu  de  fon  fang  ,  doi 
la  moindre  goutte  auroit  fulE  pour  rach< 
ter  mille  mondes.  Avec  quel  fcntiment  c 
vénération  n'aurois- je  pas  recueilli  les  gou 
t&s  de  ce  fang  adorable  5  lorfqu'il  le  ri 
pandoit  pour  moi  fur  la  croix  ?  Serois-j 
aiïez  infeniible  Se  affez  endurci ,  pour  n< 
gliger  les  moyens  dont  il  fe  fert  pour  m 
l'appliquer  ?  Recevons -la,  comme  pé 
cheurs ,  avec  adion  de  grâces.  C'eft  ce  qi 
doit  mettre  le  comble  aux  mifcricordes  di 
vines  *,  c'eft  ce  qui  doit  rendre  notre  juftifi 
cation  complette  ;  c'eft  le  fupplément  d 
notre  pénitence  ;  c'eft  unfecours  dont  Die 
nous  a  pourvus  ,  pour  nous  acquitter  au 
près  de  lui.  Si  de  fa  part  un  Ange  alloi 
annoncer  à  un  réprouvé  dans  l'enfer  qu'un 
telle  rémiftîon  lui  eft  accordée  >  quels  fe 
roient  les  tranfports  de  fa  reconnoiâTance  t 
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de  fa  joie  ?  Nous  fommes  pécheurs.  Se  peur- 
être  plus  pécheurs  que  bien  des  réprouvés 
que  Dieu  n'a  pas  prévenus  comme  nous  , 
qu'il  n'a  pas  attendus  comme  nous,  pour  qui 
il  n  a  pas  eu  la  même  prédilection  que  pour 
nous.  Quel  avantage  de  pouvoir  payer  fi  ai- 
fément  tant  de  dettes?  Par  où  l'avons-nous 
mérité  ?  Se  moins  nous  Tavons  mérité  ,  plus 
nous  doit- il  être  un  motif  puiiTant  pour  re- 
doubler notre  gratitude  Ôc  notre  amaur, 
iRecevons  -  la  ,  com.me  catholiques ,  avec 
:toute  l'obéiiïance  de  la  foi.  C'eft  par  le  mé- 
'pris  des  indulgences  qu'à  commencé  le  fchif- 
me  de  l'héréiîe  :  c'eft  par  Teftime  que  nous 
en  ferons  que  doit  paroître  notre  attache- 
sment  inviolable  à  TEglife  Se  notre  zélé  pour 
ifon  unité.  La  cenfure  maligne  Se  préfomp- 
jtTieiife  des  indulgences  fut  le  principe  de 
toutsles  malheurs  de  Luther  :  fon  exemple 
eft  une  leçon  pour  nous  y  Se  afin  de  nous  la 
irendre  falutairc  ,  autant  fur  l'article  des  in- 
dulgences que   fur  les  autres ,  croyons  ce 
!que  croit  l'Eglife  ,  pratiquons  ce  qu'elle 
pratique ,    honorons  ce    qu'elle  autorife. 
Quel  rifquc  courons-nous  en  nous  attachant 
à  elle  -,  Se  quel  rifque  ne  courons-nous  pas , 
pour  peu  que  nous  nous  écartions  de  la  fou- 
miflion  qu'elle  exige  de  nous  P  Mais  vous 
voulez  maintenant  fçavoir    ce  que  nous 
avons  à  faire  pour  participer  à  la  grâce  du 
MjfJ}.  Tomç  IL  A  a 
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Jubilé ,  Se  quelles  difpofîtions  y  font  nécel 
faites.  Ceft  de  quoi  je  vais  vous  inftmiri 
dans  la  féconde  partie.  i 

Part.  L/Euxchofes,  Chrétiens,  font  indifper 
fablement  nécefTaires  pour  avoir  part  à  Tir 
dulgence  du  Jubilé  :  erre  en  état  de  grac 
avec  Dieu  ,  voilà  la  difpofition  habituelle 
ôc  accomplir  les  œuvres  prefcritcs  par  1 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  ,  voilà  la  difpofi 
tion  adtuelle.  Mettons  l'une  3c  l'autre  dan 
tout  fon  jour  •,  de  donnez  à  ceci  y  s'il  vou 
plaîe  5  une  attention  particulière. 

Je  dis  d'abord  qu'il  faut  être  en  état  d 
grâce  avec  Dieu.  Car  l'indulgence  ,  Se  fur 
tout  la  plus  fignalée  de  toutes  les  indulgen 
ces  ,  e(l  une  faveur  qui  ne  s'accorde  qu'au 
juftes  Se  aux  amis  de  Dieu.  L'Eglife  invit 
les  pécheurs  à  y  participer  ,  mais  elle  n" 
admet  que  les  pécheurs  convertis  Se  récon 
ciliés  ;  elle  en  exclut  les  endurcis  Se  les  in: 
pénitens.  Si  vous  êçes  de  ce  nombre ,  ce  n'ei 
point  pour  vous  qu'elle  ouvre  (es  tréfors 
Tandis  que  vous  vivez  dans  ce  trifte  état 
tandis  que  vous  êtes  ennemi  de  Dieu  S 
enfant  de  colère ,  il  n'y  a  point  de  Jubih 
pour  vous.  Dieu  eft  le  maître  de  {qs  dons 
pour  les  répandre  fur  qui  il  veut-  Se  aux  con 
dirions  qu'il  veut.  Or  la  première  conditioi 
peur  profiter  de  celui-ci>  eft  que  vousfoyeî 


DUjuBit]?.  55'y 

:vèta  de  la  grâce  fanâ:ifiante  ,  Sc  du  cara- 
tère  de  fes  enfans  bien-aimés.  De-là  je  ti- 
e  trois  conféquences  que  vous  devez  bien 
emarquer ,  parce  qu'elles  font  eirenrielles. 
Première  conféquence  ;  puifqu'il  faut  être 
m  état  de  grâce ,  il  faut   donc  renoncer  à 
out  péché  ;  car  la  grâce  &  le  péché  ne  peu- 
vent convenir.  Renoncement  abfolu  ,  fin- 
rère ,  efficace  ,  ôc  tel  qu'il  doit  être  pour 
nettre  le  pécheur  en  difpofition  de  trouver 
irace  devant  Dieu.  Sans  cela  rien  de  plus 
nutile  que   l'indulgence ,   ou  plutôt  fans 
:ela  nulle  indulgence.  Dieu  peut  bien  re- 
mettre le  péché  ,  fans  en  remettre  toute  la 
)eine  j  mais  il  ne  remet  jamais  la  peine  dti 
)éché-,  tandis  que  le  péché  fubfifte.  Or  il 
fubfifte  tandis  que  le  pécheur  n'y  renonce 
3as  5  ou  n'y  a  pas  renoncé.  Seconde  confé- 
quence :  puifqu'il  faut  renoncer  à  tout  pé- 
:hé  5  il  fuffit  donc  d'avoir  la  confciencc 
:hargée  d'un  feul  péché  mortel  ,  pour  être 
incapable  de  gagner  l'indulgence  du  Jubilé  : 
I  je  dis  plus  5  &  j'ajoute  qu'il  fuffit  d'être  de- 
j  vaut  Dieu  coupable  d'un  feul  péché  véniel , 
à  quoi  l'on  eft  encore  fecrettement  atta- 
ché ,  pour  ne  la  pouvoir  gagner  dans  toute 
fon  étendue.  Car  au  moins  ne  la  peut  -  on 
gagner  par  rapport  à  ce  péché  véniel ,  donc 
la  tache  n'eft:  pas  effacée.  Tel  eft  l'ordre  de 
Dieu  plein  d'équité  ,  il  ne  fe  relâche  de 
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fes  droits  quant  à  la  peine  du  péché  ,  qu 
mefure  Se  à  ptoportion  que  nous  en  dét 
ftons  rofFenfe.  Troifîéme  conféquence  : 
faut  donc  être  vraiment  contrit  &c  pén 
tent  *,  car  c'eft  en  termes  exprès  ce  que  po 
te  la  Bulle  :  Fere  contritis  & pœnitentibi. 
Mais  indépendamment  de  la  Bulle  ,  la  ch 
fe  eft  évidente  par  toutes  les  régies  du  b( 
fens  &  de  la  raifon  ,  beaucoup  plus  de  la  i 
lision  &  du  droit  divin.  Or  fur  cela  cliaci 
doit  s  éprouver  loi-meme  ,  pour  reconnc 
tre-s'il  eft  en  état  de  prétendre  à  la  gra 
du  Jubilé  i  &  par-là  Ton  doit  faire  le  difcc 
nement  de  ceux  qui  le  gagnent  ,  d'av 
ceux  qui  ne  le  gagnent  pas. 

En  effet  ou  verra  pendant  ce  faint  ten 
un  nombre  infini  de  chrétiens  qui  poi 
avoir  part  à  l'indulgence  du  Jubilé  ,  paroj 
tront  touchés  de  contrition  5  en  donneroD 
des  marques  publiques  ,  pratiqueront  11 
œuvres  de  la  pénitence  jufqu'à  cerraa 
point  5  afliégeront  en  foule  les  tribunaux! 
eonfefferont  leurs  péchés  ,  fe  frapperont 
poitrine,  verferont  même  des  larmes.  Ma: 
dans  cette  foule  &  fous  ces  dehors  fpécieu: 
y  aura-t-il  beaucoup  de  vrais  pénitensi 
Vous  le  fçavez  ,  mon  Dieu  ,  vous  à  qui  riei 
n'eft  caché  ,  &:  qui  pénétrez  jufques  dans 
fond  des  cœurs  :  vous  fçavez  fi  le  nombi) 
des  vrais  pénitens  répondra  à  labondanfl 
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|le  vos  mlféricordes.  Ce  que  je  fçals  ,  c'eft 
jue  vos  miféricordes ,  quoiqu  abondantes , 
'ont  même  dans  ce  tems  de  fakit  limitées 
'<,  uniquement  réfervées  à  ceux   dont  la 
ontricion  eft  fîncère  &  folide.  Ce  que  je 
.çais  3  c'eft  que  la  faufTe  pénitence  ne  doit 
fpérer  de  vous  dans  aucun   tems  ni  grâce 
i  rémiffion.  Les  vrais  pénitens ,  ce  font 
[;eux  qui  ne  fe  contentent  pas  de  pleurer  le 
éché  ;  mais  qui  en  retranchent  la  caufe  , 
lais  qui  en  quittent  Toccadon  ,  mais  qui  en 
lapaient  les  pernicieux  effets  ,  mais  qui  en 
bnt  ceffer  le  fcandale ,  mais  qui  en  cher- 
hent  les    remèdes  ,  mais  qui  s'y  alfujettif- 
^nc  de  bonne  foi.  Voilà  les  preuves  d'une 
Mtrition  non  fufpede  ,   ôc  voilà  fans  en 
ien  excepter ,  les  difpofitions  abfolument 
îquifes  pour  Tindulgence  dont  je   parle. 
)r  combien  peu  s'acquitteront  fidèlement, 
leinement  ,  exadtement  de    tous  ces  de- 
oirs  ?  Se  par  une  fuite  néceffaire  combien 
:ront  trompés  &  fe  tromperont  eux-  mê- 
aes  dans  la    vaine  confiance   dont   ils  fe 
,îi(feront  flatter  ,   d'avoir  reçu  le  bienfait 
u  Seigneur  ,  ôc  d'avoir  pris  pour  cela  tou- 
es  les  mefures  convenables. 
De-là  même  ,    concluons    encore ,   mes 
IHers  Auditeurs  ,  qu'il  n'eft  donc  pas  vrai 
|,^ue  l'indulgence  ni  par  conféquent  le  Ju- 
ilé ,  anéantiffe  la  pénitence ,  ainfi  que  les 
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iiérétiques  nous    l'ont  reproché.  Car  bîd 
loin  d'anéantir  la  pénitence ,   le  Jubilé  1 
fuppofe  comme  la  première  &  la  plus  ejj 
fentielle  de  toutes  les  conditions.  Et  Ton  nJ 
peut  dire  non  plus  que  le  Jubilé  foit  un  r« 
lâchement  de  la  pénitence  ,  puifque  c'eft  a 
contraire  le  plus  engageante  le  plus  pn 
fantde  tous  les  motifs  dontfe  fert  l'Egli^ 
pour  exciter  les  pécheurs  à  faire  de  dignj 
fruits  de  pénitence.  Et  certes  a  quiconqi 
raifonnera  juile  dans  les  principes  de  la  ai 
d:rine  catholique  ,  le  Jubilé  bien  entendl 
ôc  linduîgence  bien  conçue  ,  ne  peut  infpîj 
rer  que  Pefprit  de  pénitence.  Car  qu'y  a-t-:l 
de  plus  propre  s:  me  faire  prendre  les  voie 
de  la  pénitence  Se  de  la  parfaite  pénitenct' 
cjue  d'envifager  ce  que  l'Eglife  me  propofe 
ik  ce  que  Dieu  me  promet  fî  je  fuis   affe 
heureux  pour  y  entrer  :  fçavoir  ,  l'entier 
1  émiffion  des  peines  dues  à  mes  péchés  , 
je  les  détefte ,  fi  j'en  détache  mon  cœur' 
en  un  mot ,  fi  ma  pénitence  a  toutes  les  qua; 
lités  qu'elle  doit  avoir  ,  pour  me  remettr 
en  grâce  avec  mon  Dieul  Perfuadé  qu'uni 
telle  pénitence  eft  le  feul  moyen  pourobte 
nir  cette  rémifîîon ,  quels  efforts  nefais-j' 
pas,  &  quelles  victoires  ne  fuis»jepasdé' 
terminé  à  remporter  fur  moi-même  ,  pou 
jflirmonter  toutes  les  difficultés  qui  pour' 
i:oient  s'oppofer  à  ma  converfion  ?  On  din 
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J*cn  ferai  quitte  pour  peu  de  chofe ,  &:  il  ne 
m'en  coûtera  que  de  faire  ce  qui  eft  prefcrit 
par  la  Bulle.  Ainfi  parle  une  ame  peu  éclai-  . 
lée  5  qui  ne  connoît  pas  la  grâce  de  Dieu. 
Ainlipenfe  une  ame  mondaine,  qui  cherché 
a  fe  confoler  dans  le  défordre  de  fa  vie  tiède 
&  lâche  qu'elle  veut  toujours  foutenir.  L'u- 
ne &c  l'autre  fe  fait  de  l'indulgence   un  pré- 
texte à  fon  impénitence  :  mais  d'où  vient 
rimpénitence  de  l'une  &  de  l'autre  f  eft-cc 
du  Jubile  même  ;  non  fans  doute  ,  mais  des 
faulTes  conféquences  qu'elles  tirent  l'une  de 
jlautre  ,  de  l'indulgence  Ôc  du  Jubilé. 

En  fui  vaut  les  maximes  catholiques  ,  je 
n'ai  garde  de  tomber  en  de  pareilles  erreurs. 
Car  m'attachant  à  ces  paroles  qui  en  font  le 
folidê  préfervatif  :  Verèpœnitentibus  &  con- 
trïiïs  y  je  veux  dire  à  la  néceflité  d'être  vrai- 
ment contrit  &  pénîtenf,bien  loin  de  croire 
que  j'en  ferai  quitte  pour  peu  de  chofe  ,  en 
faifant  ce  qui  eft  ordonné  ,  je  comprends 
que  le  Jubilé  m'engage  à  ce  qu'il  y  a  dans 
la  religion  de  plus  difficile  ,  de  plus  héroï- 
que de  de  plus  grand  ,  qui  efl  une  vraie  con- 
verfion.  Je  comprends  que  pour  me  difpo- 
Xer  à  la  grâce  du  Jubilé  ,  il  n'y  a  point  de 
violence  que  je  ne  doive  me  faire ,  point  de 
palfion  que  je  ne  doive  facrifier  ,  point  d'at- 
/  tache  que  je  ne  doive  rompre,  point  de  com- 
merce dangereux  que  je  ne  doive  m'interdi- 
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re  :  pourquoi  ?  parce  que  tout  cela  eftde  Fef- 
fence  d'une  converfîon  véritable  &  chré- 
liènne.  En  fuivant  les  maximes  catholiques, 
comme  je  dois  compter  pour  rien  ,  tout  ce 
qui  eft  d'ailleurs  ordonné,  ii  l'on  en  fépare 
cette  vraie  conversion  ,  aufïi  puis- je  fnns 
préfomption  me  promettre  de  la  bonté  de 
Dieu  5  que  tout  le  refte,  quoique  peu  de 
chofe  ,  ne  lailTcra  pas  de  lui  être  agréable  , 
ôc  de  m'aidcr  à  appaifer  fa  JuRice  ,  fi  cette 
vraie  converfion  en  eft  le  fondement.  A 
quoi  fert  le  Jubilé  ,  dit  un  chrétien  lâche , 
fi  Ton  n'en  eft  pas  moins  obligé  à  faire  pé- 
nitence f  &  moi  je  reponds  :  Il  me  fert  a 
m'acquitter  pleinement  envers  Dieu  ûqs 
dettes  5  dont  malgré  toute  ma  pénitence ,  je 
pourrois  encore  lui  être  redevable.  Car  par 
la  même  raifon  qu'après  avoir  fait  tout  ce 
qui  m'eft  commandé  5  je  dois  toujours  me 
regarder  comme  un  ferviteur  inutile  *,  aufli 
quelque  exadte  8r  quelque  fervente  que 
puilTe  être  ma  pénitence  ,  je  dois  encore  me 
confidérer  comme  un  pécheur  qui  eft  en 
reftc  avec  Dieu  :  Se  c'eft  alors  que  l'indul- 
gence m'eft  profitable  ,  c'eft  alors  que  le  Ju- 
bilé fupplée  à  mon  impuiftance,  ëc  met  le 
comble  à  ma  juftification.  En  fuivant  les 
maximes  catholiques ,  je  ne  me  fens  point 
porté  au  relâchement  de  la  pénitence  :  car 
ne  pouvant  jamais  être  aftiiré  ,  fi  ma  péni-- 
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tence  a  été  véritable  5  Se  fi  j'ai  participé  à 
Tindulgence  du  Jubilé  ,  parce  que  je  ne  puis 
jamais  fçavoir  fi  je  fiiis  digne  d'amour  ou 
de  haine ,  ma  feule  refTource  dans  cette  affli- 
geante incertitude  ,  eft  de  continuer  tou- 
jours à  faire  pénitence,  comme  s'il  n'y 
avoit  point  eu  pour  moi  d'indulgence. 

C'eft  bien  plutôt  dans  les  principes  des 
héréfiarqiies  3c  dans  leurs  dogmes  fcanda- 
leux  ,  que  l'on  découvre  le  relâchement  vi- 
[Ible  &  même  l'anéantiiTement  total  de  la 
pénitence.  Car  n'eft-cepas  la  détruire  ôc  l'a- 
néantir 5  que  de  la  faire  confifter  comme  ils 
Dnt  prétendu  ,  dans  un  fimple  aéte  de  foi , 
par  où  le  pécheur  fe  croit  juftifié  ,  de  s'airû- 
re  en-effet  de  l'être,  Éms  en  avoir  d'autre 
témoignage  que  celui  qu'il  s'en  rend  ait 
Fond  de  fon.cœur  ?  N'efl-ce  pas  anéantir  la 
pénitence ,  que  de  la  réduire  par-là  à  l'exer- 
cice le  plus  aifé  &  le  plus  commode  ;  à  un 
exercice  qui  ae  morti£e  en  rien ,  qui  n'affu- 
jettit  à  rien.  Se  qui  ne  coûte  rien  davantage 
que  de  fe  confoler  dans  la  créance  bien  ou 
mal  fondée  que  nos  péchés  nous  font  re- 
mis }  N'eft-ce  pas  anéantir  la  pénitence  » 
que  de  la  dépouiller ,  comme  ont  fait  les  au- 
teurs du  fchifVne  ,  de  toutes  les  œuvres  hu- 
miliantes, laborieufes  Se  pénibles  ^  en  abo- 
liiTant  la  confefTion  ,  en  fupprimant  toute 
l'auftérité  de  la  fatisfadion  ,  en  décriant  les 
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macérations  du  corps  ,  en  faifant  ceflTer  To- 
bligation  du  jeûne  ,  en  déchargeant  le  pé- 
cheur de  tout  cela ,  en  lui  rendant  tout  cela 
odieux  ;  en  n'exigeant  autre  chofe  de  lui,  fî- 
non  qu'il  croie  fans  héfirer  que  malgré  fes 
péchés  5  il  eft  revêtu  de  la  juftice  deje  fus- 
Chrift  5  &  par  là  lui  accordant  plus  qu'il 
ne  pourroit  fclon  nous  efpérer  de  l'indul- 
gence Se  de  la  pénitence  jointes  enCenible, 
puifqu'indépendamment  de  Tune  8c  de  l'au- 
tre, oji  l'aiTure  qu'il  ne  doit  plus  rien  à 
la  juftice  de  Dieu  ?  Mais  fur-tout ,   n'eft-ce 
pas    anéantir  la    pénitence,   &   renverfer 
toutes  les  idées  que  l'Ecriture  nous  en  don- 
ne ,  de  dire  ,  comme  les  héréfîarques  ,  que 
quand  le  pécheur  eft  une  fois  juftifié  ,  il  ne 
peut  plus  perdre  la  grâce  ;  que  quelque  cri- 
me enfuite  qu'il  commette,  {es  crimes  ne 
lui  font  plus  imputés  ?  La  rémifîîon  des  pei- 
nes que  Dieu  accorde  par  l'indulgence  à  un 
pécheur  contrit  ôc  humilié ,  a-t-elle  rien  qui 
approche  de  ce  relâchement ,  &  fut- il  ja- 
mais une  indulgence ,  fi  je  puis  ainfi  par- 
ler ,  plus  monftrueufe  que  celle-là  ôc  pltisi 
chimérique  ? 

Cependant  pour  recevoir  l'indulgence 
du  Jubilé ,  fuflît-il  d'être  en  état  de  grâce  ? 
non  5  Chrétiens ,  mais  je  dis  qu'il  faut  enco- 
re accomplir  les  œuvres  ordonnées  pat  kl 
Bulle»  Les  accomplir  réellement  ;  l'inten-i 
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fîon  Se  la  volonté,  quoique  fincère  ,  ne  {ùf^ 
firoit  pas.  Les  accomplir  toutes  ;  une  feule 
omife  ,  c'eft  aflTez  pour  nous  priver  de  tout 
droit  à  l'indulgence.  Les  accomplir  au  tems 
marqué  ,  afin  que  jointes  enfemble ,  elles 
en  aient  plus  de  force  ôc  plus  de  vertu. 
Les  accomplir  en  efprit  de  pénitence ,  puif* 
que  par  une  efpéce  dt  compenfation  elles 
nous  doivent- tenir  lieu  d'une  plus  ample  de 
plus  févère  pénitence. 

Mais  quelles  font  ces  œuvres  î  foufFrez  , 
mes  Frères  >  que  pour  votre  inftrudion  , 
j'en  faffe  ici  un  détail  abbrégé  :  elles  feré- 
duifent  à  fix. 

En  premier  lieu  ,  commencer  les  œuvres 
prefcrites  ,  par  la  confe{ïîon,afin  que  tout 
le  refte  étant  fait  en  état  de  grâce,  en  foi  t 
plus  méritoire,  plus  fatisfa6toire,  plus  faint, 
plus  digne  de  Dieu  :  êc  faire  cette  confeffion 
avec  le  même  foin  ,  la  même  ferveur ,  que 
il  c'étoit  la  dernière  de  la  vie ,  puifque  l'ef- 
fet du  Jubilé  doit  être  de  nous  mettre  en  é- 
tat  d'aller  joiiir  fans  délai  de  la  pofTeflion  de 
•Dieu  ,  fi  la  mort  tour-à-coup  nous  enlevoit. 
En  fécond  lieu  ,  faire  des  aumônes  ,  pour 
répandre  fur  les  membres  vivans  de  Jefus- 
Chrift  les  tributs  que  la  pénitence  impofe  à 
la  charité.  La  Bulle  ne  détermine  point  la 
quantité  de  cesaumônes ,  parce  quelle  fup- 
pofe  que  vous  les  ferez  chacun  à  propor- 
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tion  de  votre  pouvoir  ;  mais  encore  plus , 
chacun  à  proportion  du  nombre  de  vos  pé- 
chés dont  vous  attendez  la  rémifïîon.  Car, 
félon  la  parole  du  Sauveur  ,  celui  à  qui  on 
remet  plus  ,  doit  plus  aimer  ,  Se  par  confé- 
quent  plus  donner. 

En  troiliéme  lieu  ,  jeûner  fi  la  Bulle  l'or- 
donne ;  Se  quand  elle  ne  i'ordonneroit  pas , 
jeûner  pour  être  plus  en  difpofirion  de  flé- 
chir Dieu.  Qui  fçait ,  dit  le  Prophète  ,  ex- 
hortant le  peuple  de  Dieu  à  TabUinence  & 
au  jeûne  ,  qui  fçait  fi  le  Seigneur  ne  fe  tour- 
nera pas  vers  vous ,  Se  C\  rouché  de  vos  jeû- 
nes,  il  ne  vous  pardonnera  pas? 

En  quatrième  lieu ,  vifîter  les  Eglifes 
afîîgnées ,  pour  honorer  les  Martyrs  ,  dont 
les  reliques  y  font  en  dépôt.  Ces  glorieux 
Martyrs  ont  fatisfait  à  Dieu ,  &  le  furplus 
de  leurs  fatisfadfcions  ,  qui  ne  leur  a  pas  été 
néceflaire  pour  eux-mêmes ,  fait  encore 
une  partie  du  tréfor  qui  nous  eft  appliqué 
par  le  Jubilé. 

En  cinquième  lieu  ,  prier  avec  toute  l'E- 
gîife  Se  conformément  aux  intentions  du 
Vicaire  de  Jefus-Chrift.  L'union  des  fidè- 
les avec  leur  chef  eft  un  des  plus  efficaces 
Se  des  plus  excellens  moyens  pour  obtenir 
de  Dieu  mifèricorde. 

Enfin  5  conclure  par  la  communion  en 
venu  de  laquelle  Jefus-Chrift  lui-même 
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vient  dans  nous ,  demeure  en  nous ,  deman- 
de grâce  pour  nous.  Quel  fujet  n'avons- 
nous  pas  de  l'efpérer ,  aidés  d'un  Ci  puifTant 
interceffeur  ? 

|.  Ah  I  chrétiens  ,  admirons  la  bonté  de 
notre  Dieu  ,  qui  veut  bien  à  de  telles  con- 
ditions fe  relâcher  de  tous  fes  droits  ;  Se  re- 
connoijîbns  qu'il  n'appartient  qu'au  Père 
des  mifcrkordes  d'en  ufer  de  la  forte  envers 
des  criminels  qu'il  pourroit  abandonner  à 
toute  la  rigueur  de  fa  juftice.  Non  ,  il  n'ap- 
partient qu'à  lui  :  les  hommes  pour  de  légè- 
res o6Fenfes  exigent  les  plus  rigoureufes  &c 
les  plus  longues  fatisfadtions  ;  &C  le  monde 
même  y  eft  tellement  accoutumé ,  qu'on  ne 
s'en  étonne  point ,  qu'on  fefoumet  fans  hé- 
fiter  à  toutes  les  réparations  que  peut  de- 
mander un  maître  dont  on  a  encouru  la  dif- 
grace  ,  qu'on  s'ellime  encore  heureux  de 
s'infuiuer  tout  de  nouveau ,  de  fe  rapprocher 
èc  de  rentrer  en  faveur  auprès  de  lui.  Com- 
bien y  a-t-il  pour  cela  de  tems  à  attendre  P 
combien  y  a-t-il  d'intrigues  à  former  ,  & 
d'mterceiïeurs  à  employer?  3c  toutefois  ,  de 
quoi  fouvent  s'agit-il  ,  Se  quelle  eft  cette 
faute  qui  coûte  tant  de  repentirs  Se  de  pei- 
;  nés  ?  peut  -  être  une  parole  indifcrette  Se 
'  peu  refpedueufe  ,  peut-être  un  fervice  mal 
rendu  Se  une  négligence.  Voilà,  pécheurs, 
par  une  utile  comparaifon  ,  ce   qui  vous 
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doitvfaire  gourer  votre  bonheur  ,  d'avoir  a 
traiter  maintenant  avec  un  Dieu  qui  vous 
remet  tout  &c  qui  demande  fi  peu  pour  une 
abolition  iî  parfaite.  Tel  m'écoute ,  qui  de- 
puis des  dix  &  des  vingt  années  a  vécu  dans 
le  crime  :  c*eft  un  libertin  qui  par  état  &  par 
profefîîon  s*eft  porté  à  toutes  les  impiétés  î 
c'eft  un  voluptueux  qui  dominé  par  la  plus 
honteufe  pafîîon  a  vieilli  dans  la  débau- 
che. Quel  comble  de  dettes  ,  ôc  que  fera- 
t-il  pour  les  acquitter  }  A  tout  autre  tribu- 
nal que  celui  de  Dieu ,  il  n'y  auroit  plus 
d'efpérance,  plus  de  retour  ,  plus  de  rémif- 
lîon  :  mais  au  tribunal  de  la  divine  miféri- 
corde  ,  il  peut,  s'il  le  veut  ,  fe  décharger 
du  fardeau  Se  de  tout  le  fardeau  qui  l'acca- 
ble. Oui  ,  mon  cher  Auditeur  >  eufliez-vous 
été  jufqu'à  préfent  l'homme  le  plus  aban- 
donné à  vos  pafïions  ,  Se  le  nombre  de  vos 
péchés ,  pour  me  fervir  de  cette  figure  du 
Prophète ,  pafTât-il  le  nombre  des  cheveux 
de  votre  tête ,  ou  celui  des  grains  de  fable 
qu'étale  la  mer  fur  fes  rivages  ,  il  ne  s'agit 
maintenant ,  pour  en  être  quitte  devant 
Dieu  5  ôc  vraiment  quitte  ,  Se  pleinement 
quitte  5  ôc  irrévocablement  quitte  ,  il  n'eft  , 
dis-je  ,  queftion  ,  fuppofé  le  repentir  fincère 
de  votre  cœur  ,  que  de  quelques  jours  con- 
facrés  au  jeûne,  que  de  quelques  heures 
employées  à  la  prière  5  que  de  quelques 
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œuvres  de  la  charité  Se  de  la  piété  chrétien- 
ne. Etes-  vous  afFez  ennemi  de  vous-même 
pour  perdre  volontairement  la  plus  grande 
de  toutes  les  grâces,   lorfqu'elle  vous  efl:  (î 
libéralement    accordée  ,    lorfqu'elle  vous 
eft  plutôt  donnée  que  vendue,  lorfquevous 
avez  tant  à  craindre  qu'elle  ne   vous  foit 
enlevée  pourjama;is,  &  que  n'ayant  pas 
été  pour  vous ,  par  votre  endurciflfemenr, 
une  grâce  de  rémiiÏÏon  5  elle  ne  devienne 
contre   vous  un    titre  de    condamnation  ? 
Etes- vous ,  ou  alfez  peu  inftruit ,  ou  alTez 
peu  touché  du  malheur  d'un  homme  livré 
à  la  juflice  divine  ôc  à  fes  redoutables  châ- 
timens  jpour  ne  travailler  pas  à  les  préve- 
nir &  à  vous  en  préferver  f  Mais  faint  Paul, 
faifi  lui  même  de  frayeur ,  tout  Apôtre  qu'il 
étoit ,  ne  vous  dit-il  pas  que  c'eft  une  ehofe 
terrible  que  de  tomber  dans  les  mains  du 
Dieu  vivant  ^  Horrendum  efl  inciâere in  ma-    Hebn 
nus Dei  viventis.  Achevons,  &:  pour  der-c.  lo. 
niere  inftrudtion  ,  voyons  ce  que  doit  opé- 
rer dans  nous  l'indulgence  du  Jubilé ,  & 
quels  fruits  nous  en  devons  retirer.  C'eft  la 
troifiéme  partie. 


V 


Ous  me  demandez  ,  Chrétiens ,  ce  que   m 


doit  produire  en  nous  la  grâce  du  Jubilé  ;  il 
eft  aifé  de  vous  répondre.  Car  je  dis  que 
dans  le  dcflein  de  Dieu  ôc  de  FEglife  ,  la  ^n 


Part^ 
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du  Jubilé  eft  le  renouvellement  intérieur 
de  nos  perfonnes  ;  celui  que  faint  Paul  re- 
commandoit  fi  fouvent  aux  fidèles,  quand 
Ephef,  ^^  ^^^^  difoit  ?  Renovamini fpiritu  mentis  ve- 
c,  4.  fifct;  Renouveliez-  vous  en  efprit  &  dans 
rintérieur  de  vos  âmes  :  celui  que  chacun 
de  nous  doit  éprouver  &  fentir  dans  foi-mê- 
me î  en  forte  que  par  le  Jubilé  nous  deve- 
nions en  Jefus  -  Chrifl  de  nouvelles  créatu- 
res ,  des  hommes  intérieurement  fandbifiés,. 
&  que  nous  puifîîons  nous  écrier  comme 
Tfalm»  David  :  Dixi  :  nunc  cœfu  C'cft  maintenanr 
é-j,  que  je  commence  à  connoître  &  à  fervir 
Dieu.  Tout  le  refle  de  ma  vie  s'efl  palfé 
dans  l'oifiveté  >  dans  la  difîîpation  ,  dans  le, 
défordre  >  dans  l'oubli  de  mes  devoirs ,  dans, 
le  dérèglement  de  mes  pafTions  :  c'efl  main- 
tenant que  je  veux  commencer  à  vivre  en, 
chrétien  :  Dixi  ;  nitnc  cœpi\ 

Renouvellement ,  qui  ne  doit  confifler  > 
ni  en  de  vains  projets ,  ni  en  des  idées  vagues. 
Se  générales ,  mais  qui  doit  paroître  dans  la. 
réforme  de  nos  adions ,  de  nos  converfa-, 
lions  5  de  nos  occupations  V  de  nos  dévo^. 
tions  ;  dans  un  plus  grand  attachement  a^ 
nos  obligations  ,  dans  une  plus  fervente  ap- 
plication à  tout  ce  qui  regarde  le  fervice  & 
le  culte  de  Dieu  ,  dans  une  plus  exaéte  pré- 
paration aux  Sacremens ,  dans  une  plus  vi- 
ve ôc  pis  refpedaeufe  attention  à  la  prie- 
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ifë,  (îafls  une  conduite  plus  charitable  en- 
vers le  prochain  ,  dans  une  plus  exadle  vi- 
gilance fur  nous-mêmes  ;  tellement  qu'en 
tout  cela  l'on  appercoive  le  changement 
exemplaire  ^  vifîble  qui  s'eft  fait  en  nous, 
&  qu'à  notre  égard  la  parole  de  l'Apôtre  fe 
vérifie  :  Vetera  tranfierunt ,  ecce  fa^a  funt 
rmnia  nova  ;  ce  qui  reftoit  de  vieux  &  de 
corrompu  efl:  pafTé  ;  tout  eft  devenu  nou- 
veau. Voilà  5  dis- je  5  quel  doit  être  le  fruit 
du  Jubilé  5  voilà  pourquoi  il  eft  inflitué. 
Car  de  prétendre  avoir  eu  part  à  cette  grâ- 
ce, de  fe  flatter  d'avoir  gagné  cette  indul- 
igcnce,  &  fe  trouver  toujours  le  même  hom- 
me ,  c'eft- à-dire  ,  toujours  rempli  des  mê- 
mes imperfedtions  ,  fujet  aux  mêmes  foi- 
blefïes ,  engagé  dans  les  mêmes  vices,  auflî 
efclave  defes  £tns  ^  aulîi  dominé  par  fon 
humeur  ,  auiîî  déréglé  6c  aufli  diiTipé ,  audi 
lâche  &  auiîi  mondain  5  abus ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  &  illufion.  Si  cela  étoit,  que 
feroit-ce  que  le  Jubilé  fi  vénérable  néan- 
moins ôr  fi  faint  f  une  pure  cérémonie  ,  & 
rien  davantage.  Et  qu'eft-ce  en  effet  autre 
!chofe  pour  tant  de  chrétiens  ?  L'exemple 
:  qu'ils  doivent  à  une  famille  qui  les  obferve, 
à  toute  une  maifon  qui  a  les  yeux  fur  eux  , 
au  public  dont  ils  craignent  la  cenfure  ;  cer- 
taines confidérations  toutes  humaines ,  &  fi 
vous  voulez  même  ,  je  ne  fçais  quel  relie 
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de  religion  -,  tout  cela  les  engage  à  fuivre  la 
multitude ,  ôc  à  faire  ce  que  font  les  autres.  1 
Ils  pratiquent  le  jeûne,  ilsvifitent  les  au- 
tels ,  ils  récitent  des  prières ,  ils  donnent 
l'aumône  ,  ils  approchent  du  tribunal  de  la 
pénitence ,  ils  paroifTent  à  la  table  de  JefusJ 
Chrift ,  ils  ne  manquent  à  rien  de  tout  ce; 
que  nous  pouvons  appeller  l'extérieur  8â 
comme  l'appareil  du  Jubilé.  Mais  dehorsi 
fpécieux  &C  belles  apparences  ,  dont  la  fuira 
fera  bientôt  connoître  le  déguifement  3d 
l'erreur.  Car  après  ces  faints  jours  ou  les 
verra  tels  qu'ils  étoient  :  on  verra  cette  fem^ 
me  ne  rien  retrancher  de  fes  parures  de  dd 
fes  ajuftemens ,  de  fon  luxe  ôc  de  fes  dépcm 
fes;  on  verra  cet  homme  toujours  dans  les 
mêmes  jeux  ,  les  mêmes  compagnies  ,  Icî 
mêmes  fpe6tacles  ;   ce   perc  n'en  fera  paî 
plus  attentif  à  l'éducation  de  fes  enfans  ; 
cette  mère  n'en  fera  pas  plus  appliquée  à 
établir  l'ordre  dans  fon  domeftique  ;  ce  ma- 
giftrat  n'en  fera  pas  plus  aflîdu  aux  fon- 
d:ions  de  fa  charge  ;  ce  médifant  n'en  par- 
lera pas  avec  moins  de  liberté  ;  cet  ambi- 
tieux  n'en  formera  pas  moins  de  projets 
pour  l'avancement  de  fa  fortune ,  ce  riche 
n'en  aura  pas  moins  d'ardeur  pour  enraOTei 
biens  fur  biens  ;  enfin  ,  nul  changement , 
nulle  réformation  de  mœurs  ;  ôc  alors  le 
myflère  fe  découvrira  :  je  veux  dire  qu  a-J 
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lors  il  ne  fera  pas  difficile  de  connoîcre  s'ils 
ont  reçu  la  grâce  du  Jubilé  ;  ou  plutôt  qu'il 
feraaifé  de  conclurre  abfolument  que  c'a 
été  une  grâce  perdue  pour  eux.  Et  en  effet 
j'examine  la  chofe  dans  fon  fond  ,  &  je 
remonte  au  principe  :  avoir  gagné  l'indul- 
gence du  Jubilé  5  c'eft  de  bonne  foi  s'être 
réconcilié  avec  Dieu  ;  pour  s'être  de  bonne 
foi  réconcilié  avec  Dieu  ;^  il  faut  de  bonne 
foi  être  retourné  à  Dieu  Se  pour  y  être 
retourné  de  la  forte ,  avoir  de  bonne  foi  dé- 
tefté  le  péché ,  de  bonne  foi  renoncé  au  pé- 
ché ,  de  bonne  foi  réfolu  &  promis  de  fe 
préferver  du  péché  ôc  de  prendre  une  con- 
duite toute  oppofée  à  ces  premiers  égare- 
mens.  Or  peut  -  on  croire  avec  quelque  vxai- 
femblance  ,  qu'une  telle  converfîon  ,  que 
de  telles  réfolutions  Se  de  telles  prcmefles 
fe  fuflent  fî-tôt  démenties  ,  fi  elles  avoient 
été  fîncères  ?  Je  vous  le  donne  à  juger  ^ 
Chrétiens  ;  Se  quoi  que  vous  en  puiffiez  pen- 
fer,  je  m'en  tiens  toujours  à  ma  propofî- 
tion ,  qu'un  des  principaux  effets  de  cette 
indulgence  que  je  vous  prêche  ,  doit  être  le 
renouvellement  de  votre  vie.  EccefaBafimt 
omnia  nova. 

Mais ,  dites-vous  ,  fans  attendre  le  Jubi- 
lé ,  fi  nous  fommes  fidèles  à  la  grâce ,  tous 
les  tems  ne  font-ils  pas  bons  pour  travail- 
ler à  ce  renouvellement  de  nous  -  mêmes  > 


'^jt  Pour  l*  o  u  v  e  r  t  u  r  e 
6c  ne  doivenr-ils  pas  être  pour  nous  des 
tems  de  converfion  ?  Je  l'avoue  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  ils  le  doivent  être  *,  8c  par  cette 
raifon  ils  le  font  tous  quant  à  l'obligation  , 
puifqu'il  n*y  en  a  aucun  ,  où  Dieu  ,  fi  nous  . 
ibmmes  dans  le  défordre,  ne  nous  com- 
mande d'en  forcir  Sz  de  nous  convertir  : 
mais  ils  ne  le  font  pas  tous  ou  du  moins 
ils  ne  le  font  pas  également  quant  à  la  dif- 
pofition  de  nos  cœurs  j  ni  même  du  coté  de 
Dieu  3  quant  à  la  préparation  des  grâces 
auxquelles  notre  converfion  eft  attachée. 
Car  il  eft  de  la  foi  qu'il  y  a  des  tems  dans 
la  vie  plus  propres  que  les  autres  ôc  plus 
favorables  pour  le  falut  :  des  tems  où  il  eft 
plus  pofiîble  Se  plus  facile  de  trouver  Dieu , 
Tfdi*  Qii(&rite  Domïnum  àiiminvenïri  fotefi  ;  des 
^'  ^^*  tems  où  il  eft  plus  utile  ôc  plus  nécelfaire 
de  Tinvoquer  ,  parce  qu'il  eft  plus  proche 
de  nous  :  Invocate  eimi ,  àiim  propè  efi  ;  des 
temschoiîis  par  la  Providence  pour  opérer 
dans  nous  ce  changement  de  la  main  du 
Très-haut,  dont  David  fe  rendoit  à  lui-mê- 
me le  témoignage  quand  il  difoit  avec  une 
vraîm  ^""^^^^  confiance  &  avec  aéVlon  de  grâces: 
^^^  Dix't  :  riiii7c  cœpi  ;  hac  mutatio  dexterc&Ex' 
cel/i. 

Or  un  de  ces  tems  cboifîs  fpécialement 
de  Dieu,  un  de  ces  tems  favorables ,  un  de 
ces  tems  de  falut  de  de  converfion  ,  c'eft  le 
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f  Jubilé  ;  Se  je  puis  bien  lui  appliquer  ce  que 
faint  Paul  difoit  aux  ConmhitnsiEcce  mine  j,  cer. 
Umpîis  acceptabile  ;  ecce  nunc  aies [alutis,  c*  6, 
Tems  de  crife ,  fi  j'ofe  ainfi  m'exprimer  , 
tems  de  crife  &  pour  les  pécheurs  ,  &  pour 
les  juftes  :  pour  les  pécheurs  ,  parce  que  la 
grâce  dont  Dieu  les  previent>  fait  en  eux  les 
derniers  efforts  pour  les  tirer  du  dangereux 
état  où  le  péché  les  a  réduits  :  pour  les  juf- 
tes j  puifqu'ils  ont  befoin  de  ce  fecours  ex- 
traordinaire 5  pour  fortir  de  letat  de  tié- 
deur dont  ils  auroient  à  craindre  fans  cela 
les  fuites  funefhes  *,  Ecce  nunc  tempus  accep' 
îabile  ;  ecce  nunc  aies  falutis^ 

Aufîî ,  Chrétiens  ,  le  Jubilé  eft-il  renga- 
gement le  plus  naturel  à  ce  renouvellement 
de  vie  ,  le  moyen  le  plus  efficace  de  ce  re- 
nouvellement de  vie  ,  l'occafion  la  plus 
avantageufe  pour  ce  renouvellement  de  vie; 
prenez  garde  à  ces  trois  penfées.  L'engage- 
ment le  plus  naturel  à  ce  renouvellement  de 
vie:  car  comment  puis  -  je  fans  cela  recon- 
noître  le  don  de  Dieu,  &  comment  puis-je 
l'honorer  dans  ma  perfonne  ,  il  je  ne  fuis 
intérieurement  &  parfaitement  renouvelle 
félon  Dieu  1  Dieu  en  m'accordant  la  grâce 
du  Jubilé  5  me  remet  en  quelque  façon  tous 
les  intérêts  de  fa  juflice ,  &  répand  fur  moi 
fans  réferve  tous  les  tréfors  de  fa  miféri- 
.  corde.  N'eft  -  il  pas  jufte  que  je  reponde  à 


j74    Pour     l*  ouverture 
ce  bienfait  ineftimable  par  un  redouble 
ment  de  zélé  j  &  qu'en  reconnoifTance  de  i 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  moi  ,  après  m'être 
reproché  d'avoir  fait  jufqu'à  maintenant  il 
peu  pour  lui ,  je  commence  à  le  fervir  avec 
un  cœur    nouveau  &  comme  un  homme 
nouveau  ?  Le  moyen  le  plus  efficace  de  ce 
renouvellement  de  vie  :  pourquoi^  c'eft  que 
le  Jubilé  par  la  plénitude  des  grâces  qu'il 
renferme  ,  en  ôte  le  principal  &  l'unique 
obftaclc.  Ce  qui  nous  empêche  de  nous  éle-= 
ver  à  Dieu  &  de  marcher  dans  la  pratique 
de  cette  vie  nouvelle  dont  parle  faint  Paul, 
c'eft  le  poids  du  péché  qui  nous  accable.  Or 
nous  en  fommes  pleinement  déchargés  par 
le  Jubilé  :  c'eft  donc  alors  que  nous  avons 
Hebr.  droit  de  dire  :  Déponentes  omne  -pondus  & 
S'  11.    circumfians  nos peccatttm  ,  curramus  adpro- 
fofîtîim  nobis  certamen  ;  dégagés  de  tout  ce 
qui  nous  appefantiftbit ,  &:  abfolument  dé- 
livrés des  liens  du  péché  qui  nous  ferroient 
Ç\  étroitement  ,  courons  avec  joie  dans  la 
carrière  du  falutqui  nous  eft  ouverte.  L'oc- 
cafion  la  plus    avangeufe  pour  ce  renou- 
vellement de  vie  ;   &  en  effet  ,  fi  dans  le 
deftein  que  nous  avons  de  retourner  à  Dieu, 
nous  étions  encore  retenus  par  les  confîdé- 
rations  du  monde;  fi  par  un  refped:  humain, 
BOUS  avions  encoie  de  la  peine  à  nous  dé- 
clarer 5  non-feulement  le  Jubilé  nous  y  in 
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vite,  mais  il  nous  en  facilite  TexécutioTi.  A 
combien  de  pécheurs  3c  de  pécherefTes  ,  à 
combien  de  mondains  Se  de  mondaines  ce 
faint  temsn'a-t-il  pas  été,  pour ufer  de  ce 
terme  ,  l'époque  de  leur  converfion ,  jufqu'à 
leur  avoir  attiré  l'eftime  3c  les  éloges  du 
monde  même  ? 

Ne  différons  donc  pas  davantage  une  af- 
faire auflî  importante  que  celle  du  parfait 
renouvellement  &  du  changement  intérieur 
de  nos  âmes ,  à  quoi  nous  devons  rapporter 
la  grâce  du  Jubilé.  Pour  ne  pas  recevoir 
cette  grâce  en  vain,  faifons  voir  par  nos  œu- 
vres quelle  eft  fa  vertu ,  3c  juftifions-la  par 
les  falutaires  effets  dont  elle  va  être  fuivie. 
Voici  peut  être  le  dernier  tems  ,  dont  nous 
ferons  en  état  3c  en   pouvoir  de  profiter. 
Ecoutons  Dieu  ,  3c  n'endurciffons  pas  nos 
cœurs  :  peut-être  fa  patience  qui  a  des  bor- 
nes 5  fe  laffera-t-elle  enfin  de  nous  fuppor- 
ter  ;  peut-être  fommes-  nous  à  la  veille  de 
tomber  entre  les  mains  de  fa  juftice  ;  peut- 
être  la  coignée  eft-elle  déjà  à  la  racine  de 
l'arbre  :  hâtons  -  nous  d'accomplir  le  deflein 
de  Dieu  ,  qui  ne  peut  être  que  notre  fandfci- 
fication.  Ah  l  qu'il  ne  nous  arrive  pas  ,  com- 
me  à  l'infortunée  Jérufalem  ,  d'ajouter  à 
nos  autres  défordres ,  celui  de  ne  pas  con- 
noîtrele  tems  où  Dieu  nous  vifice ,  3c  par-là 
de  mettre  le  comble  à  notre  réprobation» 
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Dieu  nous  vi(îte  par  (es  chârimens  dans  les 
tems  de  calamité  &  de  mifère  ,  Se  il  nous 
vifîte  par  fcs  confolations  dans  le  lems  du 
Jubilé.  Malheur  à  nous  fî  nous  ne  connoif- 
fons  pas  un  fi  faint  tems  ;  3c  encore  plus 
malheureux  ,  fi  le  connoilTant ,  nous  ne 
nousenfervonspas.  Car  voilà  ce  qui  ache- 
va la  ruine  de  cette  ville  criminelle  ,  lorf- 
que  Jefus-Chrift  lui  dit  en  pleurant  F  Ec 
Luc.  quod  non  cognoveris  tempus  vîjïtationis  tiu, 
^*  i^*  Il  n'attribua  pas  fa  deflru6fcion  future  à  tous 
les  autres  crimes  qu'elle  avoir  commis ,  ni 
même  à  celui  qu'elle  alloit  commettre  en  le 
crucifiant  ,  mais  à  celui  dont  elle  s'étoit 
rendu  coupable ,  en  ne  difcernant  pas  le 
tems  où  Dieu  l'avoit  recherchée  Se  appel* 
lée.  Détournez  de  nous ,  Seigneur,  une  ma- 
lédiction fi  terrible  ;  éclairez-  nous  ,  tou- 
chez-nous ,  aidez-nous  vous-même  à  faire 
un  faint  ufage  d'un  tems  Ci  précieux  s  prépa- 
rez-y nos  cœurs  par  votre  grâce,  Se  que  ce 
Jubilé  foit  vraiment  pour  nous  le  tems  dy 
falut  i  où  rwus  conduife  ,  &c. 
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T  Â^TIË 

DES    SERMONS 

AVEC 
l'Abrégé  de  chaque  Sermon. 

t  

Le  premier  chiffre  marque  la  page  où  com- 
mence l'article  que  l'on  abrège  ,  &  le 
fécond,  la  page  où  ce  même  article  finit. 

Sermon  fur  la  Conception  de  la  Vierge. 
page  I. 

DIVISION.  Marie,  par  le  privilège  de  fa  Con- 
ception ,  pleinement  vidorieufe  du  péché, 
;  nous  fait  connoître  par  une  régie  toute  contraire 
rétat  malheureux  où  nous  a  réduit  le  péché:  r. 
partie.  Marie  fandiliée  par  la  grâce  de  fà  concep- 
tion y  nous  fait  connoître  l'heureux  état  où  nous 
fomrnes  élevés  par  la  grâce  de  notre  baptême  ;  2. 
partie,  Marie  fidèle  à  la  grâce  de  fa  conception  » 
nous  fait  connoître  par  Ton  exemple,  l'obligation 
indifpenfabie  que  nous  avons  de  ménager  &   de 
conferver  la  grâce  en  vertu  de  laquelle  nous  fom- 
mes  tout  ce  que  nous  fommes  ;  3.  partie,  p.  i.  6, 
I.  Partie.  Marie,  par  le  privilège  de  fa  con- 
ception ,  pleinement  yiélorieu/è  du  péché  ,  nous 
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fait  connoître  ,  par  une  régie  toute  contraire ,  l'é- 
tat malheureux,  où  nous  a  réduit  le  péché.  Tous 
les  autres  avantages  que  pouvoit  avoir  Marie  dans 
fa  conception ,  n'eulTent  rien  été  aux  yeux  de  Dieu 
£àns  la  grâce  ,  &  Dieu  à  ce  moment  ne  la  confîdé- 
ra,  ni  ne  l'eftima  que  parce  qu'elle  lui  parut  dès- 
lors  revêtue  de  la  grâce.  T>e~[3L  comprenons  ,  i, 
quel  eft  le  fonds  de  notre  misère ,  d^avoir  été  con- 
çus hors  de  ia  grâce  :  2.  quels  en  font  les  effets , 
puisque  par  là  nous  nous  trouvons  malheureufe- 
nlent  flijets  à  tous  les  défordres  que  traîne  après  \ 
foi  le  péché  d'origine,  p.  6,  12. 

Ce  n'eft  pas  affez  :  mais  i.  le  comble  de  notre 
misère  ,  c'eft  que  toute  humiliante  qu'elle.ell,  elle 
ne  nous  humilie  pas  :  z.  l'excès  de  notre  misère  , 
c'efl  que  toute  déplorable  qu'elle  eft  ,  nous  ne  la 
déplorons  pas  :  3.  le  prodige  de  notre  misère ,  c'eft 
qu'au  lieu  de  la  déplorer ,  nous  nous  aveuglons 
tous  les  jours  jufqu'à  nous  en  féliciter  &  à  nous  en 
glorifier  :  4.  l'abus  de  notre  misère ,  c'eil  que  nous 
en  tirons  même  avantage  ,  jufqu'à  nous  en  Jfervir  „. 
comme  d'une  excufe  dans  nos  péchés  ,  &  jufqu'àj''' 
nous  en  prévaloir  contre  Dieu  :  5.  la  malignité  de 
notre  misère ,  c'eft  que  le  péché  011  nous  avons 
été  conçus ,  infede  dans  nous  tout  ce  qui  vient  de 
Dieu ,  &  tout  ce  que  nous  avons  reçu  de  Dieu  ;  6, 
l'abomination  de  notre  misère ,  c'eft  que ,  non  con* 
tens  d'être  enfans  de  colère  par  nature  ,  nous  le 
ibmmes  &  nous  voulons  bien  l'être  par  notre  choix; 
7.  l'abomination  de  la  défolation  dans  notre  misè- 
re ,  c'eft  qu'outre  le  péché  de  nos  premiers  parenî 
qui  eft  retombé  fiir  nous,  nous  fu(citons  encore 
tous  les  jours  dans  le  chriftianifoie  de  nouveaux 
péchés  originels,  pires  que  celui-là,  &  d'une  con- 
lëquence  pour  nous  plus  pernicieufè.-  p,  12.  25»     jj^'a 

II.  Partie.  Marie  fandiiîée  par  la  grâce  d< 
fâ  conception ,  nous  fait  connoître  l'heureux  éta 
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©5  nous  fômmes  élevés  par  la  grâce  de  notre  bap- 
tême. Cette  grâce  que  reçut  Marie  dans  fa  con- 
ception, I.  landifiafa  perfbnne  :  2.  releva  le  méi- 
rite  de  toutes  les  adions  de  fa  vie.  Grâce  qui  fane-* 
tifia  la  perfonne  de  Marie  ,  &  qui  par-là  même  la 
difpofa  à  être  la  Mère  de  Dieu  en  la  rendant  digne 
\  de  Dieu.  Grâce  qui  releva  le  mérite  de  toutes  les 
!î  adions  de  Marie  ,  puifque  la  Mère  de  Dieu  dans 
tout  le  cours  êtt  fa  vie ,  n'a  pas  fait  une  feule  ac- 
tion ,  qui  n'ait  tiré  ion  prix  &  fa  valeur  de  cette 
première  grâce,  p.  25.  30. 

Ainfî,  par  proportion  ,  la  grâce  de  notre  baptê- 
'tnQ  ,  1.  fandiiie  nos  perfonnes  :  2.  répand  fur  nos 
at^ions  un  mérite  qui  les  rend  dignes  de  la  vie  éter- 
»eile  que  nous  devons  pofîeder  en  Dieu.  Elle  fanc- 
tifie  nos  perfonnes  ,  en  nous  élevant  jufqu'â  la  di- 
gnité d'enfans  de  Dieu.  Quel  avantage  !  voilà  le  ti- 
tre qui  fait  notre  véritable  grandeur.  Elle  répand 
lur  nos  adions  un  mérite  qui  les  rend  dignes  de  la 
vie  éternelle  :  car  en  vertu  de  cette  grâce ,  nous  de- 
venons les  héritiers  de  Dieu  &  les  cohéritiers  de 
Jefus-Chrift  ;  &  toutes  nos  bonnes  œuvres ,  con- 
fdcrées  par  cette  grâce ,  nous  donnent  un  droit  cer- 
tain à  la  gloire  célefte»  p.  30.  38. 

III,  Partie.  Marie  fidèle  à  la  grâce  de  là 

conception  ,  nous  fait  connoître  par  fon  exemple, 

l'obligation  indifpenfable  que  nous  avons  de  mé- 

I   nager  &  de  confèrver  la  grâce  par  où  nous  ibmmes 

tout  ce  que  nous  fommes,  i.  Marie,  quoique  exemp- 

,   ie  de  toute  foiblelTe  &  confirmée  en  grâce  dans  là 

conception ,  n'a  pas  laiffé  de  fuir  le  monde  &  la 

corruption  du  monde.  2.  Marie  ,  quoique  conçue 

'   avec  tous  les  privilèges  de  l'innocence  ,  n'a  pas 

'    laiffé  de  vivre  dans  l'auftérité  &  dans  les  rigueurs^ 

t  de  la  pénitence.  3,  Marie,  quoique  remplie  du  Saint 

1   Efprit  dès  l"*inltant  de  fon  origine ,  n'a  pas  laiiTé  d3 

travailler;  &  fans  mettre  de  bornes  à  là  fainteté  f- 
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elle  a  toujours  été  croiflunt  en  vertus  &  en  méri- 
tes, p.  38.  40. 

1 .  Marie  a  fui  le  monde ,  quoique  le  monde  n'eût 
rien  pour  elle  de  dangereux  ;  nous  pour  qui  il  eft  fî 
contagieux  ,  nous  le  recherchons ,  &  nous  préten- 
dons que  Dieu ,  pour  nous  y  foutenir  malgré  notre 
foibleife ,  fafîe  des  miracles,  p.  40.  48. 

2.  Marie  a  vécu  dans  la  pénitence  ,  quoiqu'elle 
eût  été  conçue  avec  tous  les  privilèges  de  l'inno'j. 
cence  ;  &  nous  pécheurs,  nous  voulons  goûter  tou-a 
tes  les  douceurs  de  la  vie.  p.  48.  51. 

3.  Marie  ,  quoique  pourvue  d'une  grâce  fur-^' 
abondante ,  s'eft  néanmoins  toujours  appliquée  \ 
croître  en  vertus  &  en  mérites  ;  &  nous  en  qui  lai 
Grâce  laiiTe  toujours  un  fî  grand  vuide  ,  quelque: 
peu  de  bien  que  nous  falîions ,  nops  nous  en  te' 
Bons  là.  5  1.  54» 

Compliment  au  Roi.  p.  54.  58, 
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Division.  Marie  conçut  le  verbe  de  Dieuf 
&  par  l'humilité  de  Ton  cœur ,  i.  partie  ;  sin 
par  la  pureté  de  fon  corps ,  2.  partie,  p.  $9-  ^3. 

I.  Partie.  Marie  conçut  le  Verbe  de  Dieut 
par  rhumilké  de  fon  cœur.  C'eft  l'humilité  ,  dit 
faint  Auguftin ,  qui  de  la  part  de  l'homme  ,  doiiiP 
être  la  première  ^  reffentielle  difpofition  aux  com- 
munications de  Dieu  :  (i  donc  Dieu  choi/ît  Mariée 
pour  fa  Mère  ,  préférablement  à  toute  autre  fem- 
me ,  c*eft  qu'elle  lui  parut  feule  dans  Tétat  de  cette. 
humilité  parfaite  qu'il  demandoit.  p.  63.  66, 

En  effet ,  remarque  faint  Bernard  ^  un  Dieu  quid 
luî-mêm^  étoit  fur  le  point  de  s'humilier  jufqu'i'i 
Texcès  en  fe  revêtant  de  notre  chair,  devoit  avoijil 


des  SermoTiSi 
jÊies  complaisances  infinies  pour  riiumîlité.  Mats 
qu'y  eut-il  donc  de  fi  iînguiier  dans  l'humilité  de 
Âïarie  ?  i.  ce  fut  une  humilité  jointe  à  la  plénitude 
du  mérite.  On  la  falue  comme  pleine  de  grâce  : 
Gratiâ  plena  ;  &  elle  répond  qu'elle  eft  la  fervante 
du  Seigneur:  Ecce  ancilla  DominL  i.  Ce  fut  une  hu- 
milité dans  le  comble  de  l'honneur.  Un  Ange  lui 
vient  annoncer  qu'elle  fera  mère  de  Dieu  i  Ecce 
concipies  ;  &  elle  ne  Ce  donne  que  le  titre  de  (ervan- 
te  de  Dieu  :  Ecce  ancilla  Domini.  Or  voilà  ce  qui 
I  ravit  le  cielj  &  voilà  ce  qui  achevé  de  déterminer 
le  Verbe  de  Dieu  à  fortir  du  fein  de  Ton  Père  pour 
fe  renfermer  dans  le  fein  de  Marie.  Tandis  qu'elle 
s'humilie  devant  Dieu  ,  le  Fils  de  Dieu  s'anéantit 
en  elle  :  Exinanivit  femetipfitm.  p.  66,  74. 

D-lk  apprenons  l'humilité.  Une  mère  de  Dieu 
humble ,  un  Dieu  anéanti  ,   quelles  leçons  pour 
.  nous  !  Sans  l'humilité  ,  il  n'y  a  ni  Chriftianifme  ni 
.lyeligion  ,  puifque  fans  l'humilité  il  n'y  auroit  pas 
j  même  d'incarnation  ,  ni  d'homme-Dieu.  Il  efl  vrai 
"rque  l'humilité  eft  une  vertu  aflez  inconnue  à  la 
I  Cour  :  mais  c'eft  pour  cela  même  qu'il  faut  l'y  prêr 
icher ,  afin  de  l'y  faire  connoitre.  Cependant  peut- 
^'  on  être  humble  &  grand  tout  à  la  fois .''  En  pouvons- 
■  nous  douter,  depuis  que  le  Fils  même  de  Dieu  a  pu 
l' devenir  humble  en  demeurant  Dieu  ;  &  depuis  que 
"iiiMarie  a  pu  être  la  plus  humble  de  toutes  les  créatu- 
res, en  devenant  la  mère  de  Dieu?  Oui,  on  peut 
être  humble  &  être  grand  5  &  l'avantage  même  des 
Grands  eft  de  trouver  dans  l'humilité  de  quoi  fane- 
tifier  leur  condition  ,  &  de  trouver  dans  leur  con- 
dition de  quoi  rendre  leur  humilité  plus  fainte  & 
'J)ius  précieufe  devant  Dieu,  p.  74.  84. 

II.  Partie.  Marie  conçut  le  Verbe  de  Dieu 

aria  pureté  de  fon  corps  &  par  fa  virginité.  La 

rophéte  avoit  prédit  que  le  Meflle  naîtroit  d'une 

Vierge  j  &  il  étoit ,  dit  faint  Bernard ,  de  la  dignité 
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tî'un  Dieu ,  en  fe  faifant  homme ,  d'avoir  une  mef£ 
vierge ,  puifque  toute  autre  conception  que  celle- 
là  eût  obfcurci  l'éclat  &  la  gloire  de  fa  Divinité. 
Auffi  ,  félon  la  belle  réflexion  du  même  faint  Ber- 
nard ,  tout  ce  myftère  fe  pafle  entre  Dieu ,  un  Ange 
&  Marie,  qui  nous  marquent  autant  de  cara(^crés 
difFérens  de  la  plus  parfaite  pureté.  Que  devons- 
TjOus  conclure  de-là?  que  Dieu  étant  par  lui-même 
la  pureté  eifentielle ,  il  falloit  &  une  pureté  angéli- 
que  &  une  pureté  virginale  ,  pour  concerter  entré 
Dieu  &  l'homme  cette  ineffable  union  qui  s'eft  ac- 
complie dans  le  Verbe  fait  chair,  p.  84.  88. 

Dieu  même  ,  dans  ce  myftère  ,  donne  la  préfé- 
rence à  la  pureté  virginale,  en  choifiifant  une  Mè- 
re vierge  ,  &  lui  députant  un  Ange  qui  n'eft  auprès 
d'elle  que  fon  AmbaflTadeur,  Ne  nous  en  étonnons 
pas,  pourfuit  faint  Bernard  ,  pui/que  la  pureté  de 
cette  Vierge  étoit  d'un  mérite  qui  i'élevoit  au-de(^ 
fus  de  celle  des  Anges  :  car  les  Anges  font  purs  pai 
nature  &  par  un  privilège  de  béatitude  &:  de  gloi- 
re :  mais  Marie  l'étoit  par  choix  &  par  vertu.  Ei 
jufqu'à  quel  point  rétoit-eile  \  i.  jufqu'à  fe  trou- 
bler à  la  vue  d'un  Ange:  effet  de  fa  vigilance 
pour  conferverle  tréfor  de  fa  virginité:  2.  jufqu's 
être  prête  de  renoncer  à  la  maternité  divine,  plu- 
tôt que  de  cefTer  d'être  vierge  ;  effet  de  fa  confian' 
ce  pour  ne  pas  perdre  le  tréfor  de  fa  virginité.  O: 
c'efl  cela  même  qui  engage  Dieu  à  lui  donner  fbi 
efprit  :  Spzritus  Sanêîus  fuperveniet  in  /e  ;  &  à  ve 
îiir  lui-même  dans  elle  pour  s^'y  faire  chair  :  Ver 
hum  caro  faâîum  ejî.  p.  88.  P4.. 

Après  cette  alliance  merveiîleufe  ,  qu'un  Dieu 
contradée  avec  notre  chair,  quel  foin  ne  devons 
nous  pas  avoir  de  maintenir  nos  corps  dans  un 
pureté  inviolable  j  &  pouvons-nous  trouver  ctran 
ge  que  faint  Paul  &  les  Pères  aient  témoigné  un. 
.horreur  /péciale  pour  l'impureté  ?  Le  myftère  "d 


des  Sermons, 
Tincarnatlon  donne  à   ce  péché  un  Caractère  de 
malice  tout  particulier,  p.  ^4.  ici. 

Autre  Sermon  fitr  V Annonciation  de  la 
Vierge,  page  101. 

Dî  V  I  s  I  0  N.  Trois  alliances  merveilleufes.  Al- 
liance du  Verbe  avec  la  chair ,  par  rapport  à 
Jefiis-Chrift  qui  devient  homme-Di§u  :  i.  partie. 
Alliance  du  Verbe  avec  la  chair,  par  rapport  à 
Marie  qui  devient  Mère  de  Dieu  :  2.  partie.  Allian- 
ce du  Verbe  avec  la  chair ,  par  rapport  à  nous  qui 
devenons  enfans  de  Dieu  :  3.  partie,  p.  loz.  106, 

I.  Partie.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair 
par  rapport  à  Jerus-Chrift  qui  devient  homme- 
Dieu,  Miracle  que  la  foi  nous  révèle,  &  d'où  il 
s-^enfuit  que  la  chair  de  l'homme  coniîdérée  dans  la 
perfonne  du  Rédempteur  ,  eft  vraiment  la  chair 
d'un  Dieu ,  &  qu'elle  eft  entrée  en  poiTefllon  de 
toute  la  gloire  de  Dieu.  De-là  vient  encore  que  dans 
Jefus-Chrift,  entre  la  chair  &  le  Verbe,  il  n'y  a 
rien  eu  de  divifé  ,  &  que  ce  qui  étoit  vrai  de  l'un , 
par  une  communication  d'attributs ,  l'eft  auffi  de 
l'autre.  Parce  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  a  été 
pafTible ,  nous  difons  que  le  Verbe  de  Dieu  a  fbuf- 
fert  ;  &  parce  que  le  Verbe  eft  égal  à  Dieu  ,  nous 
ne  craignons  point  de  dire  que  la  chair  de  Jefîis- 
Chrift  eftialfife  à  la  droite  de  Dieu.  p.  loé.  m. 

Trois  héréfies  :  i.  de  ceux  qui  ont  combattu  la 
Divinité  de  Jefus-Chrifl  :  1.  de  ceux  qui  n'ont  pas 
voulu  reconnoître  l'humanité  de  Jefus-Chrift  :  ?, 
de  ceux  qui  reconnoiiTant  la  Divinité  &  l'humanité 
de  Jefus-Chrift,  ont  feulement  nié  l'union  de  lune 
&  de  l'autre  ,  tel  que  le  Saint  Efprit  Ta  faite  ,  & 
telle  qu'elle  ftibfiftera  toujours.  Dogmes  impies  que 
l'Eglife  a  frappés  de  fes  itnathêmes.  p.  1 1 1.  114. 
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Il  eMont  vrai  que  le  Verbe  de  Dieu  s*eft  réel* 
ïement  fait  chair  :  &  puifque  la  chair  de  ce  Verbe 
fait  homme  eft  la  chair  d'un  Dieu ,  jugeons  avec 
quel  fujet  faint  Paul  a  prononcé  un  fi  terrible  arrêt 
contre  ceux  qui  la  reçoivent  indignement  dans  la 
Communion.  Quelle  épreuve  Marie  fit-elle  d'elle- 
même  avant  que  de  confentir  à  rincarnation  de  ce 
Dieu-homme  dans  Ton  fein  \  Faifons  de  nous  la 
même  épreuve  pour  nous  difpofer  à  la  Commu- 
nion pafchaic.  p.  114.  12.0. 

II.  Partie.  Alliance  du  Verbe  avec  la  chair, 
par  rapport  à  Marie  qui  devient  mère  de  Dieu.  Al- 
liance que  l'héréfiarque  Neftoriu5  ne  voulut  pas 
xeconnoître  ,  refufant  à  Marie  le  titre  de  mère  de 
Dieu.  Mais  on  fçait  avec  quel  zélé  l'Eglifè  prit  les 
intérêts  de  cette  Vierge  ;  &  comment  elle  arrêta 
dans  le~  Concile  d'Ephefe  que  le  titre  de  Mère  de 
*Dieu  feio'it  un  terme  confacré  contre  ïhéréGc  Nef- 
torienne,  comme  celui  de  Conftiftantielïavoh  été 
dans  le  Concile  de  Nicée  contre  Fliéréfie  Arien- 
ne, p.  120.  123. 

Ainfî  nous  croyons  que  Marie  eft  véritablement 
mère  de  Dieu  ;  &  c'eft  fur  cette  maternité  divine 
•que  font  fondés  tous  les  honneurs  que  nous  lui  ren- 
flons. Nous  n'en  faifons  pas  une  Divinité  :  mais 
lans  rélever  jufqu'à  Dieu  ,  eft- il  du  refte  une  gran- 
-cîeur  comparable  à  celle  de  cette  mère  de  Dieu  ? 
Confîdérons-la  fous  deux  rapports,  l'un  à  Dieu,  & 
Tautre  aux  hommes,  i.  Marie  mère  de  Dieu,  c'eft 
le  premier  rapport  :  2.  Marie  mère  de  Dieu  ,  deve- 
tiue  par-la  même  la  médiatrice  &  comme  la  mère 
^es  hommes ,  c'eft  le  tecond.  Or  quelle  gloire  lui 
^oit  revenir  de  l'un  de  l'autre  !  p.  12,3.  ir^, 

I.  Marie  mère  de  Dieu.  La  virginité  &  la  mater-  • 
tîité  jointes  enfemble  ,  quel  prodige  !  un  Dieu  dé-  ■ 
pendant  d'une  Vierge  en  qualité  de  Fils ,  quel  hottr 
neur  pour  cette  Vierge  î  p.  125.  ii^. 
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î.  Marie,  mère  des  hommes,  pui/que  fous  les 
hommes  font  non-fêulement  \zs  frères ,  mais  les 
membres  de  ce  Dieu  homme  qu'elle  a  porté  dans 
Ton  fein.  De-là ,  médiatrice  &  protedrice  des  hom- 
mes. AdrefTons-nous  donc  à  elle  avec  confiance  î 
ce  ne  fera  pas  en  vain;  mais  nous  en  recevrons  ce; 
que  tant  d'autres  en  ont  reçu  p.  12^.  137. 

III.  P  A  R  T  I E.  Alliance  du  Vjsrbe  avec  la  chair, 
par  rapport  à  nous  qui  devenons  enfans  de  Dieu. 
Car  le  Verbe  divin  n'a  pu  fe  revêtir  de  la  chair  de 
l'homme,  (ans  contrader  avec  les  hommes  la  plus 
étroite  affinité  ;  &  du  moment  qu'il  nous  a  ainfi  unif 
à  lui ,  en  forte  que  nous  ne  faifons  avec  lui  qu'un 
même  corps,  nous  pouvons  dire  dans  un  fens  pro- 
pre &  réel,  que  nous  fommes  enfans  de  Dieu  Sur 
cela  voyons ,  i.  ce  que  nous  devons  à  Dieu  :  2.  ce 
que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes,  p.  137.142. 

1 .  Ce  que  nous  devons  à  Dieu ,  comme  enfans  de 
Dieu  ,  l'obeiiTance  à  Ces  ordres ,  &  le  zélé  pour  fa 
gloire.  Sans  cela  que  fert-il  de  Tappelier  notre  Père? 
Si  cette  obéilfance  &  ce  zélé  nous  doivent  coûter  j 
ils  ont  encore  plus  coûté  à  Jelus-Chrift.  p.  142. 145". 

2.  Ce  que  nous  nous  devons  à  nous-mêmes 
comme  enfans  de  Dieu  :  ne  pas  dégénérer  de  cette 
glorieufe  qualité  par  une  conduite  qui  nou§  en 
rende  indignes,  p.  145.^  145», 
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Dî  vts  J  ON.  En  ce  que  Marie  obéit  à  la  loi  , 
nous  trouvons  la  confufion  de  notre  orgueil 
qui  s'élève  contre  la  loi  de  Dieu  :  1»  partie.  En  ce 
^ae  Marie  furmonte  toutes  les  difficultés  de  la  loi , 
lîous  trouvons  la  condamnation  de  notre  lâcheté 
qui  fc  décourage  au  moindre  effort  qu'il  faut  faire 
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jJî)iîr  garder  la  loi  de  Dieu  :  2.  partie,  p.  i/o.  iVfi 
I.  Partie.  En  ce  que  Marie  obéit  à  la  loi  ^ 
nous  trouvons  la  confufion  de  notre  orgueil  qui  s'é- 
ieve  contre  la  loi  de  Dieu.  Nous  nous  élevons  con- 
tre cette  loi  divine  ,    i.  par  une  révolte  de  cœur  : 

1,  par  un  aveuglement  d'efprit  ;  or  Tobéillance  dç 
Marie  confond  aujourd  hui  l'un  &  Tautre.  p,  15  f. 

I.  Révolte  de  cœur,  lorfque  nous  dilons  comme 
FAnge  rébelle  ••  Nonferviam\  je  ne  veux, point  me 
foumettre.  C'eft  fur  -  tout  le  péché  des  Grands. 
Alais  font-ils  plus  grands  que  ne  Tétoit  la  Mère  de 
ÏDieu  ?  Non-feulement  elle  le  fbumet  à  la  loi ,  mais 
elle  y  foumet  fon  Fils ,  c'eft  à-dire  >  un  Dieu.  Belle 
leçon  &  pour  les  Grands  &  pour  les  petirs.  Pour- 
quoi un  Dieu-homme  fujet  à  la  loi  .''  Pour  vous 
faire  entendre  ,  Grands  du  monde,  l'obligation  où 
Vous  êtes  de  vivre  dans  un  parfait  alfujétilTement 
aux  loix  de  Dieu.  Obligation  fpéciaie  pour  trois 
raifons  :  1.  parce  que  plus  vous  êtes  grands,  plus 
Vous  êtes  capables  de  rendre  à  Dieu  l'hommage 
qui  lui  eft  dû  eh  qualité  de  fouverain  légiflateur: 

2.  parce  que  Dieu  ne  vous  a  diftingué  dans  le 
monde  ,  que  pour  le  glorifier  de  la  forte  ;  3.  parce 
que  Dieu  en  vous  plaçant  au-deffus  du  commun 
des  hommes  3  a  prétendu  vous  propofer  au  monde 
comme  des  modèles  de  l'obéifTance  que  nous  lui 
devons.  Je  dis  plus  :  pourquoi  une  mère  de  Dieu  , 
j&  par  fon  miniftère  un  homme-Dieu  foumis  à  la 
î'oi  .^  pour  trois  autres  raiibns  qui  vous  regardent, 
vous  que  le  Seigneur  a  réduits  au  rang  des  pe- 
tits :  I.  pour  vous  confoler  de  l'état  où  vous  êtes  : 
a.  pour  vous  inflruire  de  la  manière  dont  vous  de- 
vez obéir  aux  hommes  pour  Dieu ,  &  à  Dieu  dans 
les  hommes  :  3.  pour  confondre  vos  défbbéifîancés 
à  la  loi  de  Dieu  ,  lorsque  vous  avez  tant  de  fou-; 
mifïion  aux  loix  des  hommes.  Il  eft  vrai  que  l'affu' 
jétilfement  où  nous  tient  la  loi -de  Dieu,  nousi 


des  Sermon!» 

paroît  gênant  &  humiliant  ;  mais  Jefas-Chii/^  & 
Marie  sVn  font  fait  une  gloire.  Après  cela  com- 
ment nous  laiiTons -nous  entraîner  à  refprit  du 
inonde,  ennemi  de  toute  loi  de  Dieu?  p.  i5«J.  16^0 

2.  Aveuglement  d'efprit,  quand  nous  cherchons 
des  prétextes  pous  nous  décharger  du  fardeau  de  la 
loi  de  Dieu.  Jefus-Chrift  &  Marie  s'y  foumettent,, 
quoiqu'ils  euifent  un  droit  inconteflabie  de  s'en 
di/penfer  :  Dieu,  dit  faint  Augufiin  ,  n'ayant  pas 
vouiu  que  notre  religion ,  dont  Jefus  &  Marie  jet- 
toient  alors  les  premiers  fondemens ,  commençât 
par  une  difpenfe.  C'étoit  néanmoins  une  difpeirfè 
légitime  ,  &  prefque  toutes  les  nôtres  font  faulTes 
&  abuiives.  Suis-je  obligé  à  cela ,  dit-on  ?  eit-ce 
un  commandement  abfolu  pour  moi  j*  Ce  n'eft 
point  ainiî  que  le  Sauveur  du  monde  &  fa  fainte  me»- 
re  fe  font  retranchés  furl'obligation  ;  &  c'eft  une  ré- 
.  gle  qui  va  à  nous  faire  violer  les  loix  les  plus  indif- 
penfables.  Mais  ne  nous  y  trompons  pas  :  car  Dieu 
en  jugera  tout  autrement  que  nous.  p.  i  68.  17^. 

ÎI.  P  A  R  T  I  E.  En  ce  que  Marie  (iirmonte  tou- 
tes les  difficultés  de  la  loi ,  nous  trouvons  la  corr- 
damnation  de  notre  lâcheté  qui  fe  décourage  au 
jnoiudre  effort  qu'il  faut  faire  pour  garder  la  loi  de 
Dieu.  Nous  nous  figurons  que  cette  loi  exige  trop 
de  nous  :  i.  parce  qu'elle  nous  engage  à  nous  dé- 
pouiller en  mille  occafions  ,  de  ce  que  nous  avotfs 
de  plus  cher  :  ^.  parce  qu'eHe  nous  prive  de  cer- 
taines joies  &  de  certaines  douceurs  de  la  vie ,  à 
quoi  nous  fommes  attachés  :  5.  parce  qu'elle  nous 
ordonne  en  bien  des  rencontres ,  de  renoncer  à  un, 
certain  honneur  mondain  dont  nous  nous  piquons. 
Mais  à  cela  j'oppofe  trois  leçons  que  nous  fait  au- 
jourd'hui ?*îarie.  p.  ijC,  17p. 

Preml€re  leçon  :  Marie  n'a  qu'an  Fîîs ,  &  pour 
fc  foumeî tre  à  la  loi ,  elle  fe  réfouî  à  le  facriiier. 
Ce  qu^iMjus  aYons  ds  plus  cher ,  eÛ-'û  compara- 
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DÎe  à  œ  Dîeu-liomme  ?  Souvent  même  ce  qu&nous 
avons  de  plus  cher ,  n'eft-il  pas  pour  nous  la  four- 
çe  de  mille  peines  ?  Quels  motifs  Te  propofa  Marie 
en  préfentant  Ton  Fils?  qu'elle  le  facrifioit  à  Dieu: 
qu'elle  fléchiflbit  la  colère  &  la  juftice  de  Dieu , 
qu'elle  atciroit  fur  elle  les  faveurs  de  Dieu.  En- 
trons dans  les  mêmes  Icntimens  ,  &  rien  ne  nouf 
contera,  p.  179.  18^. 

Seconde  leçon  :  Marie ,  pour  garder  la  loi ,  fàcrf- 
fie  toutes  les  joies  de  Ton  ame.  Siméon  lui  prédit 
qu'en  conféquence  de  l'oblation  qu*elle  fait  de  fon" 
Fils  pour  être  immolé  fur  la  croix ,  elle  fera  percée 
d*un  glaive  de  douleur ,  &  déjà  elle  reiTent  tout  ce 
qu'elle  reifentira  alors.  Devons-nous  refuier  après 
cela  de  facrifier  à  la  loi  de  Dieu  des  joies  aufïi  vai- 
nes quejes  nôtres  ,  des  joies  que  nous  facrifîons 
tous  les  jours  au  monde  ,  &  à  quoi  refJDrit  de  péni- 
tence nous  oblige  de  renoncer  f  p.  186.  1 8p. 

Troifîéme  leçon  :  Marie ,  pour  accomplir  la  lor, 
Xacrifie  jufqu'à  fon  honneur ,  puifqu'en  fe  purifiant 
elle  paroît  de  même  condition  que  \ts  autres  fem- 
mes :  or  la  loi  de  Dieu  ne  nous  engage  à  rien  de  jS 
humiliant  ;  mais  tous  le  jours  néanmoins  nous  l'a- 
bandonnons pour  un  faux  honneur  ,  &  pour  con- 
tenter une  folle  ambition,  p.  1 85».  191, 

Compliment  au  Roi.  p.  1^2.  i5?4. 

Autre  Sermon  fur  la  Purification  de  la 
Vierge»  page  19J. 

DIVISION.  Jerus-Chrii?:  dévoué  &  confâcré 
à  Dieu  ijious  apprend  à  connoître  Dieu  :  i, 
partie.  Jefiis-Chriil  ^ert  &  immolé  pour  nous, 
nous  apprend  à  nous  connoître  nous-mêmes  ;  !• 
partie.  ^^  19$'  199* 
L  Partie,  Jefus-Chrift  dévoué  &  conûcré  â 
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Dîeii ,  nous  apprend  à  connoître  Dieu  ,  t.  comme 
fouvieram  Seigneur  ;  2.  comme  fource  de  tous  iei 
biens  ;  3.  comme  vengeur  du  péché,  p.  1^5?.  200. 

I.  Comme  fouverain  Seigneur.  Si  Marie  préfente 
Jefus-Chrift,  c'eft  pour  honorer  la  fouveraineté  de 
Dieu  ,  félon  qu'il  étoit  porré  dans  la  loi  :  Confacrez" 
moi  chaque  premier-né;  car  toutes  chofes  m'appartieu" 
tient*  Il  falloit  que  la  loi  de  grâce  donnât  à  cette  cé- 
rémonie toute  fa  perfedion ,  comment  l  en  offrant 
à  Dieu  ,  dans  la  perfbnne  de  Jefiis  -Chrifl ,  un  pre- 
mier-né au-defTus  de  tous  les  autres  :  c'efl-à-dire,i. 
lin  premier-né  qui  repréfentâc  tous  les  hommes  dont 
51  eft  le  chef:  2.  un  premier-né  égal  à  Dieu ,  &  vrai 
Dieu.  De-là  comprenons  quel  eft  le  fouverain  em- 
pire de  Dieu ,  &  de-Ià  même  jugeons  quel  efl  le  dé- 
sordre de  l'homme ,  qui  veut  vivre  à  l'égard  de  Dieu 
dans  l'indépendance.  Indépendance  qu'affeâ:ent 
fur-tout  les  Grands.  Indépendance  qui  vient  dans 
les  uns  d'un  oubli  générai  de  leurs  devoirs  ,  dans 
les  autres  d'un  excès  d'amour-propre  ;  dans  ceux- 
ci  d'un  efprit  d'orgueil  ,  dans  ceux-là  d'un  fonds 
de  libertinage.  Que  nous  prêche  au  contraire  l'e- 
xemple de  Jefus-Chrift  ï  une  dépendance  entière  de 
Dieu.  Tel  eft  le  premier  fruit  que  nous  devons  reti- 
rer de  cette  folemnitc.  Je  ne  fuis  pas  à  moi ,  mais  à 
Dieu  ;  donc  je  ne  dois  vivre  que  pour  Dieu.  C'eft 
dans  cet  efprit  que  tout  chrétien  a  du  fe  préfenter 
aujourd'hui  devant  les  autels,  pour  faire  à  Dieu 
un  fàcrifice  parfait  de  lui-même,  p.  200.  ^\^, 

1.  Comme  fource  de  tous  les  biens.  Les  Juifs  of- 
froient  à  Dieu  leurs  premiers-nés  en  mémoire  du 
bienfait  fîgnalé  qu'ils  avoient  reçu  ,  lorfque  Dieu, 
pour  les  délivrer  de  Telclavage  de  Pharaon  ,  avoit 
fait  périr  dans  une  feule  nuit  tous  les  premiers-nés 
d'Egypte.  Et  Jefus-Chrift  qui  étoit  la  fin  &  le  con- 
fommateur  de  la  loi ,  eft  aujourd'hui  offert  comme 
premier-né  de  tout  le  genre-humain ,  en  aâiou  de 
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grâces  des  obligations  infinies  que  nous  avons  I 
Dieu.  De  forte  que  ce  Sauveur  des  hommes  eft  r.  le 
modèle  de  notre  reconnoiflance  envers  Dieu  :  i.  lé 
fupplément  de  notre  reconnoiflance  envers  Dieu  ;; 
l-laperfediondenotrereconnoiflanceenversDieu., 
Mais  au  lieu  de  cette  reconnoilTance,  quelle  eft  no- 
tre ingratitude!  nous  méconnoiflbns  les  bienfaits  de 
Dieu  ,  &  nous  en  abufbns.  Cependant  nous  lui  tri 
rendrons  compte;  &  s'ils  ne  lervent  pas  à  notre  fanc- 
tifîcation,ils  fervirontànotre  damnation. p. 112. 219. 

3.  Comme  vengeur  du  péché.  Jefus-Chrift  eii 
offert  à  Dieu  comme  la  viftime  du  péché  ,  &  c'eft 
ici ,  aufîl*bien  que  dans  fa  circonci/îon  ,  qu'il  pa- 
roît  fous  la  forme  de  pécheur,  ou  qu'il  fe  fubftitue 
en  la  place  des  pécheurs.  Du  refte  cette  oblation 
de  Jefus-Chrill  ne  nous  difpenfe  pas  du  devoir  de 
la  pénitence.  Au  contraire  elle  doit  nous  y  exciter 
en  nous  failant  voir  combien  Dieu  hait  le  péché  , 
&  jufqu'à  quel  point  il  doit  être  haï  &  puni  par 
TJous-raémes.  Mais  c'eft  ce  que  nous  ne  voulons 
point  comprendre,  p.  115?.  2,23. 

II.  Partie.  Jefus-Chrift  offert  &  immolé 
pour  nous ,  nous  apprend  à  nous  connoître  nous- 
mêmes.  Rien  de  plus  néceifaire  que  cette  connoif- 
fànce  de  nous-mêmes  ;  &  en  particulier  rien  de 
plus  utile  que  la  connoiflTance  de  notre  vraie  gran- 
deur. Or  ce  myftère  nous  découvre  ,  i.  notre  ex- 
cellence ,  2.  notre  dignité,  p.  213.  226. 

I.  Notre  excellence  ,  c'eft-à-dire  ,  ce  que  nous 
valons  dans  l'eftime  de  Dieu.  Pouvons -nous  l'i- 
gnorer en  voyant  Jefus-Chrift  livré  pour  nous  ? 
Voilà  ,  homme  ,  ce  que  votre  ame  &  votre  falut 
ont  coûté  à  Dieu.  Tellement  qu'il  y  a  de  la  pro- 
portion entre  votre  falut  &  le  fang  d'un  Dieu,  en- 
tre votre  ame  &  la  vie  d'un  Dieu,  entre  vous- 
même  &  la  perfonne  d'un  Dieu.  Cela  fuppofé,  quel 
eft  notre  aveuglement  d'abandonner  le  foin  de  cet* 
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te  ame  &  de  ce  falut  !  Le  Fils  de  Dieu  difoit  au- 
trefois :  Quelle  échange  l'homme  donnera-t-il  pour 
£bn  ame  ?  mais  nous  pouvons  bien  dire  à  préfent  : 
Pour  quelle  échange  l'homme  ne  donneroit-ii  pas 
fon  ame,  &  ne  la  donne- t-il  pas  tous  les  jours  ? 
Or  c'eft  ce  prodigieux  aveuglement  que  Jefus- 
Oirift  eft  venu  guérir,  p.  226.  233. 

2.  Notre  dignité,  c*eft-à-dire  ,  ce  que  nous  fom- 
mes  par  la  vocation  &  par  Japrédefli nation  de  Dieu, 
Caren  conféquence  de  cette  rédemption  queleSau- 
veur  àts  hommes  vient  de  commencer  en  le  prélen^ 
tant  pour  nous,  nous  appartenons  fpécialement  à 
Dieu.  Appartenir  aux  hommes ,  c'eft  un  efclavage 
qui  nous  oumilie^  mais  appartenir  à  Dieu,  c'eft  un 
état  de  liberté  qui  nous  relevé  en  nous  dégageant 
c!e  la  fervitude  du  monde  &■  de  l'enfer.  Deux  confé- 
quences  que  tircit  TApôtre  de  ce  principe  :  Empti 
efiis  fretio  magno;  vous  avez  été  racheté  à  un  grand 
prix.  I.  Glorifie/  donc  Dieu  ,  &  portez-le  dans  vos 
corps  en  vous  revêtant  de  la  movtification  de  Jefiis- 
Chrift;  1.  Ne  vous  engagez  donc  plus  dans  la  fer- 
vitude (les  hommes.  Servitude  lî  pernicieufe  pour 
le  falut ,  &  même  /]  dure  pour  la  vie  préfence.  Ap- 
pliquons-nous à  nous-mêmes  cette  parole  de  l'E- 
vangile de  ce  jour  :  SanCium  Domino  vocabitur.  Car 
félon  le  fens  qu'elle  exprime ,  nous  fommes  chacun 
le  Saint  du  Seigneur ,  c'eft-à-dire  ,  que  nous  fom- 
mes totalement  dévoués  au  Seigneur,  p.  133.  238. 

Compliment  au   Roi.  p.  238.  241. 
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Dî  V  I  s  I  0  N.  Jefus-Chrift  fe  prélênte  à  Dieu 
pour  reconnoître  &  pour  honorer  le  domain.e 
de  Dieu. Domaine  eirentiei  que  nous  devons  recon- 


Tahle  &  Jhrigê 
lîpître,  comme  Jefus-Chrift ,  par  une  fincère  obk- 
tion  de  nous-mêmes ,  i.  partie.  Domaine  univer- 
fel  que  nous  devons  reconnoître,  comme  Jerus-^ 
Chrift  ,  par  une  entière  oblation  de  nous-mêmes , 
i.  partie.  Domaine  éternel  que  nous  devons  recon- 
îioître ,  comme  Jefus-Chrift  par  une  prompte  obla- 
tion de  nous-mêmes ,  3.  parties  p*  242.  i^6. 

I.  Partie.  Domaine  elTentiel  que  nous  de- 
vons reconnoître  ,  comme  Jefus-Chrift,  par  une 
fîncère  oblation  de  nous-même.  De  tous  les  tributs 
-que  nous  devons  à  Dieu  comme  au  fouverain  Sei- 
gneur >  celui  par  où  nous  diftinguons  Dieu  comme 
Dieu  ,  c'eft  cette  oblation  de  nous-mêmes.  Car 
nous  ne  nous  devons  nous-mêmes  qu'à  Dieu.  Voi- 
là l'important  devoir  que  Jefus-Chrift  nous  enfei- 
gne  dans  ce  myftère.  Il  fçait  que  le  Domaine  de 
Dieu  fon  Père  a  été  violé,  &  il  en  vient  réparer  la 
gloire  :  comment  ï  en  s'offrant  lui-même.  Mais  que 
lert  de  nous  offrir  ainfi  nous-mêmes ,  puifque  nous 
appartenons  déjà  effentiellement  à  Dieu  en  qualité 
de  créatures .'  Il  eft  vrai,  nous  appartenons  d'une 
façon  à  Dieu  par  la  nécelïîté  inféparable  de  notre 
être  :  mais  comme  il  nous  a  fait  libres  ,  nous 
pouvons  d'ailleurs  ne  lui  pas  appartenir  par  le 
choix  injufte  &  criminel  de  notre  volonté.  Or  il 
veut  qu'en  nous  préfentant  nous-mêmes  à  lui, 
nous  lui  appartenions  volontairement,comme  nous 
lui  appartenons  déjà  néceffairement.  Voilà  ce  qui 
fait  en  quelque  forte  la  perfedion  de  fbn  domaine; 
ce  qui  fait  fa  gloire  &  la  nôtre,  p.  24^.  255. 

Qu'eft-ce  proprement  que  nous-mêmes  &  qu'en- 
tendons-nous par  nous  offrir  nous-mêmes  l  c'eft 
offrir  notre  cœur,  qui  eft  comme  notre  premier- 
ré.  Dieu  veut  l'avoir  :  il  en  eft  jaloux ,  &  il  le  mé- 
rite bien.  Serons-nous  affez  injuftes  pour  le  lui  re- 
fufer  ?  Nous  cjui  avons  dit  cent  fois  que  nous  lui 
donnions  ce  coeur,  mais  par  le  péché  nous  le  lui 
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-avons  ravî  :  &  pourquoi  ?  pour  une  paffion  quî  nous 
dominoit.  Faifbns-Iuî  le  facrifice  de  cette  pafîioil, 
&  il  nous  comblera  de  £es  grâces,  p.  253.  258. 

Vous  me  direz  ;  mais  cette  paffion  efi  criminel- 
le j  comment  donc  TofFrir  à  Dieu  ?  Voici  le  mira- 
cle de  la  grâce  :  c'eft  que  ce  qui  nous  rend  crimi- 
nels ,  fert  à  nous  fàndifîer  par  le  facrifice  que  nous 
en  fai/bns.  Ainfî ,  il  faut  ou  que  nous  foyons  faints 
pour  nous  offrir  à  Dieu  ;  ou  qu'en  nous  offrant  à 
Dieu,  nous  devenions  faints.  Car  nous  le  devons 
en  eflet,  puifque  s'offrir  à  Dieu  fîncérement  &  de 
bonne  foi ,  c'efl  fe  fandifier.  Il  n'en  efl  pas  ainfi  à 
l'égard  àes  Grands  :  on  peut  fe  donner  à  eux,  & 
n'en  être  pas  meilleur.  A  quel  autre  maître  dois-je 
donc  plutôt  me  confacrer  qu'à  Dieu  ?  p.  25p.  i6<), 

IL  Partie.  Domaine  univerfel  que  nous  de- 
vons reconnoître  ,  comme  Jefus-Chriil:^  par  une 
entière  oblation  de  nous-mêmes  :  car  le  mérite  de 
la  Religion ,  dit  S.  Ambroife ,  efl  de  faire  à  Dieu 
î'oblation  de  foi-même  dans  une  étendue  propor- 
tionnée à  celle  du  domaine  de  Dieu.  Jefus-Chrifl 
s'offre  à  fon  Père  fans  réferve,  jufqu'à  s'engager 
même  à  lui  facrifîer  tout  {on  fang  &  fa  vie.  Et  fî 
nous  Voulons  ufer  de  rélèrve  avec  Dieu ,  c'eft  que 
nous  ne  conhoiffons  point  encore  affez  bien  le  do- 
maine de  Dieu  d'une  part,  &  de  l'autre  la  tyran- 
nie du  monde  :  le  domaine  de  Dieu  ,  de  qui  tout 
dépend  ;  la  tyrannie  du  monde  ,  qui  prétend  ^u*on 
lui  facrifie  tout ,  &  pour  qui  en  efïèt  nous  n'épar- 
pargnons  rien.  p.  165 .  274. 

Avons-nous  jamais  bien  pénétré  le  fens  de  ces 
paroles  que  Dieu  dit  à  Moyfe ,  &  fur  quoi  efl  fon- 
dée la  cérémonie  de  ce  jour  :  Meafunt  omma  :  tout 
eft  à  moi  î  Tout  efl  à  Dieu  ,  parce  qu'il  eft  l'au- 
teur de  tout,  parce  qu'il  eft  le  confervateur  de 
tout,  parce  qu'il  difpofè  de  tout.  De-là  apprenons 
comment  nous  devons  être  à  Dieu  ',  &.  toutefois 
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comment  y  fommes-nous  ?  nous  occupons-ftoui 
de  lui  ?  agiiTons-nous  pour  lui  <*  nous  fbumettons- 
nous  à  lui  &  à  Tes  ordres  f  p.  174.  z8i. 

Vouloir  retenir  quelque  choie  &  le  refufer  à 
Dieu,  c'eft  n'avoir  plus  pour  Dieu  cet  amour  de 
préférence  qui  le  met  à  la  tête  de  tout;  &  ne  le  pas 
aimer  de  cet  amour  de  préférence,  c'efl  le  rendre 
indigne  de  fa  grâce.  Voilà  ce  qui  arrête  tant  de  con- 
veriîons.  Un  pécheur  voudroit  fe  donner  à  Dieu  ; 
mais  ce  qui  le  retient ,  &  ce  qui  fait  évanouir  tous 
fes  projets ,  ce  n'eft  fouvent  qu'un  feul  point.  Di- 
fons  à  Dieu ,  comme  David:  Latus  obtuli  univerfaz 
c'eft  avec  joie ,  Seigneur ,  que  je  vous  offrirai  tou- 
tes choies  ;  pourquoi  ?  Tu  àominarîs  omnium  ;. c'efl: 
que  toutes  chofes  vous  appartiennent,  p.  281.  ^o6, 

III.  Partie.  Domaine  éternel  que  nous  de- 
vons reconnoitre,  comme  Jefus-Chrift,  par  une 
prompte  oblation  de  nous-mêmes.  En  conféquence 
de  cette  éternité  de  domaine ,  il  n'y  a  pas  un  mo- 
ment où  nous  ne  devions  être  à  Dieu  ,  puifqu'il  n'y 
a  pas  un  moment  où  nous  ne  dépendions  de  Dieu. 
D'où  faint  Thomas  conclut  que  l'homme,-  dès  le 
premier  inftant  qu'il  connoît  Dieu  ,  eft  obligé  de 
l'aimer  &  de  s'élever  vers  lui.  Et  c'eft  en  ce  fens 
que  S.  Auguftin  difoit  à  Dieu.  Beauté  fi  ancienne^  je 
vous  ai  aimé  trop  tard.  C'eft  encore  par  cette  régie 
que  les  Prophètes  ne  demandoient  pas  moins  à 
l'homme  qu'une  éternité  de  culte  &  d'adoration; 
c'eft-à'dire  ,  un  culte  de  toute  la  vie.  p*  286.  28p. 
Jefus-Chrift  nous  donne  là-deiTus  un  grand  exem- 
ple. Dès  fa  plus  tendre  enfance  il  le  préfente  à  fon 
Père.  Mais  nous,  nous  voulons  être  à  Dieu,  quand.? 
toujours  pour  l'avenir  ,  &  jamais  pour  l'heure 
préfente.  Éft-ce  là  honorer  Dieu  :  ou  n'eft-ce  pas 
l'outrager.^  Mais  que  fera-t-il?  il  nous  méprilera  à 
fon  tour,  &  il  nous  privera  de  fa  grâce  ;  enforte 
que  nous  ne  reviendrons  jamais  à  lui.  Cela  néan- 
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moins  né  doit  pas  défefpérer  ceux  qui  jufques  à 
prcfent  ont  paiTé  de  longues  années  fans  fè  donner 
à  Dieu  :  car  il  y  €n  a  eu  après  tout,  qui  malgré 
d'aufli  longs  retardemens ,  ont  été  appelles  &  re- 
çus de  Dieu.  Mais  auffi  comme  il  y  en  a  plufîeurs 
à  qui  Dieu  n'a  pas  fait  la  même  miféricorde,  c'eft 
ce  qui  doit  inftruire  &  fai/îr  de  frayeur  ceux  qui , 
dans  un  âge  moins  avancé  ,  font  en  état  de  confa- 
crer  à  Dieu  les  prémices  de  leurs  années.  Ne  difre- 
rons  donc  pas  :  mais  offrons-nous,  comme  Jefus- 
Chrift ,  de  bonne  heure  &  avec  Marie,  p.  2 85».  301. 
Compliment    a,u   Roi.  p.  301.  504. 


Sermon  fur  tAjJomption  de  la  Vierge» 
page  305-, 

I  V  1  s  I  o  N.  Nous  donnons  communément 
dans  deux  erreurs  fur  le  fujet  de  la  gloire  de 
Marie  :  l'une  regarde  les  moyens  par  011  elle  y  eft 
parvenue,  &  Tautre  les  avantages  qui  nous  en  doi- 
vent revenir.  Or  voyons  pour  nous  garantir  de  la 
première  erreur,  quel  a  été  le  vrai  principe  de  la 
béatitude  de  Marie  ,  i.  partie.  Voyons ,  pour  nous 
préferver  de  la  féconde  ,  quelle  eft  la  mefare  du 
pouvoir  de  Marie ,  2.  partie.  Voilà  de  quoi  exciter 
tout  à  la  fois  &  régler  notre  efpérance.  p.  305,  310, 
I.  Partie.  Quel  a  été  le  vrai  principe  de  la  béa- 
titude de  Marie  ?  c'eft-à-dire ,  pourquoi  Marie  eft- 
elle  aujourd'hui  glorifiée  dans  le  Ciel  ^  Eft-ce  par- 
ce qu'elle  a  été  Mère  de  Dieu  ?  non  :  mais,  1.  parce 
qu'elle  a  été  obéifTante  &  fidèle  à  Dieu  :  2.  parce 
qu'elle  a  été  humble  devant  Dieu.  p.  310.  5 1 1» 

I.  Parce  qu'elle  a  été  obéiifante  &  fidèle  à  Dieu. 
C'eft  ainfî  que  le  Sauveur  du  monde  s'en  déclara  , 
lorfque  cette  femme  de  l'Evangile  lui  ayant  dit  , 
Bienheureux  le  fein  (^ui  vous  a  ^orté  ;  il  lui  fit  cette 
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réponfe  :  Mais  plutôt  heureux  veux  qui  écoutent  Id 
farole  de  Dieu  ,  &  qvA  la  mettent  en  -pratique.  Par 
où  il  donnoit  à  entendre  ,  reprend  faint  Auguftin, 
que  c'étoit  l'obéiiTance  &  la  fidélité  de  Marie  qui 
faifoit  Ton  bonheur,  &  non  pas  la  maternité  divi- 
ne* Or  ce  qui  faifoit  alors  le  bonheur  de  Marie, 
c'eft  ce  qui  a  fait  depuis  fa  gloire  dans  le  ciel. 
Avoir  été  Mère  de  Dieu  ,  c'eft  un  honneur 
qu'a  reçu  Marie:  mais  avoir  été  fidèle  à  Dieu, 
c'eft  un  mérite  ;  &  Dieu  dans  fa  mère  même  ne 
couronne  que  le  mérite,  p.  311.  31^. 

2.  Parce  qu'elle  a  été  humble.  C'eft  en  ce  fens 
que  laint  Ambroiie  prend  ces  paroles  de  Marie  : 
Quia  refpexit  humilitatem  ancilliS  fuce  :  ecce  enim  ex 
hoc  beatam  me  dicent  omnes  generationes.  Parce  eue 
le  Seigneur  a  jette  les  yeux  fur  la  baHefle  de  fa  fer- 
rante, &  qu'il  a  été  touché  de  l'aveu  qu'elle  en  fai- 
foit ;  pour  cela ,  &  pour  cela  fpécialement ,  elle  fe- 
ra béatifiée.  Les  Anges ,  dit  faint  Bernard,  voyant 
Marie  monter  au  ciel  avec  tant  de  pompe ,  eurent 
bien  lieu  de  s'écrier  comme  les  compagnes  de  l'é- 
poufc  :  Quœ  efî  ijîa  l  qui  eft  celle-ci  l  mais  on  eût 
bien  pu  leur  répondre  ce  que  faint  Paul  difoit 
du  Fils  de  Dieu  :  Ouod  autem  afcendit ,  quîd  efî , 
nifi  quia  &  defcendit  ?  elle  ell  élevée ,  parce  qu'el- 
le s'eft  abaifTée.  p.  316.  320. 

Voilà  encore  une  fois  ce  que  le  Sauveur  du  mon- 
de a  couronné  dans  Marie ,  fans  confidérer  en  aucu- 
ne forte  qu'elle  étoit  fa  Mère  :  pourquoi  ?  parce 
qu'en  la  couronnant  il  n'agiffoit  ni  en  fils  ,  ni  en 
homme,  mais  en  Dieu  &  en  Juge  Ibuverain.  Ainfi 
l'avoit-il  déjà  traitée  par  avance  aux  noces  de  Ca- 
ca, &  en  d'autres  occafions.  On  peut  dire  néan- 
moins d'ailleurs  que  fa  maternité  a  contribué  à  fâ 
béatitude  :  comment  ?  en  ce  qu'elle  a  eu  comme 
Mère  d-e  Dieu  ,  de  plus  grandes  grâces  dont  elle  a 
rempli  la  raçfure  par  fa  fidélité  :  en  ce  que  fa  ma- 
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tferritc  a  rehaufTé  le  prix  de  Ton  humilité.  Maïs  ton^ 
jours  eft-il  vrai  que  la  caufe  prochaine  de  ia  béa- 
titude de  Marie  n'a  point  été  la  maternité  divine, 
&  que  c'a  été  feulement  fa  fidélité  d'une  part,  & 
de  l'autre  Ton  humilité,  p.  ^ro.  32,5, 

PuiiTans  motifs  ,  i.  pour  exciter  notre  efpé- 
rance  ;  Marie  ne  parvient  à  la  gloire  que  par  le 
même  chemin  qui  nous  eft  ouvert  à  tous  :  i.  pour 
nous  infpirer  un  certain  mépris  de  tout  ce  qui 
s'appelle  difiindion  &  grandeur  dans  le  monde  ; 
ce  n'eft  point  par-là  que  nous  méritons  la  gloire 
du  ciel  :  3.  pour  nous  faire  même  peu  compter 
ûir  certaines  grâces ,  quoique  d'un  ordre  iurnatu- 
rel ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  foutenues  par  la 
fàinteté  de  notre  vie.  p.  325.  332. 

II.  Partie.  Quel  eft  dans  le  ciel  le  pouvoir 
de  Marie  pour  nous  fecourir  l  II  efl  certain  que 
nous  pouvons  faintement  &  utilement  invoquer  la 
Mère  de  Dieu  ;  car  on  s'adreifoit  bien  à  elle  lorA 
qu*elle  étoit  fur  la  terre,  &  Ton  employoit  bien  fa 
médiation  auprès  de  Jefus-Chrift  pour  obtenir  de 
lui  èits  grâces  :  maintenant  qu'elle  eft  dans  le  ciel, 
pourquoi  le  pourroit-on  moins  .<*  i.  Eft-ce  qu'elle 
ne  voudroit  plus  s'intéreiTer  pour  nous  ?  Mais  dans 
le  ciel,  fa  charité  eft  plus  ardente  que  jamais.  2. 
Eft-ce  qu'elle  ne  peut  plus  nous  fecourir  .''  Mais 
dans  l'état  de  fa  gloire,  feroit-elle  moins  puilîante, 
qu'elle  ne  l'étoit  parmi  nous  &  dans  ce  lieu  d'exil  l 
3.JEft-ce  qu'elle  ne  connoît  plus  nos  befoins ,  & 
qu*elle  n'entend  plus  nos  prières .?  mais  \^z  Anges 
à  qui  Dieu  a  confié  nos  perfonnes ,  nous  entendent 
bien.  4.  Eft-ce  que  fufage  de  l'invoquer  bleife 
l'honneur  de  Dieu  ?  erreur  pitoyable;  car  nous  l'in- 
voquons ,  non  comme  celle  à  qui  il  appartient  de 
donner  la  grâce ,  mais  comme  celle  qui  peut  nous 
l'obtenir.  Nous  pouvons  donc  invoquer  Marie  :  & 
ce  droit  de  recourir  à  elle  eft  un  des  plus  fermes 
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appuis  de  notre  elpérance.  Nous  avons  dans  cett9 
Vierge,  i.  une  avocate  toute-puiflante  auprès  de 
Ion  Fils  qui  eft  notre  juge  :  &  qusnd  nous  rappel- 
ions toute-puifTante  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'elle  foit 
au-delTus  de  fon  Fils ,  mais  qu'elle  peut  tout  obte- 
nir de  lui ,  &  par  la  prééminence  de  ùi.  dignité  ,  & 
par  le  mérite  de  fa  perfonne.  2.  Une  mère  de  mi- 
féricorde  pour  les  pécheurs,  puifque  c'eft  aux  pé- 
cheurs mêmes  qu'elle  eft  en  quelque  manière  rede- 
vable de  toute  la  gloire,  p.  331.  340. 

Voilà  notre  efpérance;  mais  quel  en  eft  l'abus  ? 
c'eft  que  nous  ofons  nous  promettre  de  la  protedion 
de  Marie,  i.  des  grâces  chimériques  &  impofTibies; 
4.  des  grâces  poflibles,  mais  miraculeufes  5  3.  des 
grâces ,  s'il  y  en  avoit  de  telles ,  incapables  de  noué 
fandifier,&  beaucoup  plus  capables  de  nous  perver- 
tir;4.des grâces  lelon  notre  goût&les  défirs  corrom- 
pus de  notre  cœur.  Or  ce  n'eft  point  pour  cela  que 
la  Mère  de  Dieu  eft  puiflante.  Efperons  en  elle,mais 
gue  notre  elpérance  foit  jufte  &  réglée,  p.  340.343. 

Prière  a  la  Vierge,  p.  345.  347, 


Autre  Sermon  pour  la  Fête  de  l^AJfomption 
.    de  la  Vierge ,  fur  la  dévotion  à  la  Vierge* 
page  348. 

DIVISION.  N*entreprenons  point  d'expliquer 
avec  quelle  pompe  Marie  entre  dans  le  ciel  : 
mais  voyons  quelle  doit  être  fur  la  terre  notre  dé- 
votion envers  cette  glorieufê  Mère.  Trois  devoirs 
en  quoi  con/ifte  la  dévotion  à  la  Vierge  ;  l'hono- 
rer, mais  l'honorer  judicieusement,  I.  part, l'invo- 
quer ,  mais  l'invoquer  efficacement ,  2.  part,  l'imi- 
ter, &  l'imiter  religieufement.  3.  part.  p.  348.  352. 
I.  Partie.  Honorer  Marie,  mais  l'Honorer  judi- 
çieufejnent.  S'il  peut  y  avoir  parmi  les  perfonnes  aji 
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t^onnées  au  fervice  de  la  Vierge  quelques  dévots  în- 
cîifcrets,!!  faut  auffi  convenir  qu'il  peut  y  avoir  par- 
mi ceux  qui  ceniurent  les  dévots  de  ia  Vierge ,  àQs 
cen(eurs  indifcrets.  Ils  le  font  plaints,  i.  qu'on  ren- 
doit  àQs  hommages  à  Marie  comme  à  une  Divinité: 
2.  qu'on  lui  donnoit  des  titres  d'honneur  qui  ne  lui 
iappartenoient  pas ,  fur-tout  ceux  de  médiatrice  & 
de  réparatrice  :  3 .  qu'on  lui  attribuoit  de  nouveaux 
privilèges ,  qui  ne  nous  étoient  révélés  ni  dans  l'E- 
criture, ni  dans  la  Tradition.  Examinons  ces  plain- 
tes ;  &  de-là  même  tirons  des  régies  fûres  pour  ho- 
norer difcrettement  la  Reine  du  ciel.  p.  351.  355. 
I,  On  s'eft  plaint  que  les  dévots  de  Marie  l'ho- 
noroient  comme  une  Divinité.  Mais  grâce  à  la 
Providence ,  TEglife  de  Jefus-Chrift  n'avoit  pas 
bcibin  de  Tavis  prétendu-falutaire  qu'on  a  voulu 
nous  donner  là-deiTus.  Car  ce  n'eft  point  à  Marie 
gue  nous  offrons ,  comme  à  Dieu  ,  à^s  facrifices. 
Nous  l'honorons  d'un  cuite  inférieur  à  celui  de 
pieu,  mais  fupérieur  à  tout  autre  que  celui  de  Dieu, 
&  c'eft  fhonorer  judieieufement.  p.  355.3^7. 

2.  On  s'eft  plaint  que  les  dévots  de  Marie  lui  don- 
noientdes  titres  d'honneur  qui  neluiappartenoierit 
pas ,  fur-tout  ceux  de  médiatrice  &  de  réparatrice» 
Mais  puifqu*elle  eu  Mère  de  Dieu_,  y  a-t-il  un  titre 
d'honneur  qui  ne  lui  convienne  l  &  en  particulier, 
S.  Bernard  ne  fappelle-t-il  pas  expreflTément  média- 
trice &  réparatrice  ,  &  ne  témoigne-t-il  pas  que  de 
fon  tems ,  c'étoit  ain/î  que  toute  i'Eglife  f  appelloit? 
Or  c'eft  encore  honorer  judicieu(ement  la  Vierge, 
que  de  lui  attribuer  les  qualités  que  toute  I'Eglife 
lui  attribue.  Il  n'y  a  qu'un  médiateur  de  rédemp- 
tion qui  eft  Jesus-Chrift  :  mais  il  y  a  d'autres  mé- 
diateurs d'intercefljon ,  &  Marie,  entre  ceux-ci,  ne 
doit-elle  pas  avoir  la  première  place  .^  p.  358.  362, 

3.  On  s'eft  plaint  du  zélé  que  font  paroître  les  dé- 
vots de  Marie  à  défendre  certains  privilèges  qu'ils 
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reconnoîflent  en  elle:  privilèges  de  grâce  dansibti 
immaculée  conception,  privilèges  de  gloire  dans  la 
triomphante  aflbmption.  Mais  raifonnons  toujours 
fur  le  même  principe  ;  de  tous  les  privilèges  qui  » 
fans  préjudicier  aux  droits  de  Dieu  ,  fervent  à  re- 
haufîer  l'éclat  de  la  maternité  divine,  y  en  a-t~il  un 
feul  que  nous  puiflions  raifonnablement  lui  con-» 
tefler  î  n'eft-ce  pas  alTez  que  ce  foient  des  privilè- 
ges reconnus  par  les  plus  fçavans  hommes  de  TE- 
glife ,  autorifés  par  la  créance  commune  des  Fidé- 
lesj  appuyés  au  moins  fur  les  plus  fortes  conjedurcs  \ 
&  les  témoignages  les  plus  foiîdes  .**  Or  tels  font  les  f 
privilèges  que  nous  honorons  dans  Marie  ,  &  c'eft 
par-là  que  nous  les  honorons  prudemment.  Faut-il 
donc  que  le  miniftère  de  la  parole  de  Dieu  foit  au- 
jourd'hui nécelTaire  ponr  maintenir  le  culte  que 
nous  rendons  à  la  plus  fainte  des  Vierges  !  mais 
malgré  tous  les  eftbrts  de  rhéréfie  ,  le  culte  de 
Marie  a  fubfîfté,  &  il  fubfiftera.  p.  362.  ^66, 

II.  Partie.  Invoquer  Marie,  mais  l'invoquer 
efficacement.  Nous  pouvons  invoquer  Marie,  puil^ 
que  l'Eglife  a  défini  que  nous  pouvons  invoquer 
ks  Saints,  &  que  d'ailleurs  il  eft  certain  que  cette 
Mère  de  Dieu  a  toute  la  miféricorde  &  tout  le  pou- 
voir néceflaire  pour  nous  aider  de  fcn  lècours.C'eft 
ainfi  que  les  Pères  ont  raifonné.  Non-feuiement 
nous  pouvons  invoquer  Marie  ,  mais  nous  le  de- 
vons ,  pourquoi  ?  pour  nous  conformer  à  l'Eglilè, 
pour  nous  attirer  la  grâce ,  pour  nous  procurer 
contre  les  dangers  du  monde  une  puiiTante  protec- 
tion ,  pour  afliirer  notre  falut.Mais  le  point  eft  d'in- 
voquer cette  Vierge  efficacement,  c'eft- à-dire, de 
telle  forte  qu'elle  puiiTe  agréer  nos  prières ,  &  que  1 
nous  ne  l'invoquions  pas  en  vain.  Sur  quoi  il  y  a  1 
deux  extrémités  à  éviter  :  i.  trop  de  confiance  dans  ' 
la  proteélion  de  Marie  :  z.  trop  peu  de  confiance  ; 
dans  cette  même  proteâign.  p.  ^66,  371. 

I.  Trop 
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z.  Trop  de  confiance.  Car  nous  lui  faiïons  queB* 
^ucfois  des  prières  préibmptueuJfès ,  &  par-là  inju- 
rieufes  à  Dieu  ,  indignes  de  la  mère  de  Dieu  ,  & 
pernicieules  pour  nous-mêmes.  Or  de  telles  priè- 
res ne  peuvent  être  efficaces,  p.  371.  374. 

2.  Trop  peu  de  confiance.  Il  femble  à  entendre 
parler  les  cenfeurs  du  culte  de  la  Vierge,  qu'un 
pécheur  dans  Tétat  de  Ton  péché,  ne  peut  avoir  re- 
cours à  elle ,  parce  qu'il  n'eft  pas  adueilement 
contrit  &  pénitent ,  &  parce  qu'il  n'a  pas  l'amour 
de  Dieu.  Mais  fans  être  adueliement  contrit  &  pé- 
nitent ,  ne  peut-il  pas  demander  par  l'intercellîoil 
de  Marie, la  grâce  de  la  pénitence .<^ &  fans  avoit 
aduellement  l'amour  de  Dieu ,  ne  peut-il  pas  le 
défirer  &  l'obtenir  par  Marie  l  Dans  un  j(îécle  où 
nous  voyons  tant  d'ames  s'égarer  &  fè  pervertir, 
ne  leur  fermons  pas  les  voies  du  retour  &  du  falut. 
Or  une  de  ces  voies  les  plus  alTurées ,  c'eft  une  iîii- 
cère  confiance  en  Marie,  p.  374.  382» 
;  I II.  Partie.  Imiter  Marie  ;  £.  ce  que  nou$ 
devons  imiter  dans  Marie  ;  2.  pourquoi  nous  le 
devons  imiter,  p.  382,  385. 

1.  Ce  que  nous  devons  imiter  dans  Marie,  c'eft 
fâ  fainteté  :  r.  la  plénitude  de  fa  fainteté  :  2.  la  per- 
fedion  de  fa  fainteté  :  3.  la  perfévérance  &  la  fer- 
meté invariable  de  fa  ^inteté.  p.  583.  385», 

2.  Pourquoi  nous  le  devons  imiter  :  pour  avoir 
part  à  la  gloire  dont  elle  prend  aujourd'hui  pol^ 
felTion.  C'eft  par  le  fecours  de  cette  Vierge  que 
nous  pouvons  imiter  fès  exemples.  AdreiTons-nous 
à  elle  pour  cela;  dévoiions-nous  à  elle  comme  un 
de  nos  Rois ,  &  faifons  une  profeffion  publique  dç 
notre  dévouement,  p.  38^.  3^4. 

pRiEREA  iA  Vierge»  p.  3^4»  ^9^% 
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Sermon  'pour  la  tête  de  tous  les  Saints,  p.  397. 

DIv  I  s  1  o  N.  Dieu  ejî  admirable  dans  fes  Saints, 
Admirable  de  nous  avoir  donné  les  Saints 
pour  intercefîeurs  &  pour  patrons  ,  i.  partie.  Ad- 
mirable de  nous  avoir  propofé  les  Saints  pour  mo- 
dèles &:  pour  exemples ,  2.  partie,  p.  35)7.  400. 

I.  Partie.  Admirable  de  nous  avoir  donné  les 
Saints  pour  intercelTeurs  &  pour  patrons  :  pour- 
quoi f  I.  parce  qu'en  cela  Dieu  nous  découvre  vi- 
£blement  les  tréfors  de  fa  ïàgelTe  &  de  fa  providen- 
ce ;  2.  parce  que  la  gloire  des  Saints  en  eft  infini- 
ment relevée  ;  3.  parce  que  nous  y  trouvons  de 
très-grands  avantages  pour  notre  falut.  p.  401. 

1 .  Dieu  en  nous  donnant  les  Saints  pour  patrons, 
nous  découvre  viiîblement les  tréfors  de  fa  fagefîe  & 
de  fa  providence  :  car  c'ell  ain/i  qu'il  établit  le  plus 
bel  ordre  &  la  fubordination  la  plus  parfaite  qu'il 
puiiTe  y  avoir  entre  les  hommes.  Nous  dépendons 
Ides  Saints  ;  &  notre  dépendance  nous  eft  aimable , 
parce  que  nous  fçavons  que  les  Saints  s'intéreiTent 
en  notre  faveur.  Leur  élévation ,  au  lieu  de  les  en- 
fler, leur  donne  des  inclinations  bienfaifantes  pour 
nous  ",  &  au  lieu  d'exciter  notre  jalouiîe ,  elle  nous 
infpire  une  reconnciiTance  affedueule  pour  eux.  De 
pluSjC'eft  ainiî  queDieu  a  trouvéle  moyen  d'entrete- 
nir une  fainte  correfpondance  entre  TEgli/è  triom- 
phante dans  le  ciel,  l'Eglife  militante  lur  la  terre, & 
i'Eglife  foufFrante  dans  le  purgatoire,  p.  401.  40^. 

2.  La  gloire  àes  Saints  en  eft  infiniment  relevée. 
En  effet,  nous  apprenons  à^A^L  quel  eft  le  pouvoir 
(des  Saints  :  &  s'ils  font  C\  puiiTans  pour  les  autres , 
quels  tréfors  de  gloire  ne  poffédent-ils  pas  pour 
jeux- mêmes  ?  Quelle  gloire  d'être  nos  médiateurs 
auprès  de  Dieu  ,  &  des  médiateurs  a  qui  Dieu  ac- 
corde tout  !  C'eft  par-là  même  encore  que  Dieu 

j^9n%  e^^age  à  les  honorer  nous^niémes  :  çniçiîa 
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qu'ils  ont  tout  à  la  fois ,  &  les  honneurs  du  ciel ,  5s 
les  honneurs  de  la  terre,  p,  405.  410. 

3.  Nous  y  trouvons  de  très-grands  avantages 
pour  notre  falut.  Les  Saints  prient  pour  nous  ,  & 
comme  leurs  prières  font  plus  efficaces  que  les  nô- 
tres, elles  contribuent  dans  un  fens  à  notre  falut 
plus  que  les  nôtres.  Plus  efficaces ,  dis-je  ,  que  les 
nôtres,  foit  par  la  dignité  des  Saints  plus  relevée  , 
foit  par  leur  charité  plus  épurée  ,  fbit  par  leur  at- 
tention plus  confiante  &  plus  fixe ,  enfin  par  leur 
ferveur  beaucoup  plus  ardente.  Auffi  combien  de 
fois  les  hommes  ont-ils  éprouvé  les  falutaires  ef- 
fets de  leur  protedion  ?  p.  410.  414. 

Mais  comment  répondons-nous  à  leurs  foins  î 
-Nous  les  deshonorons  lur  la  terre ,  nous  violons  les 
temples  que  i'Eglife  a  érigés  fous  leur  nom ,  nous 
prQphanons  leurs  fêtes.  Aurons-nous  après  cela 
bonne  grâce  de  reprocher  aux  hérétiques  de  notre 
iiécle ,  Te  mépris  qu'ils  ont  fait  du  culte  des  Saints? 
A  cet  abus  qui  regarde  leur  culte,  nous  en  ajoutons 
un  autre  qui  eft  Tabus  de  leur  invocation.  Ne  par- 
lons point  de  ces  prières  abominables  qui  feroient 
4es  Saints ,  s'ils  les  écoutoient ,  les  fauteurs  de  nos 
vices.  Ne  parlons  point  de  ces  prières  mondaines  & 
întéreirées  qu'on  fait  aux  Saints  pour  les  biens  tem- 
porels ,  fans  jamais  leur  demander  des  biens  Ipirî- 
tuels.i-,e  grand  abus  de  l'invocation  des  Saints  dans. 
les  prières  même  en  apparence  les  plus  religieufës  , 
c'eft  que  nous  voulons  qu'ils  demandent  à  Dieu 
pour  nous  ce  que  Dieu ,  félon  les  régies  de  fa  fageife  > 
ne  veut  pas  nous  accorder ,  &  ce  qu'il  n'eft  pas  à 
propos  qu'il  nous  accorde*  Nous  les  invoquons ,  Se 
du  reile  comptant  fur  leur  interceffion  ,  nous  pré-- 
tendons  vivre  fans  vigilance,  fans  pénitence,  fans 
gène.  Souvenons-nous  que  fi  les  Saints  font  puif- 
fans  auprès  de  Dieu ,  ils  ne  le  font  pas  au  préjudice 
de  Dieu  même,  &  de  ce  que  nous  lui  devons  ;  & 
prenons  garde  qu'au  lieu  d'êirc  nos  protecteurs  5  ih 
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lîe  deviennent  nos  témoins  &  nos  juges.  414.  411, 

II,  Partie.  Admirable  de  nous  avoir  propo- 
fé  les  Saints  pour  modules  &  pour  exemples.  Car 
cet  exemple  des  Saints  opère  en  nous  trois  mer- 
veilleux ettets.  I.  11  nous  perlliade  la  fainteté  :  2. 
il  nous  adoucit  la  pratique  de  la  fainteté  :  3.  il 
BOUS  ôte  tout  prétexte  par  oii  nous  pourrions  nous 
défendre  d'embrafTer  la  fainteté.  p.  411.  413. 

I.  L'exemple  des  Saints  nous  perfuade  la  fainte- 
té :  comment  l  en  nous  faifant  comprendre  d'une 
lîmple  vue  toute  la  perfedion  &  tout  le  mérite  de  la 
fainteté.  Car  qu'cfi-ce  qu'un  Saint  ï  C'ell  une  idée 
réelle ,  vifible,  palpable  &  fubftantielle  de  toute  la 
fainteté  Evangéiiquej  &  Dieu  en  nous  la  montrant, 
nous  dit:  In/pice,  & fac  fccundiim  exen/plar;rega.T' 
de,  &  conforme-toi  à  ce  modèle.  Oriln'eftpas 
poilible  de  voir  la  fainteté  ,  je  dis  la  vraie  fainteté, 
telle  qu'elle  a  été  dans  Izs  Saints ,  fans  l'eftimer  : 
cette  eftinie  en  fait  naître  l'amour  &  le  dé/îr  ;  & 
nous  infpirer  ces  fentimens  à  l'égard  de  la  fainteté , 
n'eft-ce  pas  nous  la  perfuaderi*  L'exemple  de  Dieu 
n*étoit  pas  propre  à  faire  fur  nous  le  même  effet. 
Car  outre  que  Dieu  efl  invifible  ,  il  n'eft  pas  faint 
de  la  manière  que  nous  devons  l'être  :  notre  fain* 
tcté  doit  conlîfter  dans  la  pénitence ,  dans  la  fou- 
mifllcn  ,  &c.  &  tout  cela  ne  peut  convenir   à 
Dieu.  Il  falloit  donc  qu'il  nous  proposât  àes  hom- 
mes comme  nous  &  de  même  nature  que  nous.  Or 
c'cft  ce  qu*il  a  fait.  C'eft  par  de  femblables  exem- 
ples que  riliuftre  Matathias  confirma  fes  enfans 
dans  le  culte  du  Seigneur,  &  c'efl  dans  le  même 
(deiTein  que  l'Eglife  a  ordonné  qu'on  exposât  à  nos 
yeux  les  images  des  Saints,  p,  423.  43 1. 

?,.  L'exemple  des  Saints  nous  adoucit  la  pratique 
de  la  fainteté  :  car  il  nous  apprend,  i .  qu'il  n'y  a  rieti 
^'impoffible  dans  la  fainteté ,  puifquli  n'y  a  rien 
gugles  Saints  n'aient  pu  &  qu'ils  n'aient  foutenu  : 
§.  m%  tiy  a  ïhn  4e  iî  diificile  qui  ne  puifîè  nous  de» 
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Venir  agréable  ,  puifque  les  Saints  y  ont  trouvé  & 
goûté  \ts  plus  pures  douceurs.  Ces  penfées  réveillent 
îîotre  courage, &  le  courage  facilite  tout,  p. 45 1.43  6* 

3.  L'exemple  àç.s,  Saints  nous  ôre  tout  prétexte 
par  où  nous  pourrions  nous  défendre  d'embralfer  la 
Jtàinteté.  Détail  de  divers  prétextes  que  l'exemple 
des  Saints  détruit  :  ils  pouvoient  les  alléguer  auffi- 
bien  que  nous.  Qu'aurons-nous  donc  à  répondre, 
quand  Dieu  dans  fon  jugement  dernier  nous  deman- 
dera  compte  de  i'affreufe  différence  qui  paroîtra  en- 
tre leur  vie  &  la  notre  ^  p.  43  éî.  440. 

Compliment  au  Roi.  p.  440.  442. 

Autre  Sermon  ^our  la  Tête  de  tous  les 
Saints*  p.  443. 

Division.  Les  Difiiples  de  Jefus-Chrijl  s" étant 
approchés  de  lui  ,  il  fe  mit  à  les  enfeigner.  Que 
leur  enfeignoit  ce  divin  Maître  ^  La  fcience  des 
Saints.  Les  Saints  ont  trouvé  le  ïecret  d'accorder 
dans  le  monde  leur  condition  avec  leur  religion  , 
l.'partie.  Les  Saints  le  font  fervis  de  leur  religion 
pour  làndifier  leur  condition  ,  2.  partie.  Lts  Saints 
par  un  heureux  retour ,  ont  profité  de  leur  condi- 
tion pour  fe  rendre  parfaits  dans  leur  religion,  3. 
partie.  Telle  a  été  la  fcience  àts  Saints ,  &  telle 
doit  être  la  notre,  p.  443.  447. 

I.  Partie.  Les  Saints  ont  accordé  dans  îe  monde 
leur  condition  avec  leur  religion,  i.ils  n'ont  point 
cherché  la  fainteté  hors  de  leur  condition  :  2.  ils 
fè  font  fandifiés  jufque?  dans  les  conditions  qui 
fèmblent  les  plus  oppofées  à  la  fainteté.  3.  Par  le 
moyen  de  la  pénitence,  ils  ont  acquis  la  fainteté 
dans  les  conditions  où  ils  s'étoient  engagés  fans 
avoir  confulté  Dieu  ,  &  où  le  feul  mouvement  de 
leurs  pafiions  les  avoir  fait  entrer,  p.  447.  445?. 

1.  Ils  n'ont  point  cherché  la  fainteté  hors  de  leur 
condition  ;  mais  ils  s'en  Cont  tenus  à  la  maxime  de 
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s.  Pauî,  quand  il  difoit  aux  Corinthîeas  î  que  cK^ 
cun  travaille  à  (e  fandifier  dans  l'état  &  fèlon  l'état 
où  il  Te  trouvoit  lorfqu'il  a  embrafTé  la  foi.  Car  voi- 
là le  fens  de  ce  pafTage  ;  Unufquifque  in  qud  voca- 
tione  vocatus  efi  ,  in  eapermaneat  apuà  Deum.  Ain/î 
les  Saints  fans  fe  déranger  &  fans  fe  déplacer ,  ont 
accordé  la  fainteté  les  uns  avec  la  grandeur,  & 
les  autres  avec  l'humiliation  ;  les  uns  avec  l'opu- 
lence ,  &  les  autres  avec  la  pauvreté  ,  &c.  Or  ce 
qu'ils  ont  fait  lorfqu'ils  étoient  à  ma  place  ,  pour- 
quoi ne  le  ferois-je  pas  comme  eux  ?  N'y  va-t-il 
pas  de  tout  mon  intérêt  ?  p.  4457,  451, 

2,  Ils  Ce  font  fândifiés  jufques  dans  les  conditions 
qui  Semblent  les  plus  oppofées  à  la  fainteté.  Com- 
bien fe  font  fandiiîés  au  milieu  de  la  Cour  ?  Com- 
bien fe  font  fandifiés  dans  la  profefïion  des  armes  > 
C'eft  donc  une  erreur  de  croire  que  ma  conditioir 
m'empêche  d'être  faint  :  erreur  qui  ne  fert  qu'à  nous 
décourager  ;  au  lieu  que  la  penfée  qu'on  peut  fe 
fandifier  dans  fon  état,  donne  de  la  confiance  &  ani- 
me. C'eft  encore  une  autre  erreur  de  fe  perfuader, 
qu'on  feroit  plus  à  Dieu ,  &  qu'on  y  pourroit  plus 
erre  dans  une  condition  moins  expofée.  Car  celle 
où  Dieu  vous  a  appelle,  eft  celle  où  il  vous  a  prépa- 
ré plus  de  grâces ,  &  par  conféquent  la  plus  sûre 
pour  vous.  Voilà  ce  qui  a  fixé  les  Saints.p.45 1.4')  8. 
3.  Ils  fè  font  fandifiés ,  par  le  moyen  de  la  pé- 
bîtence  dans  les  conditions  mêmes  où  ils  s'étoient 
engagés  fans  avoir  confulté  Dieu  ,  &  où  le  feul 
mouvement  de  leurs  paflions  lès  avoit  fait  entrer. 
Ne  pouvant  plus  fortir  de  ces  conditions ,  ils  ont 
cherché  dans  leur  religion  unereflburce  à  leur  mal- 
heur ;  &  c'a  été  de  pleurer  devant  Dieu  ,  &  de  ré- 
parer par  une  vie  plus  auftère ,  plus  exemplaire , 
plus  régulière  ,  le  crime  de  leur  imprudence.  C'eft 
ainfi  que  les  Saints  ont  fçû  accorder  leur  condition 
&  leur  religion.  Ce  merveilleux  accord  leur  a  coû- 
té ;  mais  en  peut-il  trop  coûter  pour  acquérir  une 
feience  fi  falutaire  î  p.  458,  460. 
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-  •  î  I.  P  A  R  T  I  E.  Les  Saints  fe  font  Tervis  <^é  îeiir 
jreligion  pour  fan di fier  leur  condition.  Ce  que  Sa- 
lomon  difoit  de  la  fageife  en  demandant  à  Dieu 

•  qu^elle  travaillât  toujours  avec  lui ,  les  Saints  l'oflt 

.' penfé  de  la  religion.  Elle  leur  a  fervi ,  i .  pour  évi- 
ter les  défordres  à  quoi  leur  condition  étoit  ilijette  ; 

*1.  pour  accomplir  les  devoirs  dont  leur  condition 
étoit  chargée,  p.  460.  46^3. 

1,  Ils  fe  font  fervis  de  leur  religion  four  éviter 
les  défordres  à  quoi  leur  condition  étoit  fujette.  Il 
y  a  dans  chaque  condition  certains  défordres  elTen- 
ïiels  que  la  religion  feule  peut  corriger  :  mais  les 
Saints  en  conformant  leur  condition  à  leur  religion, 
s'en  font  préfêrvés.  Sans  cela  la  profpérité  les  eût 
éblouis  j  l'abondance  les  eût  corrompus  ;  mais  par- 
ce qu'ils  s'étoient  fait  de  leur  religion  comme  une 
armure  diy^nè  poUr  fe  défendre  de  toutes  les  tenta- 
îicîiî,  rîen  ne  les  a  pu  pervertir  :  oî.  vGÎia  CC  q"c 
"ies  payens  mêmes  ont  révéré.  Or  puifque  je  pro- 
fefle  la  même  religion  ,  pourquoi  n'en  fais- je  pas 
îe-méme  ufage  .'^  p.  453.  465?. 

2.  Ils  fe  font  fervis  de  leur  religion  pour  accom-^ 
plir  les  devoirs  dont  leur  condition  étoit  chargée, 
11  y  a  dans  toutes  \t^  conditions  certains  devoirs 
pénibles  &  mortifians ,  &  fans  la  religion  les  Saints 
auroient  pris  feulement  de  leurs  conditions  ,  ce 
qu'il  y  avoit  d'utile  &  de  commode  ,  &  fe  fèroient 
déchargés  du  refie  ;  mais  parée  qu'ils  agiiToient  par 
principe  de  religion  ,  ils  ont  fatisfait  à  tout  ;  &  en 
y  fatisfaifant ,  leur  religion  leur  a  tout  fait  rap- 
porter à  Dieu.  Que  vous  êtes  admirable  dans  vos 
Saints,  6  mon  Dieu,  &  que  la  fcience  de  vos 
Saints  eft  profonde  &  fublime  !  p.  ^^69.  473. 

III.  Partie.  Les  Saints  par  un  heureux  retour , 
ont  profité  de  leur  condition  pour  fe  rendre  parfaits 
dans  leur  religion.  Ils  ont  trouvé  dans  leur  condi- 
tion ,  I.  de  puifîans  motifs  pour  s'exciter  à  la  pra- 
tique de  leur  religion  ^  2«  des  moyens  de  glorifiex 
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Bieu-;  &  3'honorer  leur  religions  3.  des  croix i 
dont  ils  ont  fait  la  matière  de  leur  pénitence  &  des 
Acrifices  qu'ils  ont  eu  le  bonheur  d'offrir  à  Dieu 
dansFefprit  de  leur  religion,  p.  473.  474. 

1.  pç^s  motifs  pour  s'exciter  â  la  pratique  de  leur 
religion.  Ce  que  leur  condition  les  obligeoit  à  fai- 
re pour  le  monde  ,  ne  fuffifoit-ii  pas  pour  leur  ap- 
prendre ce  qu'ils  dévoient  faire  à  plus  forte  raifon 
pour  Dieu  f  p.  474,  478. 

2.  Des  moyens  pour  glorifier  Dieu  &  pour  ho- 
norer leur  religion.Combien  ont-ils  fait  pour  Dieu 
de  grandes  chofes ,  parce  que  leur  condition  les 
mettoit  en  état  de  les  faire  <*  Si  S.  Louis  n'eût  pas 
été  Roi ,  auroit-ii  porté  tant  de  faintes  loix  f  auroit- 
il  bâti  tant  d'hôpitaux.^  Cependant  fans  faire  ce 
que  S.  Louis  a  fait ,  je  trouverai  toujours  dans  la 
médiocrité  de  ma  condition  ^q  ç^^ç,i  marquer  à 

uieu  mon  zeie  &  de  quoi  l'honorer,  p.  47a,  4Ô0# 
3»  Des  croix  ,  dont  ils  ont  fait  la  matière  de  leur 
patience  &  des  facrifices  qu'ils  ont  eu  le  bonheur 
d'offrir  à  Dieu  dans  l'efprit  de  religion.  Par-là  ils 
ont  eu  dans  les  conditions  les  plus  relevées  &  jufques 
dans  les  Cours  des  Princes  plus  d'occafîons  de' le 
fandifier,  qu'on  n'en  a  par-tout  ailleurs. Soyons  fou- 
rnis &  patiens  comme  eux  :  c'eft  par  la  patience 
qu'on  parvient  à  la  même  gloire  qu'eux,  p.  480.482. 
Compliment    au    Roi,  p.  482.  487. 

Sermon  pour  le  jour  de  la  Commémoration  des 
Morts,  p.  4^88. 

DIVISION.  Ne  pas  fècourir  les  âmes  du  purgatoi- 
re ,  parce  qu'on  n'efl  pas  perfuadé  des  peines 
qu*elles  y  fouffrent,ni  qu'il  y  ait  un  purgatoire,c'eft 
une  conduite  auffi  déraifonnable  qu'elle  eft  pleii.e 
d'erreur ,  i .  partie.  Etre  perfuadé  des  peines  que 
Ibuffrent  les  âmes  du  purgatoire,  &  ne  pas  travailler 
^les  recourir jc'eft  une  dureté  auffi  criminelle  qu'el- 


des  Sermon f, 

l  îe  eA  contraire  à  la  piété  &  aux  loix  mêmes  de  Thu- 

[  nianité,2.  partie.  Etre  difpofé  à  fecourir  les  amss  du 

purgatoire ,  &  ne  fe  fervir  pour  cela  que  de  moyens 

inefficaces,  c'eft  un  défordre  aufli  commun  qu'il  eft 

déplorable  dans  le  chrifiianifme,  3.  p;irt.  P.488.4P5. 

I.  Partie.  Ne  pas  ieccurir  les  âmes  du  pargatoi- 
re  ,  parce  qu'on  n'eft  pas  perfuadé  àcs  peines  qu'ei» 
les  y  /oufFrent,  ni  qu'il  y  ait  un  purgatoire  y  ceû  une 
conduite  aulïi  déraifonnable  qu'elle  eft  pleine  d'er- 
reur. Telle  eft  néanmoins  la  conduite  des  hérétiques 
&  de  ceux  qui  par  libertinage  entrent  fur  ce  point 
dans  leurs  lentimens.  Conduite  où  il  eft  aifé  d(?  dé- 
couvrir trois  grands  défauts,  p.  4^3.  41^4. 

I.  Dans  un  doute  de  Ipéculation  ,  ils  fe  mettent 
au  hazard  de  manquer  à  un  des  plus  importans  de- 
voirs de  la  juftice  &  de  la  charité  chrétienne.  Car 
enfin  les  hérétiques  malgré  eux  font  forcés  de  reccn- 
lîoître,  que  comme  ils  n*ont  point  d'afTarance  qu'il 
y  ait  un  piirg?-toire  )  aufli  n'ont-ils  point  d'alTurance 
qu'il  n'y  en  ait  pas.  Or  dans  un  tel  doute  conclurre 
à  ne  point  prier  pour  les  Morts,  eft-ce  une  condui- 
te faP'e  ?  Nous  qui  croyons  le  purgatoire  s  nous  ne 
fbmmes  pas  pour  cela  certains  que  ceux  d'entre  les 
Morts  pour  qui  nous  prions  en  particulier,  y  Soient 
aduellement;  car  ils  peuvent  être,  ou  dans  le  ciel> 
ou  dans  l'enfer.  Cependant  nous  prions  toujours  : 
pourquoi  i*  parce  que ,  comme  dit  S.  Auguftin  ,  il 
vaut  mieux  s'expofer  à  faire  pour  ces  âmes  des 
prières  fuperflues ,  que  de  fe  mettre  en  danger  de 
ne  pas  faire  pour  elles  des  prières  nécelTaires.  Ainii 
devroient  raifonner  les  hérétiques,  p.  45)4.  500. 

z.  Ils  ne  prient  pas  pour  les  Morts ,  parce  qu'ils 
ne  croyent  pas  le  purgatoire  :  mais  tout  au  contraire 
ils  devroient  croire  le  purgatoire ,  parce  qu'il  eft  évi- 
dent &  inconteftable  qu'il  faut  prier  pour  les  Morts. 
Rien  de  plus  folidement  établi  par  Tautorité  de  l'E- 
criture, par  celle  des  Conciles  &  des  Pères,  par 
toute  la  tradition,  que  la  prière  pour  les  Morts.  Or 
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«*il  faut  prier  pour  les  Morts ,  il  y  a  dofic  un  pufg'a» 
toire.  Mais  pour  ne  vouloir  pas  tirer  cette  confé* 
ouence,  les  hérétiques  nient  le  principe;  &  pour  le 
nier  ,  ils  rejettent  é^ts  livres  de  l'Ecriture  très-au- 
thentiques ,  &  ne  défèrent  ni  aux  Conciles  ,  ni  aux 
Pères,  ni  à  la  tradition,  p.  500.  504. 

3 .  De  ce  qui  eft  incertain  touchant  le  purgatoirf , 
ils  te  font  un  préjugé  contre  le  purgatoire  même. 
Par  exemple  ,  ce  qui  les  choque,  ce  font  certaines 
peintures  fenfîbles  &  affreufes  qu'on  nous  en  fait; 
Mais  moi  fi  j'étois  à  leur  place ,  je  me  dirois  à  moi- 
même  :  Je  ne  fçais  point  expreflement  ni  où  fouf- 
frent  les  âmes  des  Morts  que  Dieu  purifie ,  ni  ce 
qu'elles  foufFrent ,  ni  comment  elles  foufFrent;  mais 
ians  examiner  toutes  ces  circonftances  qui  ne  font  t 
point  eiTentielles  ^  il  me  fuffit  de  fçavoir  qu'elles 
IbufFrem ,  qu'il  efl  jufte  qu'elles  foufFrent ,  &  que  je 
puis  les  fouiager  dans  leurs  foufFrances.  Quel  bon- 
heur pour  nous ,  fidèles  Catholiques ,  d'être  les  en- 
fans  d'une  Eglife  qui  ne  nous  abandonne ,  ni  pen- 
dant notre  vie ,  ni  après  notre  mort  !  p»  504.  510. 

IL  Partie.  Eire  perfuadé  des  peines  que  foufFrent 
le?  âmes  du  purgatoire ,  &  ne  pas  travailler  à  les 
fecourir ,  c'eÀ  une  dureté  aufîi  criminelle  qu'elle  eft 
contraire  à  îa  piété  &  aux  loix  mêmes  de  Thuma- 
îiité.  Elle  bleife  trois  intérêts  difFérens  :  i.  l'intérêt 
de  Dieu.  1,  l'intérêt  de  nos  frères,  3.  notre  propre 
intérêt,  p.  510.  511. 

1.  L'intérêt  de  Dieu  :  car  délivrer  une  ame  du  pur* 
gatoire ,  c'eft  procurer  un  accroifîement  de  gloire  à 
Dieu  5  c'eft  autant  glorifier  Dieu  ,  qu'on  le  glorifie 
par  la  converfîon  des  infidèles  5  c'efl  le  glorifier 
comme  Jefiis-Chrifl  le  glorifia  ,  lorfqu'il  defcendit 
dans  les  Limbes  pour  en  tirer  les  âmes  des  anciens 
Patriarches;  c'eft  ,  pour  ainfî  dire  ,  tirer  Dieu  lui- 
même  d'un  état  violent  oii  il  fè  trouve ,  bbligé  qu'il 
eft  de  punir  des  âmes  qui  lui  font  chères  ,  &  qu'il 
voudroit  rafTembler  dans  fon  fèin,  p.  5 1 1 .  yij. 
X.  L'intérêt  de  nos  frères.  Ils  fguffrent ,  &  ce  font 
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nos  proches,  nos  parens,  dos  amîs,  p.  f  17.  jT^; 

3.  Notre  propre  intérêt.  Autant  d'ames  que  nous 
délivrerons,  ce  font  autant  de  protedeurs  que  nous 
avons  dans  le  ciel.  Mais  Ç\  nous  abandonnons  ces 
âmes ,  Dieu  permettra  que  nous  Ibyons  nous-mê- 
mes un  jour  délaiifés.  p.  510.  ^13. 

m.  Partie.  Etre  difpofé  à  fecourir  les  âmes  du 
purgatoire,  &  ne  fe  fervir  pour  cela  que  de  moyens 
•  inefficaces,  c'eft  un  défordre  aufTi  commun  qu'il 
eft  déplorable  dans  le  chriftianirme.  On  ne  laiife 
pas  d'avoir  pour  les  Morts  quelque  piété  ;  mais ,  i. 
piété  flérile  &  infrudueufe,  2.  piété  d'oilentation 
&  defafle,  3.  piété  toute  payenne  ,  4.  piété ,  qui 
quoique  chrétienne  ,  ne  produit  que  des  œuvres 
mortes  &  fans  mérite,  p.  52.3.  524. 

1.  Piété  ftérile  &  infrudueufe  :  beaucoup  de  lar- 
mes &  peu  de  prières ,  c'eft  même  fur  d'autres  qu'on 
le  décharge  abfolument  du  foin  deprier.p.5i4.5z8. 

2.  Piété  d'oftentation  &  de  fafte.  On  ne  pen- 
fe  qu'à  l'extérieur  des  devoirs  funèbres ,  aux  cé- 
rémonies d'un  deuil,  &c.  p.  518.   «Ï30. 

3.  Piété  toute  payenne.  Elle  n'a  que  la  chair 
&  le  fang  pour  objet ,  fans  agir  dans  les  vues  de 
la  foi.  p.  f  30.  î3  T. 

4.  Piété,  qui  quoique  chrétienne ,  ne  produit  que 
des  œuvres  mortes  &  fans  mérite.  On  prie,  mais  fans 
être  en  grâce  avec  Dieu.  Tout  ce  que  nousfaifons 
alors  font  des  œuvres  mortes  pour  nous-mêmes  ; 
faut-il  s'étonner  qu'elles  le  foient  encore  plus  pour 
les  autres  .''  Exceptons  néanmoins  de  cette  régie  le 
facrifice  de  la  MelTe.  Indulgence  pour  les  Morts 
qu'on  peut  gagner  par  la  Communion  ,  après  s'être 
purifié  par  le  Sacrement  de  la  pénitence.p:5  3  i.^3^« 

Sermon  pour  Fouverture  du  Jubilé,  p.   537. 

DIVISION.  Ce  que  c'eft  que  la  grâce  du  Jubilé , 
I.  partie.  Ce  qui  eft  nécelTairc  pour  avoir  part 
à  la  grâce  du  Jubilé  ,  2.  partie.  Ce  que  doit  opérer 
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^àîis  nous  la  grâce  du  Jubilé,  3.  partie,  p,  537.?3<?.' 

I.  Partie.  Qu'eft-ce  que  la  grâce  du  Jiibiiél 
c'eft  proprement  la  rérnifTion  de  la  peine  temporel- 
le ,  qui  refte  à  fubir  au  pécheur,  après  que  Ton  pé- 
ché lui  eft  pardonné.  Il  faut  diftinguer  deux  chofes 
dans  le  péché ,  la  coulpe  &  la  peine,  La  coulpe  ne 
peut  être  remife  que  par  le  Sacrement  de  la  péni- 
tence ,  ou  par  la  contrition  parfaite.  Mais  par  une 
grâce  fpéciale  Dieu  remet  la  peine  en  vertu  de 
lindulgence  &  du  Jubilé,  p.   540.  541, 

En  vain  \ç,î  hérériques  prétendent  que  Dieu  ne  re- 
met jamais  la  couipe  ou  Toffenfe  5  fans  remettre  la 
peine  :  &  que  Jefus-Chrift  ayant  fatisfait  pleinement 
pour  nous ,  toute  autre  fatisfadion  feroit  inutile  & 
diminueroitmcme  le  mérite  du  facrifice  de  la  croix. 
Cari.il  ne  faut  que  l'exemple  de  Moyle  &  de  David, 
pour  nous  convaincre  que  Dieu ,  en  pardonnant  mê- 
me le  péché,  fe  rélèrve  encore  le  droit  de  punir  tem- 
porellement  le  pécheur,  i.Ileffcévidentparletémoi- 
gnage  de  S,  Paul ,  que  nos  fatisfadions  doivent  être 
jointes  à  celles  de  Jefus-Chrifl.  Adim^leo  ea  quœ  dé- 
jfiint  pajjïonum  Chrijîi  ,  in  carne  me  a,  p.  543.  545'. 

Tenons- nous-en  donc  toujours  à  la  même  propo- 
fîtion ,  que  Dieu ,  par  l'indulgence  &  le  Jubilé,nous 
remet  la  peine  temporelle  qui  étoit  due  à  nos  pé- 
chés ,  &  dont  Texade  mefure  n'eût  pu  fans  cela  être 
remplie  que  par  nos  fatisfadions.  Ainfi  TEglife  ca- 
tholique l'a-t-elle  entendu  ,  expliquant  cette  pro- 
meife  faite  à  S.  Pierre  :  Tout  ce  que  vous  délierez  fur  la 
terre  ^  fera  délié  dans  le  cieL  Pouvoir  dont  S.  Paul  & 
les  Evêques  des  premiers  iîécles  ont  ufé;  pouvoir  par 
où  les  indulgences  fe  font  établies  &  perpétuées  drns 
le  monde  chrétien.  Il  eft  vrai  qu'il  a  pu  fe  gliiTer  fur 
cela  des  abus  da-nè  le  chriftianifhie:  mais  outre  que 
i'Eglife  les  a  corrigés,  Tabus  même  àes  indulgences 
eft  une  preuve  de  leur  vérité  &  de  leur  fainteté  :  car 
lelon  Tertullien  ,  on  n'abufè  que  de  ce  qui  eft  bon,  , 
&  on  ne  prophane  que  ce  qui  eft  laint.  p.  545.  ^4^.  , 


des  Sermons. 

Mais  en  quoi  le  Jubilé  eft-il  différent  de  ces 
5ucres  indulgences  qne  nous  appelions  plénieres  î 
I.  c'eft  une  indulgence  beaucoup  plus  folemnelle  : 
t.  ccH  une  indulgence  beaucoup  plus  privilégiée  : 
3.  c'eft  une  indulgence  beaucoup  plus  sûre.  Rece- 
vons-la donc  avec  refped,  avec  reconnoiflance  & 
atfrion  de  grâces ,  &  avec  toute  l'obéilTance  de  la 
foi.  p.  54^.  5  J4. 

II.  Partie.  Quelles  di/pofîtions  font  néceA 
faires  pour  avoir  part  à  Tinduigence  du  Jubilé  f  i. 
Etre  en  état  de  grâce ,  voilà  la  difpofîtion  habituel- 
le. 1.  Accomplir  les  œuvres  prefcrites  par  la  Bulle, 
voilà  la  difpolition  aduelle.  p.  5  54. 

I.  Etre  en  état  de  grâce:  car  Tindulgence  eft  une 
faveur  qui  ne  s'accorde  qu'aux  juftes  &  aux  amis 
de  Dieu.  D'où  fuivent  trois  conféquences  :  la  pre- 
mière^ qu'il  faut  donc  renoncer  à  toat  péché  :  la 
féconde  ,  qu'il  iuffit  donc  d'avoir  la  confcience 
chargr'e  d'un  fèul  péché  mortel ,  pour  être  incapa- 
ble de  gagner  l'indulgence  du  Jubilé  ;  &  qu'il  luf- 
&  même  d'être  coupable  d'un  feul  péché  véniel, 
qu'on  ne  détefte  pas,  pour  ne  la  pouvoir  gagner 
dans  toute  £on  étendue.  La  troi/iérae ,  qu'il  faut 
donc  être  vraiment  contrit  &  pénitent.  De-là  ju- 
geons combien  il  y  en  aura  peu  qui  participeront  à 
cette  grâce  du  Jubilé,  p.   554.  j  57.  ' 

De-là  même  concluons  encore,  qu'il  n'eft  donc 
pas  vrai  que  l'indulgence  ,  &  par  conféquent  le  Ju- 
bilé ,  anéantiiTe  la  pénitence  ,  ain(i  que  les  héréti- 
ques nous  l'ont  reproché  ,  ni  que  ce  ibit  même  un 
relâchement  de  la  pénitence  ;  puifque  le  Jubilé  fup- 
pofe  là  pénitence  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile 
dans  la  pénitence  ,  qui  ell:  la  converiion  du  C«eur  : 
&  puifque  c'eft  au  même  tems  le  motif  le  plus  en- 
gageant pour  exciter  les  pécheurs  à  faire  de  dignes 
fruits  de  pénitence.  C'eft  au  contraire  dans  la  doc- 
trine des  hérétiques ,  que  l'on  découvre  le  relâche- 
lïient  vifibie  &  ranéaniilTement  de  la  pénitence*^ 


Tahle  &  Ahrégé  des  Sermons. 
Car  n'eft-ce  pas  l'anéantir  que  de  la  réduire  à  un 
fîmple  ade  de  foi ,  &  de  la  dépouiller ,  comme  ont 
fait  les  auteurs  du  fchifme  ,  de  toutes  las  œuvres  hu■^ 
miliantes ,  laborieufes ,  &  pénibles  fp.  557.  561. 

1.  Accomplir  les  oeuvres  prefcrites  parla  Bulle, 
qui  font ,  1.  Id  confeffion  ,  2.  l'aumône  ,  3.  le  jeû- 
ne ,  4.  la  vifice  des  Eglifes ,  5.  les  priere-s  ordon- 
nées ,  6.1a  communion.  Admirons  la  bonté  de  no- 
tre Dieu ,  qui  veut  bien  à  de  telles  conditions  le 
relâcher  de  tous  fes  droits,  p.  561.  567. 

III.  Partie.  Que  doit  opérer  en  nous  la 
grâce  du  Jubilé  î  le  renouvellement  intérieur  de 
nosperfonnes.  Renouvellement  qui  ne  doitconlîf- 
ler  ni  en  de  vains  projets  ,  ni  en  des  idées  vagues  ; 
mais  dans  une  ré  formation  entière  de  nos  mœurs. 
Sans  cela  le  Jubilé  n'eft  qu'une  pure  cérémonie  ; 
&  que  fêr^-ce  en  efî'ec  autre  cho(e  pour  tant  de 
chrétiens  f  on  les  verra  tels  après  le  Jubilé  qu'ils 
étoient  auparavant,  p.  568.  572. 

Mais  tous  les  tems  ne  lont-ils  pas  bons  pour  tra- 
vailler à  ce  renouv;rllement  de  nous-mêmes  .''  oui  , 
mais  le  tems  du  Jubilé  v  eft  Spécialement  propre. 
Car  I.  le  Jubilé  eft  l'engagement  le  plus  naturel  à 
ce  renouvellement  de  vie  ;  2.  le  Jubilé  eft  le  moyen 
le  plus  efficace  de  ce  renouvellement  de  vie  :  3.  le 
Jubilé  eft  l'occahon  la  plus  avantageuse  pour  ce 
renouvellement  dévie,  p.  572.  57^, 

Travaillons  donc  fans  diifércr  au  parfait  renou- 
vellement t<.  au  changement  intérieur  de  nos  araes  ; 
&  qu'il  ne  nous  arrive  pas  comme  à  l'infortunée 
Jérufalem  ,  d'ajouter  à  nos  autres  défordres ,  celui 
de  ne  pas  connaître  le  tems  où  Dieu  nous  vifite, 
&  par-Ia  de  m.ettre  le  comble  à  notre  réprobation. 
p.  57^.  577. 

Fin  du  Tome  fécond. 


PRIVILEGE    DU   ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
lers ,  les  Gens   tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel, 
Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  civils ,  &  autres  nos  Jufti- 
ciers  qu'il  appartiendra  :  Salut.  Le  Sieur  Claude 
Rigaud  ,  Directeur  de  notre  Imprimerie  Royale  , 
[  Nousa  fait  remontrer  j  que  nous  lui  aurions  permis 
en  vertu  de  nos  Lettres  de  Privilège,  de  faire  im- 
primer les  Sermons  du  Fere  Bcurdalou'é  ,   pendant  le 
temps  de  15.  années  ,  &  qu'il  défiroit  donner  au 
'■  public  la  fuite  défaits  Sermons  dudit  P.  Bcurdaloue  , 
'  s*il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lèges fur  ce  néceffaires.  Nous  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Préfentes  ,  audit  Rigaud  ,  de  faire 
imprimer  ledit  Livre  en  un  ou  plufîeurs  Volumes, 
en  telle  forme,  marge,  caraâ;ère  ,  &  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera,  &  de  le  vendre ,  faire   ven- 
dre &  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant 
le  tems  de  quinze  années  confécutives,  à  compter 
du  jour  de  la  date  defd.  Préfentes,  Faifons  défenfes 
à  toutes  perfonnes  ,    de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'impredion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  :  & 
à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres,  d'imprimer, 
faire  imprimer  ,    vendre  ,  débiter  ,    ni    contre- 
faire ledit  Livre  ,  en  tout  ou  en  partie,  fans  la  per- 
mifîion  expreife  &  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confilca- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  quinze  cens 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans, 
dont  un  tiers  à  nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Pa- 
ris ,  Tautre  tiers  audit  Expofant ,  ik  de  tous  dépens  , 
fiiomniages  &  intérêts,  à.  U  charge  quç  ces  Prçfentes 


jfêront  enregiflrées  tout  au  long  fur  le  Regifire  de  H 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris, 
&  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'iceiles  ;  que  i'im- 
preflion  duditLivre  fera  faite  dans  notre  Royaume, 
&  non  ailleurs, en  bon  papier  &  en  beaux  caraderes, 
conformément  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  Se 
qu'avant  que  de  Texpolèr  en  vente ,  il  en  fera  mis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publi- 
que ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
&  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Cheva- 
lier Chancelier    de   France ,  le  fieur  PheJypeaux 
Comte  de  Pontchartrain  ,  Commandeur  de  nos  Or- 
dres ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  joiiir  TExpofant,  ou  t'es  ayans  caufe,  pleine- 
ment &  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit 
fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vouions  que 
la  Copie  defdites  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue 
pour  duement   lignifiée  ,   &  qu'aux   Copies  coi- 
îatîonnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
lers-Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  HuiflTier  ou 
Sergent  »  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles ,  tous  , 
Ades  requis  &  nécefTaires ,  fans  demander  autre 
permiflTion,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro ,  Char- 
tre  Normande,  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel 
efl  notre  plaifîr.  Donne'  à  Verfailles  Je  6.  de  Jan- 
vier, l'an  de  grâce  1709.  &  de  notre  Règne  le  foi- 
xante-fîxiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  Lecomte, 

Regijïré  fur  le  Regîjîre  numéro  z.  de  la  Commu- 
nauté des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris ,  -page 
400.  numéro  j 6z.  conformément  aux  Réglemens  ,  Ô*- 
notamment  à  l'Arrêt  du  Confeil ,  du  1^.  Août  170J, 
ji  Farts  ce  iz.  Janvier  170^.  L.  Sevestre»  Syndic, 
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